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FAMILIERES D’ESTI- 

ENNE DY TRONCHET, SEÇ. Rfc- 

taire de la Royne merc du Roy. 

^ .yflbert Je ConJj, Conte Doyen Sdron Je 

f(efl\. Je Sâtn fl Seignt,Je D*mfnerre, Mdrquts Jes ifles 
tC or , chtHdlier Je t OrJre Ju Hoy,f>remeT Centtl homme 
Je fd châmhrt , CT CâfitMne Je nnf»*»te hommesidr- 


Par Lucas Breyer, marchant Libraire 
tenant fa boutique au fécond pilier 
de la grand (aile du Palais^,^*^^ 
deuantlaponc. 
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Extraiéi du Priuilege du Roy. 
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A R grâce & priuilege du Roy , il 
cft permis , & o£lroyc à Eflicne du' 

T ronchet Secrétaire de la Roy ne, 
de faire imprimer par tel impri- 
meur que bon luyfcmblcra le liurc • 
qu’il a faid de Lettres miiCucs & 
familières, en langage François, 
intitule & addrciTc à Monfîeur le 
Côte de Rc^z Chcualier de l’Or- 
dre de fa Maicfté , & premier gen- 
tilhomme de fa chambre : pouriccluy liure cftre védu & diftri- 
buc par ccluy ,ou cculx dcfdifts imprimeurs, que Icdiû du T rô- 
chet y cmploycra , durant Te temps & terme de fept ans , côm- 
mançans au iour que lcdi£l liure fera acheuc d’unprimer . Et a 
fSaid,& faid fa Maicfté inhibitiô & dcfFcnfc à tous Imprimeurs 
& Libraires , autres que celuy,ou cculx, qui (comme diô cft)^. , 
befongneront par le vouloir dudi<ft du Tronchcr, de les impri- 
mer , ny mettre en vente , durant Icdiû terme de fept ans : fur 
' peine de confifeation des Hures qui fc trouuerôt auoir efte im- 
primez, ou venduz autrcmcnt:& de tous dômages & interefts, 

& d’amende arbitraire. Voulant fa Maicfté, que l’cxtraid d’icei 
luy Pfiuilcge cftant en la fin, ou au cômancement du liure, foit 
tenu pour deiiement notifié, fans autre fignification,à ce qu’au- 
cun n’en prétende caufe d’ignorance. Et fuyuant lequel priui- 
lege Nicolas du Chemin, & Lucas Breyer marchans Libraires 
demeufans à Paris , font choiûs & députés pour l’imprcffion & 
diftrihuiion dcfdiifts Hures, durant ledid terme de fept ans,pâr 
paches & conuctions fur ce faiéles. Etletoui fuyuât levoilloir 
de fadiéle Maicfté, amplement declairc par fes lettres patetes. 

Données à Paris le vingt-icptiefme iour d’Oftobre , l’an mil 
cinq cens foixanrefept. Signées, PAR LE ROY. 

* AlarelationdcMonfçigneurleChancçIier. 

* ï> E L A N I O N B R E. 

' Etlccllccsenûmplequeücdccireiaulnc. 


'i 



V 


I 


h 



.• LE SIEVE DE S. GERMAIN DES FOVSSEZ 
Me(s.l2cques d'ApchonCheualier de l’Ordre. 


Ce N* E s T rien ^ue dti torps fipdrts ies e^itr. h 

M^Uts le CrèéteHrAe tente aèdture 
NotufàifleJmerueillerleicbops.eleNétttre, 

V Çtund t en veoil tom Uidenxlenteinement tetttprif, 


^ ,yùnp ce Setretdire benren/ement dppnf^ î 

N en point pgr ce ponrtrniB'ymeif per l’œunre exalientep \ 
ÇUpfiçtrtfeprit que U plume prrfente, 
rntrdpfnter^H'fl meure,en honneur^ en pritt 
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NICOLAS VIGNE R P R O- 

curcur Fifcal de l’Vniucrfitc ^ 
de Paris. : 

••• - • ‘ ij ' ; M 

A C X. O STI C H B. ^ 

» 

Stant Simonides de Hiero ce grand Roy 
urtejjènce diuine interrogé, demande 
T rois delais’.carfemlflantU queflion trop grande, 
1 1 fentoitdenauoirctenparlerledequoy, 

E n fin conjîderant ji merueilleux ouurage, 

N e penfoit( difiit-ii) rien Ji beoUyny perfaiSf, 

W e rien qui firpajjaji celuy qui tauoitfai6l, 

, E xcedant /f pouuoir de tout humain langage. 
Du Tronchet en ce(y,de mefine ie contemple: 

V n vifaige ie voy ouuert e!!;* gracieux, 

T oute doubte effaçant de cueur malicieux, 

3^ endant par fon pourtraiÛ de fa valeur exemple, 
- O n peult bien alléguer qu’aux femblants euidens 
iV efault trop feurement logr fa confiance: 

C ’efl toutesfoisûù plus fefont {par confequence) 
H onnorer les vertus, qui fi cachent dedans: 

E tainfi du Tronchet, que vertu ne defdit, 

T etiant d'heur fit vertu: Enheur content fi dit. 
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P V T R O N P H, E T* AV LECTEVR 

P* ’ B;0 H NjE, y O V L O N, J e‘,j!S V R L A L O V- 

ange cÿ* recommdndati'on de la lettre mpiuê. Sftr la dtjferencé 
de U langue cÿ* de tejm^'urèjjurla tocùfigtattoh de la langui 
Françoifejurla tyrannye exerce'e en ce diuin filtre de fecretaU 
re,ciT furpoption d'icel^y f^urthçnneur ^ rfi^tationeiui. ©[i 
dépendent . Èt apres paf la Jlmilitude des eaux d\ou dpiuent 
deriuer les gradeurs facultés des Seigneurs ou Magijhratsi 

Et au fùrplus J' intention dudiél du Tronches en ce Hure de let- 
tres milHues^ê^ familières. ,* • 

0^. 

O N ÿ d b ' R 'à 
que durât les guerres , 
troubles & dïuifîons,; 
ayans ( pâriç vouloir 
dcDieu & pour aduetr 
liflcmcnt de nozfauU 
[/^ tes ) cours , & palTagè 
endeRoy‘aüImc,plu- - - 
(îeufs foubsæflc & fa- 
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ueur d’aucuns, qui du' 

zclc & intentiori que ie laide agiter par- my la dûicrfi- 
te des opinions,s’ed:ôicnt coft'ci'tcs c{hieuS,&: foubs 

mafqdede religion, & de bpne youlôté, fappliquoict 
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a'p'iHcr & defir'ôbcf, (î dcuotemet que ce pillage dVhc 
pàrt& d’autre cftoic exalte & celcbré : &: non moins 
Du f>ill-i^e qu’enIaviâ:oircdeSylIa,Ieplusa6lifeftimc braucôc / 
valcurcux:ainfi.(Le(fiçur)ic n'e meftisdetant oublié^ 
de perdra vne/i^uuwie oçjcafiop’, & Éi^cilitcde temps 
à faire ma maffi Inon Je chofes <^ornmc placeurs ont 
de leur grâce faiclj 'teporelles, corruptibles , & de peu 
d’honnpur j de durée : mais^d'e ce qui 'm’a fcmblé 

d’honnelle prôye^ indigne de reprjebe, & appartenir 
aia mémoire de moy & des miens. Et oultrc cela,ain- 
fî qu’vn feu pïins fur l’autre, qui {fuyuat l’ancien poë- 
XMMff. te Ennius} ne îaiflfb moindré fa proprietaire clarté , a 
plus de f^jéndéuf & de gloire, pour ceulx mefmes fur 
Jefquels iç fric fefây preualu de ccûc mienne vfurpa- 
' tion. IcconfclTc donc (aulfi n’efl il rien dit, quin’aic 
r^'cflc did premier) que la plufpart de mes lettres fami- 
ÿ^^Ijjn;çs,^ont dcriuçcs autant dcrl’inucntion 

' aautrùy, c^ue dc mqn peu d'entendement. Mais fi le^ 
pecKé ^fccongneu , mérite moins rude pénitence , Sc 
qu’cnçeft* endroid i‘içnttc en plus.de modeftic, que la 
plufpart dç? efenuains denoitrc temps , qui ( comme 
Teuccr) caches foubs le boucler de leurs frères, tirent 
trisfeptim. Içursflcclics contrclcs Hedoricns:&: font (comme il 

de cuyrd’autruy large courroÿe. Encc- 
DeilorûLu la ( Lcdcut) tu u’auras occafion d’aceufer ccluy qui 
mftuttU s’aceufe fby-mcfmc : moins de te plaindre de ce dont, 
peult dire , tu n’auras faid nulle perte. T outesfois, fi 
tant efloit qu’en ces lettres fe trouuafl quelque chofè. 
de tes appat£cnances:celle mienne libre coniefIion,te 


non 

vins. 
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deura en partie (àtisfai re , & en-partie la fnefmé' fatiA 
fadioh que ic tefais’des'maintenant , non fciiiemcnt 
.du tien : mais de tout le hure, lequel (en payât l’impri^ 
meut, 6c le libraire) ie prciênte i ton comtnan’demct. 
Audemeurant,àproposde mes lettres,sil t’eft iamats 
adiienu de faire compararion de la languc,C’dl à dire, 
de la viue voiy,& de rcfcriturc : ie te prie, Le£Veur,ad- 
iiifeàccqu’il incnfcmble* le confidere‘ 5 quant àcela, de Uvti* 
Icftendue de laparolle de qui que cefôit,q(ii ne fçau}- 
roit approcher, ou pafler les limites d ’vne licücvée ne 
fert que pour commodité de choies prefentes : & au 
.contraire l’cfcriturc non feufe ment feftend en tou- 
tes les partiesde la tcrrc,mais èncore!s,peülteftre;trâf- 
fercc éc madee aux (îccles aduenir.'^ardeqüoy nous 
feruiroit maintenant que Cato, Galbai Scipiô, Grifi. 
fus,& Gicero^auec.tant d’autres eloquents,êu(îcnt’cn 
■leur temps fidiuinement harengué : fi la pluhîc n’euft 
jnandclcursdifcours,& bien parler au cômunprouf- • » 

fit dc la pofteritc ? Genaincmentnons (ommes gtani. 
•dément obliges à Dieu du moyen qu’il noüs a don^ 
ne de poulfer /& faire conccuoir fi auaritf&i fi long 
temps noz voulonte's , pour fournir la petite capacité 
& imperfection de lorganc^ Et par ‘cônifcquence, 
LcCleur,il nyàehofe plus proprc,nyplus necefiaireà 
toutes aCtîons'ôc pratiques humaiiies que la faculté 
de l ’efirriture, parmy laquelle éft tant fingülfere cefiç 

lettre familière que imus appellera miltthcÿ^ie iè 
•m cfbahis que noz pcdeccfîèuTsnVn ont ilrfqWéSicy 
fàiCt plus dVllac/ien bdi .que ks Græc^iBc les Latins 
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I anciens, & mcfincmcnt les.Italieris & tous autres cii- 

,*■ , . lieux de bonnes chofesi ont mis- pcincd en faire re- 
cueils; aç trefors ineftiniables wCe que ie ne puis recc^ 

' Bu Ungue uoiidc npjLis,<|ued’vne purcnçgjigence, & d vnedifr 
rrunittft fii^nce ejue nous auons de bous» meImcs,ünon qu'ils 
vçüluflcnc dire qu’il nyapas longtemps que noftre 
languciFrançoife commance de pulluler , & depuis 
; qù’clleeftenfrçç à fe congnoiftré , prenant quelque 

- y. V plus gratKuxair^dc micigucr fa duretcancicne, comb- 
ine il nousvenons àfueilleter lesliures 6c expéditions 
- de noz modernes predecclïeurSjfans courir plus aiiâc, 

noustCronuerons qu’elle eft de beaucoup augmentée, 
fingulicrerncnt (iir le butin qu’elle a faiifi au moyen 
de la curieure& louable conucifâcion de ies-voilines, 
mefroement furfltajliennc ,-qui fans nulle doubte luy 
i4 Wi» a/ai<^ ibepreufepart deibn:bicn .-Ec encores que ie 
Fténfoiet^ Içachcqucfcefte cbnfclïiôri nelcraguicresaggrcablb 
àplufieurs qui -fc’lbnt tourmentés’dc maintenir Ip 
contraire , parâe ne/çay quelles légères opinions :: £ 
t. ib’c^n rapporte-jje a coy ^ Eedeut.^ qui pourras de tdy 

mefme ruminer,ques’il eft au ioufd’huy en propos de 
difcoürir, de la guerre, des fàdions, d’vnc cauallerie, 
, ^ d’vnc c£:uycric,.dcsarmcs , voire de 

jf%i?îoury&^neralcmeiic-dc‘toutci ebofes graucs& 
ordinaires tics plus beaux traids des plus difertes lan- 
gues qui fc veulent faire ouïr , ‘font en pluipart elpui- 
fcs.dans .les propres incultes de l’Italie. Et puisqu’il* 
, • cft qùeflioni en ees miennes lettres de pillage &c 'd’v^ 

furpation: ilnem’apieade faire mon butin en plus 

opulcmcs 


UtPte *ti 
tdUenne. 
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opulcnttscafsincs. Or me (entât force de confciencc 
d’en faire plus-ample (atisfa£lion :i’ay pen(c,L edeur, 

^uc puis ^ue diuerfes perfonnesy peuuent auoir bon- 
ne part, & qu’il feroit mal ai(c d’en faire refticutions • 
particulieresif en v(èray à la mode de ces Milors, cita- 
dins , & bourgeois. Lelquels ayans confumcle meil- Mànimit 
leur de leurs ans à augmenter leurs maifons par vélo- 
cites d’vfurcs au preiudice d’aurruy, lorsqu’ils vien- lavfwnm» 
nent à (c (entir capulaires, l’oeil à demy clos, & le pied 
(ùrlafolTe, fur laprclTc & (yndcrcfcdcleurconfcicn- 
cc , ne pouuans reftitucr particulieremct ce qu’ils ont • ^ 
ainlî vfurpe par le menu : fe rehgent à faire tedamens 
renomes : fondent hofpitaliccs publiques , & font au- 
mofhcs generales. A leur inftar,Ledeur,i’ay efte con- 
(cillé de mettre mon pillage en lumière &vtilitc pu- 
blique : non toutefois pour cculx qui n’en ont point 
de befoing : mais pour certaine icune(Te,qui en pour- 
ca tirer double prouffit , & peult eftre pour beaucoup 
qui en auront plusd’aumqlne & de commodité que 
l’on necuide* lenevculx pas toutefois faire croire d’y 
auoir fi bien belbignc que i’en vueille mâdier aucune 
loüangc : ie ne veulx pas aufsi me faire ce tort d’en ei- 
percr nul vitupéré. Car au temps, au trauail,& arafFc”* 
cSkion,pour le moins appartient lugcment de quelque 
peu de mérite. Au demeurant, Leârcur , continuant 
le propos delà plume, & de la lettre mifliue, fi vn peu 
de patience le te pouuoit confentir. l’ay encorcs a te 
dire , qu’il feroit bicnecefiairede reformer l’abus qui 
aiufques icy eu cours en. ce Royaume de ce pauurc 


i 


■J 


r R E F A C B. 


secrttdim tîltrc dc Sccrctairc, auilitc, profané, & dcgcnerc delà 
^ iP**- diuinitc delà plume. A quoyie fupplie très-humble- 

ment Meflîeurs les fecretaires d ’eftat ( qui ancienne-» 
• ment edoient appelles fecretaires d’honneur , 6c qui 
en ce teps font en (1 grande réputation, qui! leur plai« 
Ce pour le bénéfice de la plume , impofèr leur royallc 
main , à l’extintdion de telles erreurs , ôc à leuer de ty- 
rannie ce pauure tiltre de fccretaire . le trouue , Le- 
ébeur, qu apres melHiébs fieurs, il y en a dc trois (brtci 
mit fêrtes en ce Royaume. Les premiers font ceulx là,qu’ils fça- 
dtsnretài- ucntcfcrimct quelque traiébde plume mal accom-« 
paigné,auecvn formulaire dc quelques lettrcs.de cô-#. 
muncs recommandations, ôc la dcxteritcd’vn paquet 
bien trouflc:cculx là font incontinent fuffifans fccre- 
taircs dc quelques Seigneurs : (car il n’y a fi petit gen- 
tilhômc qui ne trainc plus de fecretaires que dc cui- 
finiers) ôc montent apres iulquesaux Princes, ôc aux 
grands Seigncurs,receuans dc degré à autre des clercs 
rncfmc capacité.Ccs fecretaires- la ( me pardôncnc 
les bons) ie les appcllerois voulontiers fecretaires ba- 
dards, les ayant quelque paillarde plume engendrés 
par le macqucrelagc dc l’ignorance. Les autres, font 
vnc manière de mouches pedantclques, ôegueppes 
importunes, qui mafqués de quelque apparence chi- 
canncfque, fc poulfent au fcruice des Seigneurs , par 
explorations & aduertilTemensde ruynes ôc decon- 
filcations. Etcuydans s’augmenter fur l’intcrcddau- 
truy,demoli(fent corrompent ôc cclipfcnt les natu- 
relles bontés,bonncs mœurs, honneur, vertus ôc rc- 


P R E F A C E. 'l 

putâtion de leurs maiftres . Cculx-la ne fçauroient c- 
flre nommes que fecretaires Barbares. Les anciens en setrtiMm 
toutes monarchies & republiques ont faiâ: toufiours 
grand cftat des bons & dignes fecretaires . En Perle 
tous gouucrncurs de pais qu’on appelloit Satrapes, a- 
uoient chafeun vn Iccrctaire de leur Roy a leur fuidc 
bien & honnorablement entretenu, pour receuoir & 
tenir compte des lettres & mandements,Ies induire 
êc imprimer au cueur des Satrapes , & faire les depef- 
ches necellaires.Le bon fècretairc doit eftre fonde de 
bonnes lettres , de beaucoup de làgelTc , de beaucoup 
de diligence, de beaucoup a expérience, de bon fens 
natu reT,de peu de mouuemenr,dc peu de langage , de 
bon aduis &c de bonne exemple . Et celuy la, ic doit 



à gens de confcil priuc, à gouucrncurs de prouinces, 
^àceulxquionc qualité, eftats ou offices de gran- 
deur, concernans adminiftration & maniement de 
négoces publiques. La plume eft légitime reecueufe 
du cueur, duquel dépend l’importance del’honneur, 
& de la vraye gloire , & le vray & légitimé fecrctairc 
bien compofCiCn doit élire le fidèle & digne minillrc 
& dilpenlàteur . Au moyen dequoy l’option en ell 
merueilleufcment recommandable . Au furplus la 
grandeur d’vn Seigneur, ou d’vnMagillrat, ne doit 

Î >oinéb ellre efpuifce au torrcntdes infœlicitcs popu- 
aires, mais fondée fur toutes antres chofes confor- 
mes à rbonaeur,àræquité & au deuoir, pour en faire 

■ , c ij 
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SAluft, ædifficc fblidc & pcrpctucl.CarfaciIemcnt,lcs Empi- 
hû’Z’fd ^ audoritez , fc conlcrucnt ou Ce perdent par 

aU rtunt- les moyens cju’ils fc trouucnt auoir efte conqueftes. 

^uant aux chofès inferieures , qui confident en c- 
tumefi, flats,dignitcs,officcs, faucurs,& facultés temporelles 
& cxtinguiblcsicc font chofes qui fe doiuét attirer de 
la plénitude & profonde mer de ces Exccllcces, Altcf- 
fcSjMaieflés, ôê 6eaticudcs,auec telle fuperabodance 
qu apres le grand Seigneur en puifTc par canaulx ÔC 
ruyfTeaux arroufer & abbreuuer l’herbe ncccflitcufè 
des inferieurs. Caries Empcrcurs,Roys,& Potentats, 
font propre figure des mers de ce niondc,crqucllcs co 
tinuellemcnt affluent les fubfianccs des grosficuues, 
& des grofTcs riuicrcs, qui s’amplifflcnt des fontaines 
^ruy fléaux . Cefontlcs rcccptcs generales & parti- 
, culiercsjcfqucllcs en fin entièrement engouffrées, en 
ces fouueraincs mers , fc pourroiét cfgouttcr,fi par rc- 
uolution ncccflairc ces ruyflcaux particuliers , n’eu 
floient reffornis par laliberalitéôc influance 
des Aftres, qui font en terre les grands 
Seigneurs & magiflrats proches ôc 
miniftres des fàcrccs 

foclicites. - ' 
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lEHAN DE HOGHELANT>E 
gentilhomme Hoiandois. ' 

Ourhienféite vne vtdm cefaurtraire, 

Qjà du bon Secrétaire efi moindre 
Dextremerit manier le langage de France, 

F>uT ronchet en a faiÛ cegMÜard exemplaire, 
AFais pource qutldeduiéî l’ejlat d'vn Secrétaire, 

Et quil faiél de t ignare,^ du bon différence: 

P 'autant que le ffaupirneftayme 4'ifftotance, 
lljèramalaijéquàtou^ilpuiffepj^dre. 

Le bon ne faudra la de le bien renommer; 

Car le louant pluBoffque te dejèfiimer. 

Il fi monihera bon au compas de fit bouche. 

Au contraire,tafichant t ignare le blafimer. 

Pour le 'veoir à fingoujl.entierement amer: 

Fera 'veoirmaulgré luy,que cefi luy que P on touche. 

Veritas odium parie. 

DE lEHAN PERRIN SEI- 

J 

gncurdcChcru^ > •’ ^ 


E ce que ne pouuons fdre poumons fitdetSi . 

Les âmes [ans raifion nous donnent ouuerture. 

Et comme main par main fi frotte de nature: 

Ainfi par doulx accord fi grattent les mulet:g. 

Les Poetesaufii qui forgent virelet:^^ 

BaladeSyC^ Fgndeaux,s'entredonnent fùffrage.' 
Plufieurs de mefine humeur pour dorer leur ouurage, 

c iij 
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n ^BûpHitkàotmiplufh'^Uhfiân 
Mon freredn TronchefUafme cffl'arcifice: 

Et lien ejue ^ourautruy il a fai£het office, 

C .i : . Tout^ois pour hty-mefme iln'ma nul efmoy. 

Car il vofilt mieux ( MmI) mcy fiuUuoir faiÛ faulte^. 

Qt^plufteurs auec moy par louange trop haulte, 

. ' Alelntfer 'vnleéleuTyO^mentir comme moy, 

En wrc nlra. 

CL. MONDIN ADVOCÀTI CV- 

liæ, de libri infcrjptionc çontcntio 
fcriptoris , & typograpbi. 

, ' . Ad Authorcmi 

Ontendunttîtulum fcuîptorjcrîptorve vteracfat 
IJleleui melius,nititurillegrauL 
Themate nam Jtmili traçant myfleria Gratj, 

P erfacilù mufi efl,^ hene doéla fimul, 
Wepeccesjudex inc^uifjith nomineUhri, 

‘ Sape fuh exigto lîmine magna latent. 

Vix 'vUus nofhas clark atatif inannis, 

Edidit îngenij pignora tanta fui 
hfemo vel patriaJcripjtt,velgratioraula 
- . Occulti folué muneris ifiud hahes. 
Principihusplacuijfe 'viris,vetmaximaiaue ejly 
Crediderimjùmmis teplacuijfe deif^ 
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PROTOGITNIS MASSÔ>ÏÎ ' 
Foreficnfîs ad Authorcm. 



hJachides îeuihfts volttahat ad athera 
IndeferensmofftidiÛa patenta louif. 
HacperHJfene£o:iamfintdefoJfa,tuojtte ■ 
Aiixtalihpjucemqua caruerevidênt^, 

*:• ^ r-nvA •• vV 

E 1 V S D t M. 
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. E^eurjtn^^iamaisr honneur Tepudié, ^ 
CéUmepartiroirdejottehonchaUnce: ; 

Mais aufi pour fuyrle ttltre d'arrogance, ; 

On ne m’imputera de Fauoir mendie', ' ’* 

-Aucuns de mes amy s m’ont icy dedid 
Des lettres des vrrs par leur heneuolence: 

Si ie les ay recéus.c efique la cohgnoijptnce 
Deleurmeritejèul m’en a congédié. 

Somme, tom les eftrits ^ui m'ont ejle tranjmisi 
Sans Fauoir mérité fparpêigneurs,^ amis, > 

M r font fins nul orgueil ainfi prerrdre mon themei 
Qj^ ^uanaFhommç de bien faiél honneur à F amy. 
Encor quil ne le fpjl méritant À dény. 

En honnorantautruydl s’honnore fiy-mejme. 
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[ ^uuje en mon pourtraiSl m’a mis. 

I ^^^ ^^^yrsdrçgros ^ ouuerts,t^ laoouche couuerte:. 

C ejhquemavoulonté ejlplusfiuuentouuertè 
Eareÿeél,que par bouche ,au bejoing des amis,. 

Et quant àcequ’i^fipotmrqififin^ bras&mams,. 
Etainjt que tu ueois latefe toute niie :• 
€eneflpas(comn^i^ ppurfemblerauxRomams: 
Mais c ejl pour faire veoir ma puijfince menue. 
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MONSEIGNEV 

LE CONTE DE RECT2 ESTDE 

lon^togBtijpMce^ommetutHrtl^4iron,MaKtt)4tO‘ feruitnte 
a'Mffimne du TnntbetySttrttMrt de U l{jyne^H mijtn dr^uoy^d intitule cr dppict* 
feubsUffundeurCreuthorite' dtctluy,ce tiure de lettres Miptues^ueeproteftÂtios fur 
U bétrdiefe^uilâ prinfe deceftire : er fur htcefitn £y mettre U m4in,pnnnpâlemet 




Onfeigneurjes ignares & 
indodes ftatuaires , auf- 
quels manquent Tare &Ie 
iugemet , lors que la moin- 
dre figure d’vn Apollo,ou 
d'vn Cupidpleurtumbe en 
main , ayans pour le moins 
en cela cognoiiTancc de 
l’imbécillité dcleurœuûre: 
trouuêt moyen dereriger, 
&: fubtilcmenr eftablir fur 
cyme &(omirédequcI- 
quehaulte colône de mar- 
bre : affin que les faultes de leur artifice, qui pcuuec eftre gran- 
des , ne puiflent cftrc’ par le moyen de la diftantc veuë des (pe- 
âatcurs facilement cenfurées. Comme aufsi pour donner la 
perfpeéliuc neceflaireà la ftatuc, qu’elle ne peut rcçeuoir de foy 
mefme, cela leur cft plus propre, que le propre artifice de la 
main. A leur imitation , Monfeigneur , ne me cognoiflant 
moindre iuge en l’erreur Si perplexité , tant de Feuerfion , que 



-1 


r XETTRBS MrSSlTBS. 

/ 

de Tinuention de ces lettres : l’ay aduifé de les appuyer, & f]c- 
ucr fur la grandeur &au£lorité de voftrc Seigneurie, pour les 
auantagcr,auec voz faueurs & mérites , à ce degred’eftimeSc 
de réputation, que d’elles melmes elles confciTcront toufiours 
iàns voilre vmbrage ne pouuoir mériter. Et pour-ce que no* 
toircment vous elles Seigneur de perfait iugcmcntnl n’ell 
Ibing que ie les cllime,ny que ic les blafme.Car la faute del’vn 
& de l’autre fc doiucnt nccciraircmcnt fouyr , & vous de tant 
mieux que moy cognoiftrez II elles feront capables de louan- 
ge, ou de melpris:quand moins vous y aurez d’alFeâion,& plus 
d’intelligence que ie n’ay. Et pour celle raifon,Monfcigncur, 
ic ne veux qu’il arriue en l’entendement de perlbnne, qu’à la 
maniéré d’vnaffamé,à(^ui plus croilU’appetic, quand ilveoic 
vn autre mager,elloigne de la gloire, que plulleurs rares & fau- 
uages clprits,lc font impofez par vn mander leurs chofes en 
lumière: ie me foye voulu à ces lettres employer. Car par ce 
moyen on me pourroic auec railbn ellimer ellre,ou du tout 
priué de lcauoir,ou trop friand de renommée. Et cncores que 
ie confelTe qu’en plulleurs chofes i’ay alTcz elle couHumier de 
me tromper:!! ell-ce qu’en la cognoillànce de ma capacité , ny 
en la niefure de mon peu de mérité, & de mes foibles venus,ie 
ne me fuis iamais de beaucoup mefeonté. Ellant tout alfeuré 
que le feul fçauoir à l’homme de ne gueres fçauoir, vient de la 
„ modcllie d'vne Iccrette vertu.Mais pour ce que tous hommes 
a qui s’clludient de deuançer&preualoir tous autres animants, 
)} doiuent entendre à ne tranfîger leur vieparvneinfeâelllcn- 
3j ce & ocioUté orde, ainh que font les belles brutes, que nature 
» a fcinéles totalement inclinées à fobcilTàce & lcruitutc du vë* 
» tre : celle ûngulicrc raifon,& le lien de perfuafîon de pluûeurs 
amys , m’ont plus contraint; que voluntaircment induiél à co 
faire. Monfeigneur ic doubte qu’à celuy qui prendra defir de 
lire ces lettres , il luy aduiendra comme à ceux , qui voyans va 
beau coIolTe de drappeau collé & fabriqué pour la prompti- 
tude d’vntriumphc , de quelque bonne main,dcccus en la fu- 
perheie de la llatue,qui extérieurement fc monllroit belle & 
délicate, cuydanc y trouuer quelque intérieure beauté, & curi- 
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eux de la vcoir de plus presda trouuct compofe'c de foin & de 
bouë,& s’en retournent trompez de leur mefme moquerie. 
Ainûferoit le meilleur pour les ferutateurs de ce liure , qu’ils 
demeuraflent contents & fatisfaits du frontllpicedel’oeuure, 
enrichi de l’umbre du nom de V. S. plus que des couleurs de 
mon artifice , fans méfier plus auant leur mefeonte , auec ma 
honte. Quoy que c6 (bit, ie fuplicray quicôques vouldra pafier 
oultre,il luy plaifc auec les ardets yeux defquclz vn amoureux 
fçait carefier fa maiflrefièjcôfidcrcr ma pcine,& ma bône vou- 
]untc,& auec meûne bénignité & iugeraêt gracieux, exeufer & 
couiirir,les dcffeâuofitcs qui Cy trouuerôt. Ce que ie m’afleu- 
re obtenir, de toute perfonne de patience & de bonne compo- 
fition.Laquclle fe diipoièra,s’il luy plaifi,dc lire ces lettres,non 
auec le defir impétueux, que l'ignare populaire a par coufiu> 
me d’accourir à quelque theatre public, pour (èulement Ce dc- 
leûer aux traiâs facétieux des ioyeufes paroles : ny aufsi pour 
tumber en l’erreur de ceux, qui feulement recherchent la fim* 
plicitéde l’antique fable aux diuins dialogues d’vnPlato, ouP^»^ 
-aux mcrucillcufcs orailos d’vn Dcmofthcncs,& qui, à la mode 
des malades , fe contentent de l’odeur delà médecine, pour le 
fcul gouft,fâs auoir cigard à la vertu d’icelle, pour en dire gué- 
ris. Car ie ne veux poît cftrc fi fot de côfcflcr qccs lettres incol- 
tes & mal polies foyent du tout priuées de quelque lufire & (a- 
ucur, n’y qu’elles foyct cnticrcmêt fubicâes à mdpris & côte- 
lîcracnr. Icncvcuxpar.aulsi cftrc fieftourdy de les vous pre- 
£cntcr,pour fournies de tant de doâirinc & de fentenccs,qu’cl- 
Ics en puifient trop de louange dignement mériter. Monfei- 
gncur,qu’oy que ce foit,V. S. fera contente , que fur le dos de 
fon authoritc elles puiflet repoier , Car le poix n’en fera fi onc- 
rcus ,que la deuotion de mon cucur enuers vous ne foit encor 
plus grande, auec Taflèélion qui m’a de tout noftrc temps fuiuic 
de vous rcfpcftcr, honorer, & faire trcf-hurablc & fidèle ferui. 
ce. Monicigneur ie fuppliclc Créateur de ioindre à voz 
vertus entière félicité. 

Fojite'kt$ujiown tnf-himthUÿMcienyC^fidekJhruitturt ■ 

Ejhcrmtiu Tronthet. 

H O N N E F K T l EST DECENT, 
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Le SelffieurdeféinH Oermdt» des Fofiés M. Ituques J" ^pcbeB,cbeiutùr Je 
C Ordre, ^e ce Secraeire de mettre fes lettres en Inmiere^euet beeuue 
dijcours de Cexercue de U vertthO" de U fcience,(^ de 
U loteehUÆdnçedee ermes^ O" lettres. 

OnHeuc du Tronchct , fi cc n’cfloit que 
nous ne ferions efiimez moins fols & in'* 
difcrets,que furent anciennement les Pfyl- 
IcSjqui prindrent les armes pour combatre 
lèvent Aufiral , pour-ce qu’il nuyfoit à la 
culture de leur territoire; (Ainfi queielc 
penfe auoir leu en Herodotc)ie ferois qua* 
fi d’opinion, de nous armer contre le malheur &fortunal du 
temps, qui régné à preferft, empefehant le labourage delà ver- 
tu, fi fort anichilant & defirichant les frui£ls de fon pouuoir, 
que les efprits qui font maintenant fubtils , ouuerts, & plus fa- 
ciles qu’ils n’ont efte en plufîeurs des fiecles palTcz, femblenc 
parmy l’orage & aduerfitc de ce defolé Royaume, comme fub- 
tnergés,alToupis ,*00 paraliriques , fortis d’vn fimulachre téné- 
breux, obfcurcment confus,& confufement obfcurs, fans clar- 
té ny lumière quelconque. De la vient que s’il y en ya quel- 
ques vns parmy les autres plus gaillards , aufquels la force 
delavaleur rôpt les chaines delapareifejnepouuansconfen- 
cir la prifon de l’inutilité : ceux là laificnt defrobber leur pro- 
pres vacations, par les mains de l’ambition , & icelles tra- 
ueftir en aufierites de guerres,vindi(3es barbares,ruynes,& de- 
folations communes,^ calamités populaires: & en mefpris du 
bien,&: contentement, que chafeun deuil procurer, à ceux qui 
nous doiucnt fucceder,comme ce qui refulteroit à la courône 
de nous mcfmes. Et tellement font toutes vertus rebuttées, 
que fi beaucoup de perfonnes en ont quelques apparences fi* 
guréesrij s’en crouue peu touteffois qui en foyent fideles mini- 
tires & difpenfateurs. Car de parler fouuent de la vertu , aucc 
vnc facilité d’cloqucnce abuûue : c’eilchofecômunémentre- 
çeuable,toutesfois moins,cn cc qu’il cil permis autant au vici*- 
JJ eux qu’à l’homme de bonne volunté.Mais d’vfcr de la vertu 5c 
MMtuân, faire l’office ordinaire qui luy appartiét: Mamuaa dit que c’eil 
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l'onurage d’vn Sam(bn,& moy auec Virgile, Ht l*hortfi, 

AinH eîl-il de ceux à qui la grâce deDieu a donné quelque fça' 
uoir,lefqueIs par ic ne fçay qu’elle fuperilition legcre,font faci- 
lement poulfcs à parler des fçiences : mais d’autre coflc la pa- 
rère les a fi lourdement engourdis , que plus tofi; que pouuoir 
tirer d ’eulx quelque ceuure d’vtilitc commune , vous arrache- 
riez par force la mafic d’Hercules,de la puilTance de fes mains. 
Quieft trop obéir à l’ingratitude , & faire tort non feulemet à 
foy, mais aufsi à ceux aufquels nature nous a obligez plus qu’à 
noz propres affaires; £t fiiis d’aduis que celuy àquiDieua^^^^ 
imparti quelque fçience genereufe, il la doit tenir in gambe, & 
en exercice continuel, pour le bien de la pofierité :croyant que 
qui la po(rede,&nela perpétue, femble^au doâeur qui dort, 

&: ronfle , ce pendant que fes compaignons ibnt en office de 
deuoir. Toutes ces chofes côfiderecs,du Tronchet mon amy^ 
fçaehant la noumrure que tu as reçeuc parmy les Roys , Prin- 
ces, & grands.Scigneurs,& principalemct foubs feu Mohfieuc 
leMarcfchal de Sainâ A ndré,ton bon maiflre, (Seigneur de 
qui l’heureux cfprir, (agcfTe, & valcureufe conduire (croient 
plus conucnablcs en la bouche d’vn eflftngerf que d’vn fi prb- 
chain que ieluy fuis) n’cflpoinc fi infruétueufemet pafséé, que 
tu n’aycs pluflofl employé ta icunefle à acquérir beaucoup pl* 
de CCS biens, qui font de la cenfiue de la vertu, folides, & perpé- 
tuels, que de ceux-là qui mouuans du terrier de fortune , font 
caducques & légers corne le vét,& que cela t’a fait ioindre tant 
de bonnes parties,que par flimule de ta prppre valeur, tues 
maintenant deuançant, fuppeditat & creuant Tccil à la parefle, 
qui au iourd’huy triumphe de nullité. Dont auec les plumes 
empennées de la fertilité d’vn beau langage , de plufieurs gra- 
ucs,& ferieufes fentenccs, exemples, figures, pc autres fingula- 
ritcz de bien eferire, ie voy ta renommée commancer à batre 
les xflcs,fur le pinacle du haulctemple de la mémoire , quand 
ne feroit que pat le moyen de quelques lettres familières, que 
l’on t’a veu mettte en ordrc,& en bataille, foubs renfeigne d’v- 
nc louable & honeflie rccordation,& refpcét de plufieurs de tes 
amys,pour alïâillir Sc combatte les feadres de ignorance, l’ay 
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àcefaireencendrc,quequancàmoy, qui confeiTe ne tenir dix 
VjmàgtdH fçauoir , que le feul dcHr que i’cn ay, ( qui eft fimage & propre 
fç4uoir,efiU figure du fçauoir ) ù eft-ce que ie fuis fi perfaiûcmcnt amou- 
JeJirJfffd» JJ qyj fijjjf profefsion de mérité, que ic voudrois 

non feulement les imiter , mais les pouuoir entièrement reP- 
ièmbler . Car cncores que ma vocation foit autre , faifant par 
la trace & vefiige des miens efiat naturel des armes : néant- 
moins i’efiimeray toufiours quefvn & l’autre peuuent heureu* 
(èment compatir, & loger enfemblc. Et ne feray iamais de Fo» 
pinion de beaucoup de Gentils-hommes , qui s’dlimeroienc 
moindres d’honneur , fi la vertu de quelques bonnes lettres c- 
fioit compaigne de la noblcife de leurs armes,fuyuant en cela 
leuanuu ffiumcur d’vn Leucini’ Empereur, qui ne fçauoit, nô fculemcc 
figner fes Edi£tz , mais encores par le confcil de ton ignorace, 
JtsUttm. cenoit les lettres pour vne pelle publique. Il me plaid mieux 
adhérer à cede anciéne félicité Romaine, donc la plufpart ont 
figlocieulcmenc ioind la vigueur des armes , auccla dignité 
des lettres : que Fvne fe fortifiant par l’autre,ils ont parmy telle 
perfeélion , mis le ioug au col de la plulpart du monde, l’aime 
lujtinum mieux complaise à cc^on Empereur ludinian , qui dit fi bien, 
Bmftrtur^ que l’impcrialle Maiedé,& par confequcntlavrayenoblefie 
auteur Ja jjqjj feulement honorée par les armes: mais aufsi ar* 

méc des loix & des bonnes lettres , affin que l’vn & l’autre des 
temps, & de paix, & de guerre , puifienc edre par bon chemin 
légitimement adminidrez. Or toutcelaioinâàradcdion& 
amitié que ie te porte, me fiait par tes loüablcs deficings cha- 
touiller de quelque plaifir particulier, auec deux autres raifôs, 

: dont la moindre, bien quelle foie grande,ed la fouucnance que 
i’ay veuc,que tu as empoignée en ces lettres,de l’hôncur, gran- 
deur & réputation dudidl feu Sieur Mareichal, auquel appar- 
tenant fi prochainement, ie ne puis moins que de m’en reffen- 
tir, & te faire fucceder pour ma part (auec neuf frères que 
nous fommes redés (es nepueux ) félon nodre pouuoir , à ce 
quetupouuois (û fortune n’en eud fi tod priué le bien de ce 
Royaume) particulicrcmcnc cfpcrer de fagrandcur& béni- 
gnité, par le mérité de ces feruices. Et l’autre cd pour la feule 
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faueur publique , laquelle te prie & confeille auec moy de re- 
cognoiftte,que puis que Dieu c’a mis le fçauoir en feipric, l’eP 
prit à la main , &c la main à la plume, il faulc faire voiler celle 
plume parmy Tay: de la profpericc vniuerlclle. Dequoy ie ce 
prelTcrois d’auantage : n’eftoie que ic Içay que tu n’as befoing 
d’elperon,en ce que l’obligation que tu as à la vertu , la propre 
repucatiô de toy,6: la fatisfadlion de beaucoup de gens oc bien 
qui t’aiment, te doiuenc f^e prendre carrière de louange per- 
pétuelle. EcàDieu. Monfieurd»Troncbet. 

^ Ce Secretdîre Jijêourt iMonftimeurleMtrefAdieFuüe-FilU» Itsaunemm 
defi/hrtune,&-lerm^jHil 4 JedanmminMtile,dj4ntprmnoumtHreenco$irtCF 
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des fâr fi^re CF mdniere de retieence^CF 4uec protefiatioo de ne yomoir tentes foie 
en (limiter legenddrme^lorieux de Terente. Outre ceU denutgetuf 
dai Ssew^n PUtet^tur pref enter kJkMdiefie', 

Onfeigneur, i’auroys peur que vous fufsiçs 
pourmeiugerdepeu de prudence, fî main- 
tenac que vous elles auec continüeles fati- 
gues de corps , & ennuys d’elperit attentif, 
& occupe pour le feruice de fa Maiellé,aux 
remedes & excîâiôs de ces guerres ciuiles, 

& q vo’ auez befoing de repos, & de recre- 

ation,pourvous fublcuer de tant de folicitudcs:ie venois àvo* 
dôner nouuelle occallon de molellie , Il ce n elloic,quc ie vous 
cognois noble, de li genereulè vertu , & dclî bon naturel : que 
vous receurés ce moyen de mepouuoir faire du bien, & de le- 
courir ma bonne voulunté, pour vne corrfolation de beaucoup 
de penlèmens qui vous trauaillenc. Monlèigneur ie delirerois 
fort d’obtenir de la Royne la grâce de rentrer en l’ellat & fer- 
uice de fa Maiellc, ou de Moniteur : & de reprendre au poil la 
fortune que la malice du temps m’a li malheureufemet rauic. 
Ou pour le moins d’ellre félon mô petit de capacité employé, 
de forte que ie peulTe fortir de ce bourbier de nullité : ou mau- 
gré moy iefuis vilainement engagé. Car ellant celle court 
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inerc nourrice de ma plume:elle ne ceiTera de gémir &fe plaint 
drc,iufqucs à ce que par l’aydc de mes bons Seigneurs & am y s 
elle aura peu r’affraichir les leures de fa bône volunté, aux ma- 
melles de Tes commandemens : & par ce moyen deliurer Ton 
bon cueur de la prifon d’inutilicc^ou il eft prefenremcc engou- 
fré^poufcilrereUny àlafranchifc de Tes anciënes (cruituces. 
Monièigneuril mcfemblcroicfairetortàvouSjà qui ie fuis de 
fi long temps obligé & alTcruy , & qui en Faueur & recordation 
d’vn n üngulier amy feu Monfeigneur le Marefchal de Sainéb 
André, fembles m’eftre fi heureufemet acquis, de ne vous vou- 
• loir en celle occafion fur tous autres employer,e(lant ma priè- 
re de iuflice,& la grâce petite au pris de la grandeur de fa Ma« 
iefié & de voflre audlorité. Et parleroys voulontiers de mon 
merite:fi ie ne craignois, que cuydâc me preualoii de mes pro-^ 
près cho^s,ic FufTe repurépar gens de bon iugement , pour va 
Thrafb gloricux,ou poui'vn franc Archer de baignoIet.Q^oy 
que ce (bit,cc bien me vaudroit beaucoup, & fans preiudice de 
pcrfonc,anicncroit graiide commodité à plufieurs des miens. 
Qui me fafél vous fupplier iref- humblement de ne me vouloir 
faire errer eri rnpn eiperance : ny en la feurçrtc,qA^c ie tipns de 
voflre parfaire bonté. Et qu’il vous plaifc non feulement im- 
petrer celle faueur de fa Maiefle':mais rexecution d’icelle. 
Môfeigneur ie vous enuoyc vne requcflc , qu’il vous plaira au- 
ûorifer & prefeteVà fa Maieflé, & de rechcric vous en fupplic 
tref hümbîeriiént,&: fi trefaffeélûcufemct , qu îl'm’cfl pofsiblc. 
AffinquecognoilTant chcores quelques aftres de ccfle terre 
reluire pour moy:ie tienne pour moins douloureufes les pertes 
- * malheurcufes quei’ay faiéles. Ne vous voulant promettre au- 
cune choie pour recognoiffance decegrâdbien. (car la débi- 
lité de mps forces ny pourroit fatisfàire) Mais defirant pluiloll 
vous demeuret perpétuel debiteur, & tres-fidele fcruircur, que 
entreprendre auec petit payêmét de fournir & acquiter fi gra- 
de obligation, le fupplie le Créateur vous dôner Môfeigneur, 
trcfhcuréuic & longue vie. 

! . ' / ‘ ‘ ;DeMént-hriJo^ ' . 
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Pldcet 4 U J(oji$e, 0 u du Tnnchet fin Stmtdire,t^4nt efityâ long temps retrdncbé 
Je fin efidtJdit vnt fiuciafh mention de fis ddsserfttés. Comme pdr u hoitloir de pien 
U ioime'e de Dreux^ en fdn mil cinjeensfiixdntede$tx:lmy 4 enfipuely fon mdtjhre,4‘ 


nec fis fins fortes efierdnces. Le temps des trossbles dimjionsenmefmednnéedso ' 
mdjjotre JeMont-hrifin (onilfistpnfinnier) ltçt4rdtsyl>educoupdefinpeudelnen 
tnrrdnd ddngn dtefi perfinae.Et pour le n^eicbir, f Edtfl Jso l^y luy 4 fuppnmé fin 
office de jbr^orier de Foreîtl^Tsrsdlementfirtime luy 4 voilé vmp dns Jèfirmetf 


iy mtfiptéld plssfidrt de fit 4n^s Jùyiuntjès ordonnencet. 


Kequcftc à la Royne. 



Adameju Tronchety^ui iadis eut ce lien 
De 'VOUS faire firuicefil ne fçait fias combien 
Ou de moysyou de ioursyen eliatfauorable. 


Efiant fa filume lors quelque fieu agréable, 
’aefîhaultefs 


Et defiuis trejbuchedefihcudte faueur, 

Parvn •ventfortunal de mauuaife futur. 

Ou fiartarrefl fatal de voulànté filus-haulte, 

A maintenant loifir de iuger de f faulte : 

Et de confderermeurement qu'il conuient 
Si bien careffertheurà mefure qu'il vient: 
Q^on s* en fiuife feruir en fijon ofifiortune. 
Contre le vent aufhal de muable fortune. 

Carde fortune vient tout le mal qui le firejfe. 
Mais sïlfieutde rechef emfioigner la Déejfe : 
Defilus t abandonner il n'a intention 
Quelle n'ait fai^ vn rire à fa deuotion. 


B 
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MadameiDieUy le temps Ja fortune/ EdiÛ, 

One mis en tel malheur du Tronchet dejfufdi^î : 
par mauuais deflin vn moment la faiSl ejlre 
Fraudé de fin efioir,de fin hien,Çx fin maifîre. 

Dieu (le premier de tous )fin maijhre luy ofia, j 

adu combat près de DreuXiquiafiés luy confia: 

Puis t execrable temps de la guerre incogneue 
A laifiéfa maifin de meubles toute mie. 

Sa femme, fis enfans,heureufement bien ne-g,. 

Par fi trifies malheurs trifiementfortuneg : 

Leur bien fort embroille', leur fub fiance rauie. 

Et luy réduit au poinéîd'y confiner fa vie. 

Apres auoir efié prifinnier en tajfault 
Du pauure Mont-brifim^prefla bondir ce fuit. 
Duquel on parie tant, par guerre fànguinaire 
Sans la f tueur quUl eut d'vn afire débonnaire. 

Depuis l'Ediél du Roy, pour Cacheuer de peindre, 
Luy merca fin logk {non pour fi vouloir plaindre ) 
Dans les fiuppref fions des pauures Financiers, 
Sonnant le tabourin à plufieurs créanciers, 

Qm d'obligés tranchans cedulîes poinélues 

Se font mis en campaigne à brides abbatues. 

Sans trefues,ny fans paix : gp* lors à Pimpourueue 
yhe troupe damys de bon cueur defiourueue 
Luy à tourné le dos en ce fafcheux progrès, 

^ Plus vifie que Xerxes en la guerre des Grecs. 

** Car tous malheurs humains fur nogtefles codés, 

Meélent le majque au font des amys fimulés. 

” Et iamais Une fut,que quandPheurfe renuerfi : 


’ * Faueurne s'ejloi^afi de fortune diuerjèj 
Et que t ingratitude,^ tinjîdelitc 
" Nefujfent propres purs de l'infelicité. 

Aïadame,du Tronchet,vous a icy ouueVtes 
Ses tribulations fespefantes pertes : 

Somme toutepn bienjon maijhreps offces. 

Perdus Çx accouplés de 'vingt ans deferuices. 

Item fa bouche à court fe^ fupportsfes amjs, 
Qmplus accortT^ que luy à couuert fe font mis. 

Et ont mieux à propos, non par plus de mérité : 
li^MS par plus de fortune efchappè la fente. 
Suppliant humblement quà 'voflre maiefU 
Il pUif le remeéîre ainfi quil a efé 
Couché dans voflre eflat,g^ aux gages remis^ 
Celitout'-vn de combien, pourueu quiljy fait mis. 
Car voflre eflat n'a point vn meflierfi petit : 

Q^il nefoitafe^^grandpourle flen appétit. 

Le faifant fmmeüier,s'tln'eIibon fecre taire. 

Défis malheurs pafie's,bien peu le fera taire. 

Et pourueu qu'il ne foitThrefirier ou laquais : 

. Il penfirad'auoirrecouuertgrandacquais. 

Mais, Madame, s'il efl de voflre eflat indigne : 
Au moins faifîes le mettre en quelque lieu qu'il difiie. 
Ou de faire firuice il fera tel deuotr : 

Qt^ fa fidelité fupplira le fçauoir. 

Car fi vous l'oubliés : il efl hors de fon theme. 

Et n'a autre recours qu'à fe pi rdre foy^mefine . 



En heur content fe dit. 
B ij 
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^ Icj. ^tteefMeun rMfimdmoHfireéfiie f/lutcontréinfl jiu InulontMre ilftift 
'^oirfes lettresf'imdicm,cr plujiturs potnlli,fiirldqMtb «« lapoitrrd c*lonnitr.^~ 
pdrteiuntu toute perfanne Inen ddmfie, eCduoir plu» dertj^eEld l'euenemmt de^ tbofet^ 
^ue tu commetu,emtnt £uéleu Uttntmems tytnt prins»ptnuH,^Henul nepeultefhe 
entièrement homme de Inen^jut ne procure de yiure en It mémoire des hommes tl fe ré- 
jouit (jouhs lâ henignue de ceulx fu U verront) de l't mtnder t U lumière Et prie per 
telle lettre Melitre Ittjues d'.Aptbon , Seigneur de StutflGermun des Fojie's^ Cbt- 
tulter de C Ordre ^ de les cautionner y CT de Uilnuloir prefenier de fâpârt ÙMonJèim 
^eur le Comte de RpBs foubs t tu^oritè de jiti elles font tnMuUcs, 



Omde. 


Onneur,ilvous deuoit fufHre d’auoîr auec 
rcxpcriécc cogneu q le peril de la vie, n’y 
le trauaü de l’elperit & du corps, n’ont ia- 
mais peu flecchirledeunirdema {cruicu- 
te,ny mon obeiHace enuers toute perfon- 
ne de mérité, comme vous edes, fans que 

maintenant voftre bonté fefoit difpoféo 

à me eômcttre,v}r impofer chofe.qui à vous , qui me le côman- 
dés, n’y à moy (fi ie y obéis) ne pourra rapporter que blafme & 
mocqucrie.Et tien pour certain que de tels cômandcmcs,i’au- 
ray plus de caufes de me plain dre , que de matière de vous e> 
(Ire redeuable. Edant certain que combien que fuyuanc vodre 
intention, qui ed d’aider à chafeun, & de me honorer, comme 
l’vn de voz plus humbles & fidcles feruiteurs , ie vous Toys en 
cela aficruy de beaucoup de deuoir: toucesfois ayant efgard au 
fucceds delachofe, autant me fauldra confumer de temps 
àmcdouloirdevous, comme ces miennes lettres porteront 
entre les hommes fiiffifante vérification de mon peu defça- 
uoir. Et quant à moy, ie luge edre office d’homme retenu 
bien aduifé , d’auoir plus de refpcâ à l’euenement & à TiiTue „ 
de toutes chofes ,que à leur cômcncemcnt. Ncantmoins, puis » 
que plufieurs raifons que ie vous ay alléguées Cuffifantcs a le* 
ucr & reuoquer vodre opinion, ny peuuent fatiŒaircMl ne enn- 
uient n’y au deuoir de ma icruitute , ny à ma modedie,de plus 
reluder,ny irriter en ccd cndroiél vodre bonne voulôté. le ic- 
ray donc en cela âiifsi prompt à fournir vodre defir , comme à 
faire tort à mon propre iugemcnt,affin Monfieur,quc chafeun 
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cognoiflc qiïc la force de toz commandemens, viftorieufe de 
m’a dcliberarô, m’a fait empoigner refolutiô de ce faire. Car 
ic ne vouldrois qu’il peult capiccr à l’opinion des hommes,que 
*’ (fuyuanc le naturel du chameau, qui de vent en lieu de viande 
*’ fc nourrit) plufloH: d’vnc fauUè & briefuc gloire, que le vent de 
** la populaire conception aaccouftumédeporterauecfoy.quc lemmt 
” de la folide & vraye reputatiô, qui deriue du parfaid iugement<i« voit» 
des rares efpcrits: ic ne voululTc faire appaft a la péfee d’autres 
pauures viandes & faméliques, que non eft cellc-cy.Et ne veux 
aucunement nyer que ie ne (bye dcfîrcux, & amateur de gloi> 
rc honncfte,& cncorcs plus que noftrc langue Françoyfc puif- 
” feviure en la bouche des mortels. Car nul ne peult cllrc du 
tout homme de bien, qui prouoque du défit de la gloirc.&allu- 
** me de bonne afFc6lion,nc procure de viurc&rcfidcr en la mc- 
** moire de la pofterité : atant que fi i’cfpcrois que cefte édition 
ne me rcüfcit,aucc loüangc loindc à l’vtilitepubliquc: cnco- 
res ne me vouldrois ic redraindre pour l’vn par faultc de l’au- 
tre, pourueu qu’il y allad de plus de la fubuention du commun 
- bien,qucdcradmorfcmétdcrhôncur particulier.MaiSjMon- 
ficur, en tout cela i’ay plus debefoing des freins de voftrc pru- 
’* dcncc,que des cfpcrons de voftrc dcfir.Parquoy ,n’cftant nulle 
”fi vraye gloire de vcrtu,que celle quiaucc la doârinc, ou aucc^'f'*^^ 
’’ l’exemple des bonnes meurs, autant aux prefents , comme aux<y°*^'^ 

* fucccireurs peult apporter vtilité: cognoiftant que ces lettres 
ne peuuét ny plaire, ny aider: ic crains fort que l’on penfc qu’e- 
ftant vaincu & deceu de l’afFcftion & du iugement , l’aye vou- 
lu pourucoir pluftoft à la gloire priu fe, qu’au bénéfice cômun. 


J 

quels,pour leur faire fcruicc,ou pour mon bcfoing,elles cftoiét 
addrcrsccs,& fi ic m’é cftois rcfcruc certaines copies, lefquclles 
pour les plus facheufes parloicnt toufiours de quelques négo- 
ces : ic prenois cefte peine, pour en tenir raifon à mes amys , & 
aux Seigneurs que ie feruois:pluftoft que d’en afteder aucune 
louange. Monlicur, ic ne veulx fur-cc oublier de ramcntcuoir, ' 
& fupplicr vofttc facilité, qu’elle ne monftre au monde d’eftre 

B iij 
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pIus Tcn^plie dafFcâion, que de iugeœent; lequel toutesfois 
1 ay loufipurs cpgncu en vous perfaift & fingulier.Et puis qu’il 
cft qûcftion que voftrc auéloruc aye fur moy plus de pouuoir, ^ 
que de raifonxc fera à vous de me defFendre & garentir. Mais 
de quelle trempe pourrés vous recouurcrvn boucler à l’clprcu 
UC, ou de la caIunnie,ou des armes de la vcriic,ou de la iude re- 
s • prchcllon î & quelle refponfc fcrcs vous à cçulx quidiront <^uc 
pluficurs de ces lettres font traduises, cmprute'es, & vfurpecsî 
& qu’en celles de mon inuention ie n’ay fçeu ordonner, n’y 
bien difpofcr çe qui y appartient au pçrfai^ de l’artiiîce i qui 
diront aulll que ie n’ay eu la gr^c de varier , félon Toccallon 
de la matière, le llyle , & teeluy auec membrures d’elocutions, 
figures & nombres, & auec tous autres ornemens de bien dire, 
fi bien reucllir , qu’elles ne fcmblalfent quelque vieille réparée 
cngucrlan4^c,frifonncc , & aitinâcè de toutes couleurs, fom- 
jcyfêi>tttlt me,quclquc Vieille mule à i^cins dorésr^ comme aulsi me défi- 
thmftr corne fcndrcs VOUS cie quelques autrcs , qui diront que mes lettres 
n’ont point d‘cIcélion,ny d’abondandancc de telles parollesî 
*fwer^ne qu’cllcs n’ont point de granité, de plaifir, ny de fubtilité ? C^e 
Uttrt. fouucnt fans mctaphorçs,fans finiilituçles,& fans c.omparaifôs, 

(ans figures, & femenccs , fans diuerfite d’autres moyens de 

JH - biendire , elles Ic monllrcnt comme vng pré chenu en prime 

• vcre,(teriles&infçi;iUcs?. Mais s’il vous aduient de refpondre, 
vous pourrcs(s’il-vous plaift) dire, que à.la fimilitude d’vnc fim- 
plc Virgin elle, qui, defire auoir Tes cheueux attornésd'vnc belle 
couronne, va plufiôn; cucilliflànt les plus fpccieufes fleurs , que 
les odoriférantes : il ne faultaiDfitraiâcrfaflcâion&lescou- 
fleurs des parollc;s , qui ne portent que plaifir auricu- 
^idxparU tant aux oraifons que auxlçttres : mais en cclapluftoft i- 
fimhtHele t“itcr lcsinouchcs,qui(c paiflcnt des plus amères fleurs , pour 
ilesmoMches rendrp'lcur rtiiel plus doulx , .& plus incliner à IVrilité des ma- 
é miel. tieres &: de la fubftance : qu’à l’elegancc du langage. On veoit 

long des chemins dilficilcs & pierreux, plufieurs 
Aemns ” hlanos, bleuz , OU violetz , & infinies autres 

pluitM fl^^^’ts delcdablcs : aufsi, ny a il lettre tant incoltc, rude & mal 
^tudm. polie, qu’il ne s’y puilTc cueillir quelque particulière fatilFa^iô. 
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Et pour CCS raifons ic m’alTcurc que toutes perfonnes de con- 
fidération,& de iugemcnt,cognoiflant affes ce qui en cft,cxcu- 
feront pludod mon intention, qu’ils ne blafmcrôt mon oruurc. 

Et pour autant que l’art de bien eferire confifte en vne mcfmc 
chofe , & que neantmoins les opinions des hommes font fort m ufîu, 
diuerfes, & de mcfmc qu’en vn feftin compofe diuerfement & rot fenftu. 
luculcntcmét de fingulicres viandes , toutes ne plaifent pas à 
toutes perfonnes, mais clufeun s’y traidte félon fbn goufl par- 
ticulier, pour cela le traitement du banquet, ne doit cilre blaf- ~ 
me : Ainû Monficur, i’cfpcrc qu’en l’endroit de tous cfprits do 
bonepaile, il me doit aduenir de mes lettres , lefquclles fans • 
point de faulte font bien peu hardies & fort honteufes de c6* 
paroiftre, premièrement que tant de diuins Se mcrueillcux fc- 
cretaires euifent exhibé les leurs , au parâgon deiquclles corne 
paintes de charbon à la claire lumière de tant de torches,à pei- 
ne pourront cftrc vcucs , & ceux-là comme eftoilcs d’xternité 
rcluyront. Mais quoy que ce foit, edant condamne du reipet' 
que ie vous porte: iemeprcfcntcà vous obéir, vous afleurant 
bien que de tout ic blafme,ou de tout le pris que ces lettres me 
pourront acquérir, la plus grande partie vous fera rcictce. 

Moniteur, i’ay pcnicles expofant àrvniucrfclleccnfurcdcs - ' 
IcteurSjde les mâdcr foubs la caution & fauuegardc de Mon- ” 

feigneur le Comte de Rctz,prcuoiant que fi d’aucune cftiraa- 
tion ou d’aucun mérite elles icmblcnt eftre dignes tic ne les 
fçaurois voüer à Seigneur , à qui elles doiuent eftre plus recô- 
mandccs,ne à qui elles afferent mieux,qn*à fa Seigneurie. Et 
au contraire,!! elles eftoyent dignes de quelque blafme ou cor- 
rcûiontil n’y à perfonne qui me puiffe mieux garcntir.que luy, 
des calumnies U impofturcs , qui y efeherront, aucc fa fàueur 
grandeur,8^ auâorité,ioinâe à l’ancienne affcâion qu’il me 
portc.Dc manière que en l’vn 6c en l’autre de tous cuenemets, 
ic fuis certain de les auoir bien colloquccs.Nc refte qu’à les luy 
prefenter de ma part, ce que ie vous fupplie humblement vou- 
loir fâire,aucc la fidelité 6c fcruiiutc queic luy dois.Me recom- 
mandant humblement & d aufsi bon cucur à voftrc bône grâ- 
ce, que ic prie Dieu vous donner, Monficur, heureufe 6c longue 
vie. DcMont brifon. 
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lettre tràimile de te dinin Pierre .yfretia , éuUre/?èe pdrméniere di conpiUtion 
tu feu l(oy Frânçojs fremier^e^tnt mfinnieren E^m^. En Lt^utlle âutt fort bedux 
difcours^l trdiâe dti tUufiens àtU fortune, de l’incertitude ivne htâoire cr du trium» 
fhe de fdlience^ttniUuntftt toutes chofes Je doiuent mturemmt entreprendre , a‘ 
Inuemtnt exetuttr. 



Irc, voyant que la perte que vous a- 
ués faiîle , cft vraye ytnage, exem- 
plaire , & obieâ de la conquefte 
d’autruy ; ic ne fçay à qui ^lus en 
cela attribuer d’hôneur , ou a celuy 
qui a cflé vaincu > ou à celuy quia 
efte viftoricux.Car d’vne part, F râ- 
çois en la dcceuable roüc de fortu- 
ne cil forty de toute opinion ,ouii 
auoit clic , qu’elle ne pouuoir con- 
ftituer vn Roy prifonnier. Et au contraire, Cefar en ce qu’il en 
a obtenu, s'elt donné à Croire, qu’il n’en pourroit moins arriuer 
... , à vng Empereur. Certainement, Sire, vous aucs maintenant 
rcfperit fatisfait & dcIiure.Car pour auoir fait preuue de com- 
t/s^ n fragile, & muable la felicitéde ce mondervous en ferés 

monde, dorcfnauant moins d'cllat,cn lieu qu’il a le lien alTcruy, voyant 
que telle reuolution la engagé en toute crainte , & que fa Ma< 
icAé s'ell vellüe de la lbliciiude,de laquelle s’ell defpouillée la 
voftre. De manière que vous n’aués(ce me fcblc) à vous plain- 
dre de fortune,laquelIe eftant au plus hault de fon pouuoir n a 
rien moins,de tout ce qui luy a ellé polsible, exécuté en voftre 
endroit,en vous reduifant en l’eftat en quoy vous elles . Dont 
cil aduenu, que par cell exploit, les vertus qui vous accompai- 
gnent font anranchics, & tellement libres : que maintehat vo* 
reluifés de la plus modérée tcmperance,& de la plus ferme cô- 
ftance qui le puilTcnt delircr.Et par le confentir que telles ver- 
tus, & louables parties Ibycnt minillrcs de voftre cueur,& gui- 
des de voftre entendement : vous rendés feulement maiUrclTe 
celle qui le reputoit DéelTe,par les lamentations des hommes. 
Sirc,i’ay opinion qucToccalion quife prefente, & qui moyéne' 

que 
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que les autres foufFrenr perte de leur gain,& que vous gàignés 
en perdant , rendra fortune honicufc , d’aüoir cuydé triûpher 
de vous, puifquc \ ous triumphés d’elle mefme , & puis que la 
ncccfsitc qui la conduit ,vous cuydant confumer en l’abylme, 
vous a cflcué iufqucs au ciel , ce qui fe veoit en la patience de 
laquelle vous la fupportes. En quoy chafeun fe peult mirer, & 
apprendre à s’en garder & prcferuer,& à iuger que Tes con- 
trariétés font les propres lunettes de ceux qui ne fe perdet en 
Tignorance auec elle. Voyla comment la vidoirc ne peult ren* 
dre Caefar 11 heureux qu’il (èmbleroit, d’autant que l’apparen- 
te gloire ellant fuyuic d’vnc fin incertaine, n’cfl: qu’vnc fimpic 
idée & image de prolperité:& non feulement elle, mais ne auf- 
fi la vertu des aflres, dont ce bien luy elV deriué, n’ont pouuoir 
de deuançcr,ny de fuppediter la voulontc de Dieu. En quoy ic 
vous declaire & Ibudiens oculairement victorieux , puis qu’a- 
uec la prudence vous aucs furmonre celle, qui auec là force ex- 
térieure vous auoit abatu. C’elt grand cas. Sire, que A ugufte, 
qui vo* a en fa puilTance, ne peult auoir qu’vn moien de le mô- 
lirer genereux ; Sc vous en ?ucs infinis de vous declairer tel , à 
l’cncôtre de luy,i’entëds en bénignité & en courtoifie,Ielquel- 
Jes ne vous citât manquées, vous le rendrés alTubicây à vollrc 
fçauoir recognoiftre & endurer qu’il ne fe peut rendre enuers 
vous gracieux. Vous pouuant par ce moyen preualoir, & glo-^' 
rificr de la patiêce,auec laquelle le plus viétorieux fe veoit 
Ibuuent furmonté,cltant fans nulle doubte entre toutes les au-^/gg dmiar, 
très verius,la plus alTeurée, & celle qui en ce monde doit plus 
conforter la dignité de l’homme, & de laquelle eftantvntel 
Roy que vous,fi heureufement appointe , Ce peult dire vn fé- 
cond Dieu , puis qu’elle eft procedée de l’inuention de fa Ma- 
iellé diuine. Plus d'honneur méritent ceux qui fçauent bien 
foulïrir les aduerfités, que ceux qui Ce perdent en leur conten- 
tement. Appartenant entièrement à vn bon & finccre cueur 
de tolérer la calamite , & ne la fouyr aucunement. Car en la 
maifon de patience efl: logée lagrandeur& la magnanimité 
de rcfperit , & en l’cfloignement d icelle Ce reduiét toute la foi- 
blefic & l’infériorité du cueur. Mais ( Sire ) ou s’ed iamais veu 
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qu’vn n grand Roy en la prompte occurrence de ccRe iour- 
ncc ait faiâ fcul ce qui eftoïc appartenant, & dépendant de 
l’ofHce d ’vn Cheualier , ou d’vn umple foldat i Vodre qualité 
fut lors par vodre propre mouuemct foubmife à Tenfcigne 8e 
fubuedemens royaulx , & la apparut vodre plus grande gran* 
deur , quand rcfj^éc au poing , allumée du fang ennemy , vous 
feites confefler a fortune la captiuitc de ccluy qui combat ha? ^ 
zardeufement , affermant que les chofes humaines ne peuuct » 
rintmfdf gouuemccs oultre raifon. Mais le neud & iunâure de » 
l’occafion qui nous ed fccrette , font les dedinéesquideuan-»» 
yjBoriàv- cent Tacciclent par iugement immuable , combien que les vi* » 
ùntftû, £loires viennent fouucnt à la ruynedeceux qui les obtiênent,» 
la ytftot- ^ profperitc de ceux qui en feuffrent la perte. Et de »* 

feeinuerti/i arriuc que les vainqueurs enfles en Tinfolence &aueuglés « 
jènt en rui^ cataratte de la fuperbité, ne fe promc(dans riens que d’eulx » 

ne de ceulx mefmes , oublient la puiflance de Dieu, 8e que les vaincus ap> » 
les parentes de l’humilitc , alliez de la patience , 8e confédérés de « 

tiennent, jj niodedie,fc diuediflent de leur outrecuidance,& fc deffient » 
d’eulx* mefmes, pour ne conçeuoii; autre fouucnance,ny efpe- n 
xenifhon, rcr autre recours, qu’à la iudice de fa diuinitc : & ne fc pcult i- >» 
gnorcr, que la fortune ne gratte voulôticr ceux qui s’adormët »* 
Trdyfon en fon giron , pour leur creuer le cueur. Or Sire, ne vous c- »» 
de fortune, donnes poinÂ du traiâ que vous en aués rcccu, car ainfl vous 
deffiant de vodre bon heur : vous vous rendriés du tout indi. 
gne de toute fclicitc.Rccerchcz &rumincz ce que voz Royal* 
les Maiedez ont peu par imaginations difeourir de voz rcci* 
proques moledics , en vous appuyant auec le douaire de ref* 
périt, que vous pofledés, à la colonne de fes forces, tenat touf^ 
jours ferme 8e gaillarde cede viue voulontc , qui brufle incef- 
famment en vodre valcureufe couronnc,& autorité Royallc, 

& de laquelle les fouueraines excclleccs ne fôt moins redoub- 
tables, edantprifonnieres,quc fi elles edoient en entière liber- 
té. Et ne vous foit finidre de vous veoir en vn frcin,qui ne vo* 
Sdluf. permet de courir iufques au penfer de ne iamais que bien meu 
rement entamer les chofes à entreprendre, & à meurement 
les exécuter. Car viendra vn temps que vous vous baigneres 
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à (buhaic en la mémoire des choies pafsces.Et n’a pieu à Dieu» i 
pour aultre raifon que voftrc Maicftc foit foubmife à l’arbitre bdc Jm 
de Ibn adueriàire , que pour vous imprimer que vous cftes hô- mtminijft 
me comme luy meune. Tellement que fi vous vcnics mainte- 
uantamcfiirervosperfonncs : vous nelcstrouucricsneplus 
ne moins qu’elles eftoient auant que l’vn fut vaincu , & l’autre 
viftorieux. DcRommeaumoysd’Auril, i j x 4. 

^ Comme Icettnome Uhtnrtur doit edmfer* nenunder ft femtnet en terre fieriU 
Cr itfgràte, efîre de meilleur repport 4 fin mefnugement : einfi le feruiteur doh 

ud^ir 4 pl 4 nterfàferuices en telles per Tonnes, qu'ils ne luy ptûffent infruTheufement 
reufetr. Et pour- te fue le territoiredu tueur, fy liberebte' des Sei^netm ejl meLuefoit 
dride Cf dreneux^l nefi mu ben { ejlosgndut tomesfou le vue de reprocne,tdn t que 
fdsrefepeut) spo'dfoit lorsuueloecdftonfy prefente, é^uelfupeu engre^e dufen ic^ne 
modefle commemordtion de mérités, .yùnft ^uen d vjeee fecretoire enuers Monfei^ 
gseurleMdrefcbdldepiistil .yCndréfonmdsJlre, ./l^dnt entendu quen Heu deluj 
freeurer ^uel^e bien, il luy "Voulait retrdncher ce jutl en tenait de U fdueur de Mon • 
jieur de fdinH ./fndre' psnpere. Donnent pdrmefmemoy en dfçduoir , cncombien de 
mdnierespeuhefireUuberdlite'exerct'e. Et fu tous Eeçeueursde/rruiresCf bénéfices 
Jintpdr Uloyde ndture oblig's du réciproque, fue les Grecs dppdlent .yCntiiorum, Etü ' 

que .yùbenis erdt pund con^tsstd in ingdtosy^ bene, 

Onfeigneur, i’ay toufiours fouy 7 ' 

toutes occafions de difeourir , & 
d clcrire , qui me pourroict nccefi 
fiter,ou contraindre de reprendre 
autruy,ou demeloücrmoymcf- 
me, me femblanr l’vn eftrc l’office 
de malicc,& d’enuye : & l’autre de^^*, ,Vj or* 
témérité , & de vainc gloire. Mais propriojor- 
puHque pour vous perfuader 
effeâ de libéralité &dc grâce, il cft 
befoing que ie mette en auant vn peu de mes mérités, & quel- 
que peu de voftre deueir: ie prend ray celle hardidTc,non tou- 
tesfois fans honte & vergoigne, mais auec le plus de modellie 
qu’il me fera pofsiblc, affin que chafeun cognoifle que ie fuis ‘ 
venu àccftccntreprinfc plus contraint que voulontaircment. 
Monfeigneur enuers toute pcrfône de bon iugement , l’homc 
pcult acquérir nom de Ubcralitc' en deux fortes & manières ;. 
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]*vne en donnant aydc à l’aucrc, aucc la parollc,rcâèâ:,& l’an* » 
é^oritc : & l’autre en bien recognoilTant le bénéfice , ou le 1èr* » 
uice reccu.Et à tous deux font naturellement obligés la natu- » 
re,& la vertu : de maniéré que la première peult bien eHre fas ** 
reprehenfion, mais l’autre, en façon que ce Toit, ne peult cfcha- 
pcr la reproche. Car nous Ibmmes tenus d’imiter les territoi* 
rcs fcrtils & abondants, qui rédent beaucoup plus de fruidaa 
mefnage qu’ils n’ont reccu de fcmcncc. le confefle , Monfei* 
gncur,quc la fcmcncc de mes fcruiccs cft bien petite , au pris 
de mon defir qui cft grand, & àlcigard de vos mérites qui font 
infinisimais confiderant mes petites forces, il ne fçauroient &• 
ftre plus grands. Car quelle plus chcrc,& plus prccicufc chofe 
vous cuflc-icpcu donncr,quela difpofîtion de mon corps?La- 
qucllc (comme vous fçaucs)ic commancc de perdre, & le teps, 
aucc vingt années des plus belles & plus floriftantes de mon 
aagc,quc i’ay dcfracinécs de toutes autres naturelles inclinati- 
ons , pour les cftablir , & planter aucc fatigues & trauaulx do 
corps & d’cfpcritjà voftre leruicc. Et bien qu’il ait cfté petit & 
de peu de confideration ; fi cft-cc que la campaigne de voftre 
liberal & magnanime cucur cft fi fertile & abondate,que pour 
peu qu’ô y difpcrfc,!! s’en peult beaucoup recueillir & cfpcrer. 
Sidoneques, Monfeigneur, comme Seigneur liberal, vfiré & 
confume à donner, & comme gracieux & accouftumcreco. 
gnoiftant & receueur de fcruiccs, vous m’eftes tenu : ic ne fçay 
pourquoy il vous plaift faire ce tort à voftre nom & honneur, 
& à mon mérite , & ceftciniurc à voftre promefic, de vouloir 
faire reuoquer , & adnullcr le don qu’il auoit pieu à feu Mon* 
ficur voftre pcrc me procurer de cefte office de grefîè.Lcqucl 
depuis vous mcfmes aucs faiâc6firraer,aucc fi bonnes herres, 
& mermement eftant chofe qui ne peult porter blafmc au do- 
nateur, ny dommage à celuy qui le reçoit. Et fi ( peult cftrc) 
comme vn bon comptable ayant calculé la rcccptc&Jadcf- 
penfe,il vous femblc de m’auoir afsés fatisfait d’ailleurs, 8c que 
cclafuft vray (cmblablc : fi cft-cc qu’en telles chofes , il faul- 
droit auoir cfgard aux forces , Icfquellcs font bien foiblcs en 
moy , & en vous incftimablcs. Monfeigneur, icvousfupplie 
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refaites voilre comprcy & y adiouftes cefte panie , & vous 
trouucrés que ie vous ay feruy comme i ay peu,& qu’il vous rc 
(le encorcs à dôner bcaucoup.Dc maniéré, que (i fur ce poinâ 
vous failles arreftde compte: ma libéralité excédera la vo« 
(lrc,dc tant que vous elles eHimé des plus grands Seigneurs 
de toute la France, en pouuoir & en faculté de donner, & moy 
des plus petits feruiteurs d’icelle,cn befoing de rcceuoir. Mes 
qualités, mefmement Famour, non corne feruiteur,mais com- 
me pafsiôné amoureux, que ie vous ay toufiours portée & por- 
teray: ma longue obci0ance,&plu(îeurs bonnes choies, que 
beaucoup de mes peines & fatigues ont procuré & folicité 
pour vousimeritcnt plus de rctribution,que tout ce que i’en ay 
peu acquçrir,autant ou plus d’ailleurs que de vous : & au relie 
ie ne cerche point de tarir la foraine de voUre libéralité : car la 
grâce que ne vous dcrinâde le diminüe fiens de v6s facultés, & 
neâtmoins peulr dé bdauéôup accroillrc mon obligatiô . Mais 
ie vous aduilc, Môrei^'icur,que de tant de feruitcurs que vous 
aués augmentcijS^ bénéficiez (qui font infinis) il ny en y a pas 
vnfs’ilin’cll permis de m’attribuer celle Ipuangelde plus .de 
mérite, ny plus conlîdcrable que moy. Ét encorcs que i’ay o- 
pinionquece que vous voulcs maintenant corrôprc fur moy, 
(bit plus par Finllind&mouucmcnt de voilre liberal naturel, 
& bonne voulonté enuers autruy : ncantmoîhs vous n’aucs la- 
mais vie de raifon,ny de liberalité,qui vous rcfultc à plus d’ho« 
ncur,quc ccllc que vous dcucs cllcndrc en mon endroit. Car 
cllcnefcpourroit clourrc, fermer, ny terminer à Faccinéldes 
limites du royaume, mais fe publierai manifcllcra aucc les 
zllcs de b bonne renommée , par toutes les parties de la tcr> 
rc , ou défia vous clics tant honnoré , non par mes propos & 
clcripts (qui cil chofe de peu d’auéloritc) mais par pluficurs 
mes amys ,& par beaucoup d’autres dignes d’honneur &dc 
rcputatiô,qui en ont faiél & feront foy à la pollcrité.Par ainfi, 
Monfeigneurjne vous ennuyés point de mon bicn,ny de m’en 
procurer d’auantage , car ie ne me laflcray iamais de vous fer- 
uir & honnorcr,& vous me dcués auoir autant en recomman- 
dation, comme ic vous ay par bons & fidèles fcruiccs prouo- 
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que à ce faire. Suppliant le crcatcurvotis dôner, Monfciracnr 
trcsheureufc& longue vie. De Mont-brifon. ’ 

^L'homme dt Uttn,nJsmt de f é^tdtion tUlue , cr reduifl k U trdn^uUlùé de Fe» 
JpU,neJfMnttmJkrence,nt^^^^ lene^Uuloiuhtedelenit’ion «*'enU 

Utiure dab<msltimi,QMfont(commeeLft Cieero)veri itineris cornues. Ens'enliaudi 
contmHeüememtcslexeractcUf^l^ue chofe Cnue four U hltrrcr memotre der* 

refutetton.C*mmes efl etMloie,du momsmél ^uildfeu, ce fecretdire en CtfiemUéede 
tes lenresfâtmheres. DecUrdnt qu'en tel repts {que l>eruMement efi U yrdu yiedece 
^»de)On de,tentmemr{4udef^t de U prejînce ) les umis fdrleurefctirtreuuenn 
nJmtUlettrem^metvndetjlHsfro^^ confenution hminc' 

^tqttUd^Çrfromefd>enyrfr,enuers MonfteutGdTPir deerenettnes Chd. 
noMtieSâati IhJI de ijofjiomfoMrbtrra iddmourita figne de Ugc parent. 

Anagrame. 

• 

Onfieufjfi noftre amitié n'eftoit fondée fur 
la dure & iblide pierre de Vertu , & auec 
chaulx & le fable de plufieurs gracieux offî- 
cçs»yfcs Sc exercés entre nous, côpofcc fie 
cimeteeiie doubteroisquc>lc vent impetu 
^’vn fi long cflongnemcnt fie d’vn fi 
y- , - fiffee Teufldutoutruynéc. jMaisa- 
lant de ûafïcuresfondcnicns,icne crains poinéf que force de 
temps, ny de fortune,Ia pùific rompre ne démolir. Au moyen 
dequoy , fans autrement mcxcufer,ny vous vouloir aceufer 
maintenant que i’ay mes affaires en repos > fie mes commodi. 
tésapropos.-iecommancérayàvous alTaillir par lettres. Lef- 
quelles ( eftant auec ta grâce de Monfeigneur defpouillc de la. 
molefte folicitudc,qui le plus fbuuent me poulfoit hors le che- 
min de mon défit) ic vous feray tenir plus longues fie plus fou- 
uent qu’il me fera pofsiblc. Or môfeigneur fans vous Lire plus 
grand exorde,ie vous di,que laiflant ma longue fie quafi conti- 

laquelle, comme vn courrier ordinaire» 
cantoft en vne partie du monde,Ôe tantofi; en l’autre, me faifoic 
pourmenenmaintenant i’ay cfleu pour mon refuge fie dcrnic- 
re habitation ce lieu de faina George hauItcuiJIe, de fituation 
& de toute autre qualité, qui pcult rendre vn lieu plaifànt fie 
dclcdablc mcrucilleufcmcnt doué.Et pourcc que ic dcûrc fin- 



gulicrcmentque tous mes amys,dcfqucls vous cftcslvn des 
plus chers & plus defircs ,& l’vn des plus honnorcs demoy, 
viennêc à s’y reüouir en ce loiûr :& admirer la doulceur & be* 
aulté du licu’.ic ne le veulx edimer corne ie pourrois , & com« 
me Ton excellence le mérité . Et auquel tantoH; auecles liures, 
ibuuent auec les mufes,maintenant fur la frefeheur de Tes mô< 
ticules,&; apres au murmur & plaifîrs des RuylTeauxquiy 
diftilenc , à mon iugemcnc des plus beaux que la libéralité do 
nature en aye produit; , en me promenant Qc carelTanc mes li« 
bres péfées, ie vis d’vne vie û heureufe, qu’elle (è pourroit Coa- 
haiter en la rempeftueufe calamite de ce monde. Ecn’eftoic 
qu’vn continuel dedr de vous vcoir , & mes autres bons amys 
troubl ent fouuent la (crenité de ma vie : ie n’y fçaurois defîrer 
autre chofe. Doncoues, Monfieur,en celle tranquillité de vi« 
ureie commance de paier vne partie de l’obligation que l’a« 
uois à pluHeurs lèigneurs & amys,& à vous fpecialement.C’efl; 
de compofer, & mettre en ordre quelques lettres milsiucs mi- 
ennes, & d’en leuer quelques autres fur l’elcritured’autruy, au 
mieulx,ou moins msü qu’il cil pofsible.Delquelles, Tachant en 
quelle recommandation vous aués mon honneur, ie vous en- 
uoye vn commancement,auec certains aduertiflemêts eferitz 
en marge de ma main . Non toutesfois pour vous dpnncr oc- 
cafion d’y riens eftimenmais affin ^u’aucc l’intégrité de voftre 
naturcl,& noftre commune amy tic,ioinâe à lacuité des yeulx 
de voAre iugement,ayant rcueu ce que moins beau & loüable 
s’y trouuera, vous les vueillés limer & tellement donter,qu’a- 
pres vous elles n’aycnt point de vergoigne de Te lailTer veoir 
& manier .Et pour cftre la matière de ce premier traiâ aride 
& peult eftre ennuieufe : il ell befoing de la fecourir, àuec Tin- 
uention,& auec les acouftremens de la phrafe,& de Telocution 
la rédre plaifante Sc gaillarde. l’ay en cela (peult e(lre)plus que 
de befoing adhéré a mon efprit,mais (s’il vous plaift^d’y cha- 
llicr quelque luxure, ou aucunes ambitieufes couleurs: ie vous 
auray de tant plus d’obligation , que plus par voftre moyen 
la chofe méritera de comparoiftre. le mettray peine tant que 
ie pourray d’obeir à la rçicnce,mere tSf maiUrcflc de parfaire- 
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ment cfcrire,& cheminant vers la lin du delTcing de mo voya> 
gc; ic feray Tant fuccinâ , & fi brief , que confentira le deuoir, 
pourueu que cdle bnefucte ne foir obfcure & reprife , majs a- 
grcable & prifcc. Cefte dcpcfchcfs’il vous plailV) fera commua 
ne à Môficur des Gouttes, voftre compaignô, duquel la cour- 
toifie èi les offices vfes enuers moy,me rendent perpétuel de- 
biteur,& ont prins poflefsion de tout ce queic luis.Et au fur- 
plus, Monficur,ie fuis affeuré^que tous mes amy s auront à grad 
plaifirdefçauoirqueiefuis encores viuant : ledis viüant ,cat 
tout ainfi que rhomme de remp^fttfeufe tner agité, & tamofl 
pouifé en vn & autre climat , fans crouuer port ny abbord , ne 
peult certainement dire qu’il ayt nauigé: Ainfî ay at d'vne part 
ic d’autre, par continuels feruices de feigueurs , tantofl; foubs 
vn , tantofl Ibubs l’autre ciel , pafTé mes fafeheufes iournees : 
ie ne puis bonnement dire auoir vefeu . Et furce ie fupplié 
le créateur vous aymer tellemét que la grandeur de telle ami- 
tié me rende heureux participe de la voflre , & de voflre bon- 
ae grâce, à laquelle ie prefente mes humbles recômandations. 

De fainâ C^orges haulteville. 

^^^itfnmteupdet^lkt/imHMtduftrmceXvn Seigneur , honnefiementfro^ 

U/ferdepoMUottpàrlerk luy frdncbetnent ,ente^m touche fou firuice^ou tfut concerat 
Jp» honneur-,ty ft rrpHtAtton.EtftuIt noter par cefie lettre tr^dmfletjHe Ut^andei 
tmportites^charget doutent efhe tmpofées à perfonnet £ txperience.ponr eflre a veutd'cetl 
pdûsdextrtmentmanteei^çy condmfht (emji jue lesoecefions femruuent furie Itfude 
U nétugdtion) tfuep4rittfirufhonscertdtnes,jut fèpmfùnt en etU drejjer acdufe de U 
mohtluedet chofês . .ytufurplm, cjueUfdaUti cr crédulité' font de tant phu exeufi» 
UetyjuepLu elles font procbauies de l'tffto rente, foe de le melue^ 

On feigneur , il ne doit eflre efehappé de la roe- 
r moire de voflre Seigneurie, que lors que ie fus ce 
I folu de vous feruir , iefcis cxprcfic condition de 
.( t^pouuoir en deux chofes librement parler auec 
f-^J^vous. C’cftcncc qui coucheroit voflre fcruicc, 
ou en ce qui concerneroit mon honneur . Quant au premier, 
i’ay eu beaucoup d’occafions d’en parler, & m’en fuis acquiâé: 
mais quant au fécond, il ne s’en clloit prefente nul moyen que 
maintcnanc,quc de tant plus ic me plains de vous, moins vous 

aués 




D*EST. DY TRONCHE T. 


*5 


aues à vous en mcfcontcnrcr. Et ù ic penfois que vous eufsiez 
en opinion de moy ce que vous m’en efcriucs : ie ne vous ticn- 
drois plus en arreft de telle prudence, que tout le monde la vo* 
attribue , mais ie croy que pludoft vous l’aucs faiâ pour faire 
prcuue de ma diligence, que pour faire tort à ma Hdelité:de la* 
quelle ayant faid fi bônes vérifications, vousdeufsiez pludofl 
auoir adhéré à l’ancicne expérience de mes aâions,que à l’im* 
prudence & nouuellc impofturc de l’cfcriturc d’autruy. Mon- 
fcigneur,il eft vray que i’ay efte dix iours fans negotier auec le 
Seigneur que fçaucs , durant Icfquels Ton excellence m’ayant 
faiâ cercher,ne ma peu rerrouuer.Or entendes en la raifon,& 
apres iugés fi ie mérité d’eftre pluftoft reprins que eftime. 1 1 y 
eut aduertificment du fils de l’AmbafTadeur de ycnifè,que Ton 
llluftrifsime république dcmandoit de vous conduire à fbn 
(êruice, auec qualité de gouuerneur general , & qu’elle auoit 
defpeché deux galiotes en ces marines de la Romanie , pour 
vous emmener à Venife.Si cela eft vray :vous le fçaucs , & que 
l’aduis en foit venu , le tefmoignage en eft certain, qui vous en 
peult faire foy , & non feulement le Seigneur Ambaftadeur, • 
mais aufsifon fils. Ormonfeigneur ,il faultveoir ficeft’aduis 
ne me deuoit, non fcnlement reftraindre de ma principale 
charge, mais aufsi de m’abfcnter pour quelque temps. Si les 
Seigneurs fçauoienc tout ce que les occurences du temps peu- 
uent apporter auec fby: ils pourroient facilement donner à suyuMtU 
leurs agets, fecretaires,ou négociateurs, vue exprefle & certai-^^V'?’ 
ne ordonnance,les limites de laquelle il ne feroit licite de tref-^' ^ 
pafter en maniéré que ce fuft. Mais ignoras de ce qui peult inr 
teruenir en femblables négociations que celle cyrils depefehetii/ti^^#. 
perfonnages de fagefle afleurée, & de ferme fidelité, à la proui- 
fion & iugement dcfquels ils fc rapportent libéralement , pour 
les choies quipeuuent cafuelement fucceder,& preuenir leurs 
mémoires & inftruélions. Autrement ils pourroient fuccora- 
ber à fort grands & irréparables inconucniens,& s’il eft ainfi 
Monfeigneur, & eftant c’eft aduertiftement venu de perfonne 
de crcdir,& à l’autorité & prudence duquel fc doit expofer pl* 
grande chofe, n’ayant autre mandemét de vous, fçaehant que 
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VOUS dWs fans moyen & commodité de m’eferire : dcuois-ic 
faillir de fufpendrc ma pourfuictCjiufqucs à ce que iepeuHe rc- 
çcuoir voftre commandement ? & vous obliger d’acccotct vnc 
médiocre charge, pour en reffufer vnc fupcncurc ? Et h ic l’cui^ 
fc faidjS: que de voftre cofte vous eufsiez donne conclufton à 
l’autrcme m’eufsiez vous cenfc & condemne pour homme de 
peu de confeil ? Qui me dira que ie n’aye bien faiéf de ra’cftrc 
abfcnté, fçaehant mermement que ce propos cftoitvcnuà la 
notice de Ton Ecc. &: qu’au moyen de cela il faifoit ioüer cefte 
diljgcncc,pour mefurprendre en refolution du party,& des 
conditions premièrement par moy propofccsîcôgnoiflant que 
fl ie les reiFufoiSjles ayant défia requifes , (croit faire iniure à la 
grandeur du Roy,& à l’aufforitc du Seigneur; & aufsi les acce- 
pter feroit porter dommage , & intereft à la dignité de voftre 
Seigneurie ? Et ce pendant requérir dclay,iufques à ce que i’en 
Cçaurois voftre intention, me fembloit du tout impofsible, d’au* 
tant que la crainéfe qu’ils auoyent de vous perdre, m’euft faift 
pafTer oultre.Refte à me dire par vous Môfcigneur, que ie n’a- 
. uois à croire de fi leger , la crédulité cft plus prochaine de l’i-» 
Deïdfmli- gnorace que de la malice : & ne fe doit trouuer mauuaife quâd 
''^^«^•]aperfonne,àquiileftcreu,eftdigne de créance ,& la chofe 
creuc pofsible & facileàfucceder.Voylaen fommeToccafion 
qui m’a meu de m’afcôdre , & qui à mon aduis d’euft mouuoir 
toutfage & confideré négociateur. le fermeray & arrefteray 
ce party,puis qu’il vous plaift ainfi, aftîn que vous ayés pluftoft 
à vous plaindre de voftre voulonté,que à condemner 
mon obeiflancc. Et ie fupplie le Crëateur,Mon- 
fcigneur,quc vous ne puiflGés à voftre 
defauantage louer mon confeil, 
ny taxer voftre refolution. 

DeParis. 
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^ QtitlfusfêU U trtp deftrer U pnmptltHdeiyntviBolretff*ceU perpehûtrd’y- 
tie£loire,CrfouMentpiur neff 4 uoir coffioiflrt U ^u^lKt CT U fitiution tCvn pajs, U 
milice de l‘ 4 tr,cr les forces detennemj, auec tedHctiip d'antres chofés,^ut font 4 conff 
drrer 4 lmy 4 leHrmx prudent C 4 pttâine C^chefde^uerre: on fe perd 4 nx entrepris 
fes,4uei^4nd m4lbeurcrinconHen 'tent,^inft jueftH Monfeignenr le Marefchal de 
funll,^iri ejcrtuit 4 ufen /ieniy ,Jitrf teignes oec4fonsjui lors fepre/ènioient. 

Et cefecretdtrefuyiunt UprotefÎ4tion de U prefente lettre, cr de l'tpimin / 4 ucuns 4 - 
mjs dudiil Steur M4refch4l,luy fiiB entendre le contentement ^iieut fs M 4 Îefle, eCyn 
finot4lde4duertiJfementj.^lemojen ^nil 4i4roit4 o^erueren ceJlendroiB, 


au rebours de ce que plüficurs autres prin- 
cipaux du camp Juy en ont efcrit,lcfqucls pour ne congnoiftre 
la qualité & la fituation du pays , la malice de l’air, les forces de Ço»f»Jtr4- 
l’cnncmy, & autres chofes confidcrabfcs du faift de la guerre, f""’ 
& pluftoft par aducnturc pour charouillcr l’inrention du Roy* 

^entir &aduler la gloire de celuy que fçaucs,fe iône deCa cra- 

tïTicz auecluy,& ont demande le triumphe de la viéloirc. Et 

celte diucrfiré d eferire enuers fa Maiefté,quî ell d’incompara- 
ble iugcm.cpc , vous a accreu vnegrandifsimc réputation en 
lonendroiâ. Ef pcnlè maintenant que l’elijerance certaine & 

Ja facilité de celle entreprinfe, que les autres luy dépeignent, 

leur procédé du peu d-experience qu’ils ont des chofes. Le côl 

fcil fe conforme à la mefme opinion de V. S. qu’il euft cité 
meilleur de compartir&difperfer l’armée, iugeant que tant 
plus feroit longue rcntreprinfe,& plus elle feroir vtile & alTeu- 
re^& craint aucc vous que le trop delirer la promptitude de hxeneplon, 
viftoire n efface la perpétuité de la gloire.Monlîeur de Mont- 
Rôd, voftre nepueu n’ell poinét demeuré court envottre iufti- 
«cation, de dire A. S. M.que par tout ou les cKofes ont ellé par 
voftre confeil& autorité conduises : elles font reürcles de 
forte que vous aués mérité d’en cftrc eftimé de toute in. > ^ 



uc çirudcce & d’vn magnanime cueur ont 
efté mcrueillcufcment agréables à fa Ma- 
iefte, combien qu’elles luy ayent donné a 
congnoiftre que le fuccez de l’entreprilc 
cft pluftoft à craindre que à elpcrer,& tout 


Onfcigneur,vo 2 lettres pleines d’vne gra- jq 
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intégrité de iugement, 8 £ que fi maintenant eftant commande 
parautruy vous commcâicschofc indigne de voftre pruden- 
ce , vous en vfcricz de mode, que Ton congnoifiroit facilemcc 
que ce feroit contre voftrcvoulontc. Or Monfeigneur, com- 
bien que le naturel de ce Monfieur Toit difficile & peu traiâa- 
ble (comme pour tel il efi tenu en toute celle court) ne man- 
qués pour cela auec voflrc naturelle & accouftumee modellie, 
& agilité de vollrcelprit, en deuançanttoufiours la dureté de 
fa condition , de luy ramenteuoir le bénéfice de l'entreprinfi;, 
Ton honneur, & le feruice de fa Maiellé. Affin que fi (que Dica 
ne vueille)fe perdoit celle armée: vollrc réputation par mefme 
moyen ne peull élire vaincue. Eferiués fouuent à fa Maiellé, 
donnant de iour à autre aduertifiement de l'euenement de 
rentreprinfe,auec purgation de vollre innocence,par vng mo- 
defiereieâfurlafaulted’autruy.Car vos lettres feront pour 
vous rapponer vn gradifsime fruiâ. l’efpere dans peu de iours 
toucher ce qui vous ell deu de vollrc penfion , & le vous faire 
tenir par la voyc qu’il vous a pieu me commander. Cependant 
Monfeigneur, ic vous fupplic ne vouloir moins aduertir à la 
conferuation de vollrc fantc, que à la maintcnüc de vollre 
honneur, ainfi que l'vn Bi l’autre fc peuucnt faire. Dequoy ie 
fupplic le Créateur. 

De Fontainc-blcau. 


Xom eiT0/it Ji fimunt en U ttffttÿkneeJahommtSy^âr U feule djfuet Je U 
melice ( U^ueUe feue tnmfer cr Jeçeuoir nos efieritsfemAf^ue entent Je menie~ 
Tes le fue^udiefemJ>leeftrtUmefmefruJenee,entores^H'e!les f)jentJUmetrâlemeat 
Mpofees)^uU n'jd fefie fi cefiteleen toutes ebofesMu de eeulx- Iky éfui lors qu’ils >n». 
(mt mieux tromper ferment J'vnefiffsre Je gens Je lien. Eté ce propos, veyent ce fierté 
teire leJtH feu Sieur Mertfcbel Je femll ,X>iJre\fe leijjir merùer per vu perfeunege 
Jei^efenne.printUberJieJfeJelt^en efcrirefôneJun, Ncdum hominum 
humilium, fed ctiam amplifsimorum virorum confilia ex eue- 
tu,non ex voluncace probari folenr. 
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Onfcigncur, fiic me^rcuuc àce coup vn 
peu plus hardi & libre que rc ne dculTe: 
fhonneur, la fcruûute , & le rcfpcft que ie 
vous porte, m’en donnent occafio: & mef< 
mes de me faire craindre chofeque ienc 
deuiTe aucunement doubter. EtTvnpro* 
uenant de mapropre vertu,& fautre de la 
grande atiêdion que ie vous ay touûours portée , il me femblc 
deuoic de to’ics deux mériter quelque côfidcratiô. Q^oy que 
ce foit,cout ce que ie vous diray partira d’vn fort ardent defir 
<Ie voz honneurs & félicités. Or Monfeigneur, encores que ie 
vous aye toufiours congneu pour treiîudicieux & expert en la 
côgnoüTance des hommes: neatmoins ie ne vouldrois qu’vne 
faulfe & extérieure apparence vous peuiVdeceuoir: mais pluf- 
toil que vous eufsiés afouyr,&hairceIuy comme fin, mali- 
cieux, & cault,que vous aymés efiiroés comme fage,& bien 
aduifé.Et affin que vous ne tombies en ceft* erreur , ie vous en 
enuoie la prudence & la malice depaindes apres le naturel: 
non,de la main d’vn M.Iange.ou d’vn Titian; mais d’vn Cice- 
ro,quie(loit fans mentir plus fa^e & meilleur maiftre que 
ceulx la. Et veulx que vous fçaehes, Môfeigneur , que la pru- 
dence cft bien efloignee & differente de la malice . Carfvnc 
auec intégrité & iugement difeerne le bien d*auec le mal,& di« 
ligemmentenfeignece quifedoiteuiter,oucequi doiteftre 
dcfiré:& fautre comme toutes chofes bruttes & defhonnefles 
font mauuaifcs,n’eft que, pour poftpofer le bic au mal en ordh , 
naire appétit. Et aduifés que cefte vicieufe malice^ pour trom- rmcedfpm 
per & deceuoir noz efprits , fe compofe & mafque en tant de dtneeerde 
maniérés la face,& s’en accoufirc fi dextremet & en apparen- mdUce. 
ces & en parolles s’efludie d’imiter fi auant la prudence : que MdUctfoMr 
fans y penfer nous nous trouuons incontinent prins & trebu- 
chés en fes rhetz . Ôbferués donc fes traids , fle prefentés kut^dn 
continuellement aux yculx de voftre entendement. Affin jg 
que la malice des hommes n’ait puiffance de vous feduire. hontècrd» 
Enquoy faifanc Monfeigneur, i’efpere que le confcil que vous '^ojlcdeftm 
donnent ces gens de bien,& racfmement ce flateur,vous fem- 
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blcracftrc plus far (bn vtilitc particulière, que furie dcfir“cjc 
voftre honncur.Ec d’vn tel fondement vous deucs pluftoft cf- 
MaI cofeil- P^'' bonté & vergoigne,que réputation de dignité. Car quel 
lerA dutiuj côfeil fage & prudéc vous pourroit donner celuy qui a befoing 
^ui nt/(Att du voftreîCeluy qui fepare rhonncftctc d’aiiec lcprouffit,& 
fottrutoir'd qui rend ces deux poinéis cnnemys & contraires, qui deuflent 
/ojmefmfy commcles gemeaux celc(lcs,en:rc naturellement conioinâs 
d’amour & d^c voIunre,d’cu(l cftre certainemet banny de tout 
en ron^Cu» ^^^de bon confeil &c vraye deliberation. Monfeigneur, fouuc- 
Utin.MdU nés vous que celuy qui vous perfuade ce que i’ay entendu, ne 
^dnhitdlios peult elire, faulx confeiller & homme de bien toucenfemble, 
^mftbi ipji Ce que aucc raifon il fera touHours pludoO; eftimé malicieux & 
yrttdnn fin, que homme retenu & bien aduifé Et puis que d’vne fi troo 
jaoHTjum venimeufe fontaine toutes tromperies & mefchancc' 

" tés du monde deriucnc . Pour Fhonneur de Dieu, ne beuucs 
poinâ de celVeau. Car d’autant qu’iliemblc que le ciel vous 
ait crée pour le bénéfice des hommes, & que voftre vertu pri* 
mitiue y foit naturellement inclinée : vous ne deués confentiv 
que la malice d’autruy ait puiflâncc de corrompre voz loua» 
blés 8c genereufés partiés . Ce que ic vous ay franchemcc vou- 
lu dire pour fatisfaire à quelque chef, des obligations que 
i’ay à vous , & comme celuy qui vous fera à iamais très» • 
humble, &fidele feruiteur. De Mont-brifon.Mon- 
feigneur, à propos de fhomme duquel ie vous e- 
^ icris,il meft apres la fin de m’a lettre tumbe vn pa- ^ 

pier en m’ain,qu’il ma firmble vous deuoic 
cnuoyer.S’il vous plaift,l’aiant veu^ 
vous en feres vn façhficc 
àVulcan. 
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^le Pmce , oh chef dcffitnt bien dJuifè doit ddue tir fur l’oeioftti 0“ ^ huti» 
défis fi)lddt'}^,d‘dtttdntejue[vn Us rend ft efrene's.^u? dpres ils nepeuitent refeuoir du- 
cHneregîe:crl'dutreUsobUfedUerdinte,nepenfdns^HdUretrdiêle four U conjer* 
nation de Uurs ncbeps.Et tU U tdnt fdr Us extmfles dnciens fie modernes efl ddueuue 
Id ruine de fliifieures drme'es. ^infi fiil eft bien difieum figement , duec dutres bedu— • 
couf de trdu'l^ de negotidtion en ceft e lettre de funlien efirite PdfeClement. Fdt 

>0 dgentdejfëfihe d Sienne four y frdtiduer U y ueroy, du fermcedefdfuniletè, dfret 
Id mort de Alonjeigneur U duc de Bout bon . 

Rcflain£lPcrc,voftrcfainâctcpour 
)ra bien iuger méfier Bignollc plus 
ffage que moy: mais , non pour cfire 
pPafie^ionné à Ton fcruice. Puis que 
.luy ayant rcccucômancicmenc fans 
Iveoir face de perü,& feulement (pa- 
[ueméde quelque rumeur, a renite ce 
Iqueauecvn fcul figne devoftre Beaii 
) rude, i’ay exécuté debô cœur,parmy 
tât de hazardsqui Ce prcfentoient.Ic 
ne veulx poinû vo®efcrirc la fatigue du corps, ny le d’anger de 
la vie que l’ay portés en ce chemin. Car ic fçay que le R. grand 
maifire de Rhodes aura entendu, comme il m’a cfié mafiacrc 
vn (cruiteur , le guide pris , & moy par la vitefle d’vn cheual, 
que m’auroyt prefié fa S. efchappédela main, impitoiabledes 
vilains,qui|de tous codés m’auoient couppé le chemin. Et fi ne 
veulx vous donner opinion,ny mettre en compte d’obligation 
le difeours d’vn fi petit fcruice. Maintenant( grâces a Dieu)a- 
pres beaucoup d’embarraflemes &: detrauerfes,qui me font c- 
dé offertes,ic fuis arriué à Sienne depuis hier à trois heures de 
foir,& ay trouuc le Viccroy hors la ville, en vn iardin , aucc le- 
quel i’ay parle longuement. Les rcfponfcs qu’il me feit, furent 
toutes garniés d’amour,de charité,& deeompafsion de Tes dif- 
gtaccs: & aucc offres nô fculcmêt d’obferucr tout ce qui à ede 
capitule entre eulx:mais aufsi tout ce qui pourra rcfulrcr de la 
commodité 8c bénéfice de V. B. Si Iccucur &lcs cfFcélsfe 
rrcuuct en cela conformes, apres tat de fes malheurs , du fiege 
apodolic, des feigneurs particuliers de cede court , & de cede 
cité : ic voy cncotcs les cliofcs en edat , fi ce n’cd de falut en- 
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tafefhus. 

La bom* 
PUS fe g*» 
Jimt cr 
corrompent, 
fur le fUi- 
fr CT ocio- 
/itè, cries 
rubelJes 4 - 
molijfeht le. 
tueur d» 
fildét. 
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ricr: pour le moins ce fera de quelque bône côualcfccncc. Son 
Exc.vouloit prêdrc en pratique le négoce, & le traiéler par in- 
terpoûtés : mais moy qui côgnois que Tau^orité & la prefcncc 
de la fienne y cil nccdTairc.aucc laquelle vn exercice , cncores 
qu’il fuilvi6loricux,ranscapitainc,auec pcud’obeifsaceainn ci- 
rer legcrcmct dcRôc,fcroic fort difficilciie luy ay faid trcfgrâ* 
dç inllâcc de vouloir vcnir.Et pour preuenir ce qui m’euft peu 
cfmouuoir par les obieâions qu’il me faifoic du peu de (cureté 
qu’il auroit entre les noftrcs:ic luy ay prefente de luy faire ve- 
nir toutes les prouiüons qu’il me diroit luy edre ncccffaires, 
pour laiTcurance de fa pcrfonne.il eft demeuré furcc tout per- 
plex,& cela de premier front m’a faid penfer, qu’il auroit plus 
de crainde de tomber es mains impies des fiens propres, & de 
Icnuie d'aucuns capitaines ccfarccs , que des noftres. Ce qur 
m’a poulfc , à luy rcmonftrcr , & reprefenter le peu de fcruicc 
que c’eftoit faire à V.S.la ruync de Rome, & le grand malheur 
qu’elle reccuroit û cefte armée demeuroit la, plus longucmct 
fupplantéc: medant en cô(idcration)cômc par cxpcriéce on a »• 
beaucoup de fois veu aduenir, & qui fe peult cueillir par le tef- y* 
moignage des anciennes & modernes hiftoircs)Q^ le plai(ir,*> 
& rocioücé rend les hommes effrénés, & les richeffes font que*» 
pour en iouyr,le fouldat ne penfè qu’a fa rctraidc , & pour ne « 
les perdre, fc rend foible , craintif, &: doubteux de toute forte 
de fortune.Tcllcmcnt que cefte armée fc pourroit refouldrc 
d’vne telle façon , & s’auilliter & adneantir de telle autre, que 
de la arriuant quelque difgrace à voftrc S . clic ne pourroit 
rcputcrnyrcicder cefte faultc fur autre quefurfon excellen- 
ce. Car cftant deffàilly le Duc de Bourbon.toutc chofe eftoie 
reftée foubs fon confcil & gouucrncmem.Ien’ay aufsi oublié 
de le piquet d’vn autre cfpcron , que i’ay penfé eftrc plus ar- 
dcnt,quc tout autre moicn,qui peuft auancer fa voulôté. C’eft 
que s’il vouloir conniucr ÔL trop attendre à prêdrc ce gouucr- 
nement : quelque autre plus adif, s’en pourroit impatronifér, 

& luy couper chemin d’y iamais pouuoir paruenir . l’y adiou- 
ftayplufieurs autres perfuafions Icfqucllcs cncores que V.B. 
m’aye impolc de luy rendre particulièrement compte de 

ilfe 
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toutes chofcs,pour no eftre neccflaires,ny importâtes, demeu- 
reront au boutdc la plume. Aururpl” apres pluficurs répliqués, 
il fc refoule de vouloir vn faufeoduid ligne de la main du Duc, 
& que le Conte auec quatre cens cheuaulx fufl: pourlag.irdc 
de fa pcrfonnc.ray incontinant depcfclic en edî endroKH: ,ô£ 
fuis certain que leur diligence ne manquera au bcfoing.Lc pé- 
ril de la vie, auquel ie fuis tumbe entre cefte populalTe, ayant c- 
ftç recôgncu eftrc mande delà part de V.S. pour-ce qu’il a efte 
commun, ne fera pas fans beaucoup de tefmoings . l’ay grande 
obligation à Marc Bridairc , qui auec peine & diligence inter- 
rompit cefte furie, & infolence populaire, aifeurant bien V. B. 
qu’il n’y aura iamais péril tant grand foit-il, qu’il ne me femblc 
bien petitipourueu que y expolat ma propre vie,ie luy en puif- 
fe efpcrcr l’vtilitc,& la réputation que ie luy defire. T reflainét 
Père, i’attend ray l’expedition de l’armée , & viendray auec fon 
Exe. cncores que iedoubre par aucunes conieélures , que les 
chofesnefe conduifentauecvoftrcvoulontc, ny félon voftre 
iugement , & que plus de fcruicc fera à voftre S. l’homme de- 
pefehe à la court, que ie n’é auray faicl en cefte pratique. Mais 
fi en ce cas pouuoient la diligence,la fidelité,®: l’afFedionril ny 
a pas vn des delegués de V.S. qui peuft miculx négocier que 
moy.Que-s’il y en y a de plus fortunés ou de plus fagesnl ny en 
a poinâ de plus de foy & d’intégrité , ne qui plusaifeétueufe- 
ment défirent fa dignité & deliurance.Q^oy que ce foit, i’au- 
ray conduit a bon port fon dcûeing , duquel fi elle Ce trcuuc 
dcçeuë:il ny aura rien qui puifTe eftre inculpe à fa prudcncc,ny 
tcieâé fur la faultc de mon fcruicc , pour ncl'auoir voulu cxc- 
cutcr.Mais ce fera fur la fortunc,ou fur le peu d’auélo- 
ritc du perfonnage. Or pour ne fafeher V.S. 
dcpluslonguccfcriiurcricbaifcfcstrcf- 
fainâs pieds , auec la plus gran- 
de & plus humble rcuerencc 
que ic luy dois. 

De Sienne. 
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^ U ytrtH ne canftfie foinB tMtt en UfeàUte\ comme elle ftûB en h difjpatUe'de 
touteichofadebAHlteentreprinfe^infi jHcMcerotie. Difficile eft fatCor,fi:d 
confiftir inardua virtus, Et toutes ebofa rares crrntUifées font fingjteres. 
Ce que feit valoir ce fecretdire^ four exhorter feu Ai m/êieneur le Aiarefcbalde SatnB 
^dre'yde ne vouloir fmcoferatt ht fitngla courfe deJesîonneHrs,maif foulferdefliot 
fort U fortune defes valairs,en certaines occafons lors le refuerroient fostrU confer» 

iiation de l'eflat deceJ^aume,ç^ feruice de fa Maieflè, 

Onfcigneor, maintenant que la ccicritc devoz 
vertus parmy ram de difficulté fepcult vanter 
d’auoir gatenti l’cftac de ce Royaume, aucc la ré- 
putation françoyfe : fa Maicftc commence aucc 
raisô de doubter des chofes d'AngIcrre.Et voyac 
que l’enncmy drefle fon chemin vers vous, en vn mefmc inftac 
vous à cfcric , que aux chofes de cefte guerre , vous ayez à vous 
conduire par l’ordonance & voulontc de vous mefmes , & m’a 
commande de vous tenir aduerty de ce qui fuccedera, & de ce 
que vous aurcs à faire aucc voz forccs.Tout maintenant que ic 
fuis artiuc icyti’ay trouuc certaine nouuclle, que l’cncmy mar- 
che à la voltc de Mets. Vous verres ce que vous en dira ce por- 
teur,^ naurcs pour ceft’ heure autre chofe de moy , finon que 
tout l’efpoir de la conualefcence de ce Royaume eft attaché en 
la vertu de Monfeigneur le Duc de Guy fe & en la voftre. Par- 
quoy, Monfeigneur , laiflant toutes autres confiderationsiuf. 
ques en leur faifon , il fault que pour encorcs, vous foyés vain- 
queur de vous .Et puis que iufques à ceft’ heure vous aucs tant 
aduancé rcfpcrancc de fa Maicftc & l’opinion de toute cefte 
courtmc yo’arreftcs pas au milieu de la courfe devoz hôneurs 
confidercs que ces villes font les contrcclcfs de la France & 
que fi elles fe perdent, il fauldroit plier les enfeignes. Aux plus 
grandes difficultés doit plus grade paroiftre la vertu. Vnc par- 
tie du falut de la France dépend de la deftenfe de voftre ville. 
Ce qui fc fera par voftre valeur & par voftre proücflc , & y fai- 
fant feruice à fa M.vous vous cdtinücrés en grandeur & en rc- 
putation,qui vous feront reluire auec les viuants, & viure aucc 
les fucceifeurs.I’cfcriray à V. S.dc poinft à autre, affin qu’eftat 
aduenie de toute chofe particulière; clic puifle miculx iuger 
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comme clic aura à (c conduirc,& fcray en forte que ma diligc- 
ce rcipondra au befoing qui fè prefente , & fatisfera à mon dc- 
uoir&àvoftrcdcfir. Mon{cigncur,ie fupplie Je Créateur qui 
vous accroilTe la gloire, puis que la vertu ne vous manque. De 
Chaalons en Champaigne. 

si V» Cdpiuine dteort fy "^élturmx ttrrtutr 4 ce foinff en tofnnion des hem - 
mes, de ne fournir ejhe y4inai,4y tromfe en fis entrefrinfesdlfiuU ju'il e/Hme , nue 
Pvn yient du youloir de fortune,cy teutre du fini don défi frmdence. En il doit 

fhu duoir taàl de nes'iJmfir,nj s'en mefionter nullemèi ,four ne perdre en vng momet 
U refutétion ^il peut duoir de [6^>md{n dcjuifi, ,yfinji juen ce peu de lettre il efint 
dM.le Mdr. de S. ,yfndre'. 



Onfeigneur , voz lettres autant modeft es 
I comme fournies de voftrc gloire, ont ap- 
porte extrême confolation en lapenfee 
de fa Maidlé , & deccuixdetouteccftc 
compaignic , & n’ont cfté fans grande cx« 
altatiô d’allcgrcflc, & de mcruciJlcs. Vous 
' aucs grande obligation à ces fleuues, puif- 
que (quaü comme amoureux de voftre réputation & de voz 
dignités) ils acquicfccnt à toutes voz voulontés. Or Monfei- 
gneur, de ce que vous aués à faire,foit de poulfcr rarméc,oii de 
la rctroduire: fa Maicftc vcult que vous vous eôfcillés par vous 
mcfmcs,affin de ne faire tort à l’opinion qu’elle a de voftrc 
valcur,qui eft telle , que vous ne pouucs cftrc vaincu ny trom^ 
pé.Et l’vn de ceulx-là eft de vous & de voftrc fortunc:&: l’autre 
eft du fcùl bénéfice de voftre prudence. le vous dis cccy félon 
les difeours qui fc tracaflent icy , affin que fi toft la ville ne foit 
abandonnéc,quc l’cnnemy rctroucrfant,ne vous puifte deuan- 
çer du chemin , & vous couper moyen de la deftendre. le fup- 
plie V. S. faire chofe digne dclôy,& de fa naturelle vertu, affin 
que vous eftât affcâiôné ic fidèle fcruitcur , fi le ne fuis partici- 
pe de la gloirerau moinsi’ayeplacc au plaifir de vous vcoir glo- 
rieux. Monfirigueur ie fupplie le Créateur vous donnera faire 
cho(c,qui foit aornement de voftrc renômmcc,& vcilité de vo- 
ftrc entreprinfe. D’Aniycns. 
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L'exil efi merueilleux (y terrilfU À ceuxUtMj^Helsy â certdin lieu Je demeure fn- 
fmt cr limitè.mditno À eeulx d qui tout le circuit crUcceinSl de Id terre ne fèilet 
ne feule cite'.Etefl celuy le ùropre extl,ou il ne fi treuue nulle fidce de hertu. Surjuoj pdr 
cejlt lettre prinfi fur l'itÀenJtdmy efl çrdndement confili duec plufieurs dutres tfdif}7 
fintentienx. loin fl fmcdiiyfàdfipeultefitmer^dndtfii n'd idmnisjîecchy ny indine 
les efidules foubs Id chdi^e de fis Cdldmités,cr f*i s'ef ttujiours monjhé ferme crcort- 
fdnt contre les fentes de fortune. Fdult noter encores rpue dnciennementy duoit destx 
fortes d'extds,Les vnsefioient rdegue's^ ey' les dtUres déportés. Les relata vfoiento* 
fi/erueientde leur propre bien, O" les déportés en ejhient du tout fiolies. 

Onficur mon compcrc, ic vous puis ailcu- 
rcr, que fi i’ay eftc long à vous donner cô- 
folarion par lettre: i’ay elle beaucoup plus 
prôpt à participer en moy , & receuoir ea 
mon eiperit la plus part de voftrc pafsion. 
Et fi auec l’effeiil ic vous pouuois Icucr de 
V02 affaires, comme ic Ç)uis auec la plume 
prouuerdc vouspouuoirconfolçn^us ferics facilement iou- 
yffant de voz defirs, & moy maifire & paifible pofTefTcur de mô 
plaifir,& d’autant qu’il ne m’eft pofsiblc,pour le moins ic vous 
donneray voulonticrs la médecine, que d’vn fidèle cueur, pour 
la penfee d’vn amy infirme, fc peult dignement compofer. 
Mais Monfieur,mon comperc , de quelle fontaine de Philofo- 
pliie pourray-ie tirer argumês,fentenccs,ou parolcs,qui n’ayêt 
efte pieça auec le vafe de voftre bon entendement , fi bien cf- 
puifces,&: difpenfées en faueur & bénéfice de voz amys îQue fi 
par le moyen de mon coiifin ic n’euffe entendu ( à mon grand 
defplaifir) côbien cefte feritc de fortune vous a afprement agi- 
tc,iSt:cncores continuellement auec dur fléau perfccutc voftrc 
cfpcrit: àpeinc eufle-ie creu que vous eufsiez efte en befbing 
dcconfolation. Icneveulxpoindnyer, que ce ne (bit chofe 
fort dure , d’eftre efloigné d’vnc patrie fi honnorce, & fur tou- 
tes autres non feulement de l’Italie, de l’Europe, mais de Fvni- 
ucrs,rcceuë en eftimation , & reuercncc : vous ayant aufsi efte 
interdifte l’adminiftration d’vne Repub.fi ancienne, fi pruden- 
te & fi bien inftituée,en laquelle comme héréditaire fuccefleur 
delanoblefTej&dclarondcurdevozanceftrcs , marchant à 
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graues pas fur cous les degrés d’hoancur,vous les aués deuan- 
cezauccplus large carrière, pour arriucr à ce premier degré, 
ouilfailloic cheminer, auec tant de dignité & de réputation. 
D'auantage que la perte de rufusfruiâ de tant d amis, & de 
cancd’autres chofcs agréables, ne vous doiue fans nulle faulce 
grandement efmouuoir & defplaire. Mais, non que pour cela 
ie ne fente la forterclTe de vollre bon aduis pouuoir fubiuguer, 

& conuaincre toutes celles infultes deforcune.De laquelle nul 
nepculcouurirlesyeulxen celle lumière, qui enpuilTeellre 
alTcurc.Peut dire que vous vouldriés vous plaindre de ce qu’e 
flanc fur le compte de voflre félicité ,& lors que moins vous 
craigniés fcs efforts, elle vous cil venue incfperemenc alTaillir. 
Certainement nô a.Car tout ainû que le bon nauarque faiâ de 
la tccnpcllc : ainll du hault rocher de vollre fagelfe vous lauiés 
ï» de longue main prcucuc. Ecqui cil ccluy en ce monde qui ' 

»> pculcienorcrrinnrmitédcs mondains accidcnrz?& que apres 
le ferain,la pluyc,aprcs la tranquillite,la tepîpcllc,apres le rire, ^ 

»> les pleurs fuyucnc ordinairement toute humaine condition?, 

» Si vous trouucs cllrangc, que fans occafîon , ny faulte par vous commt H 
commifc,vn fi iulle & fi agréable Sénat vous ait ainû relégué: c/? tferitm 
cela feroit indigne de vollre prudence . Car vous n’aues à- ^ 
celle heure chofe de plus de plaifirfi: de contcntcmcnt,ne qui 
vous puilTe plus conforter,que d’examiner les- fecrets & la con 
fçiencc de voz propres aâions,& de vollre vouIôcé,& de vous 
y veoir fans faulce & fans coulpc , de laqullc il n’y a mal ny ad- 
uerfiié plus grande.Vous n’clles pas celuy fcul citadin bic mé- 
rité, qui de fa patrie contre tout deuoir defhonnellcté aellé 
condamné. Parquoy aucc la compaignie & exemple de Cicc- 
ro.de Camilus,dc Thcmillochcs , d’Arillides , & de tant d’au- 
tres fameux anciens de l’vnc & de l’autre Repu, micigucs la 
dureté de vollre fâcherie, & rcccués à grand bien d'z\joiv eu relies i>4r 
tt moicn &c commodité de monllrcr la force de vollre ciicut.Cc- 
tjluyfculfc peulc cllimer grand, qui iamaisfoubslcfaisdcfcs^®"””*f^‘’. 
(c difgraccs n’a incliné les cfpaulcs-, qui iumais n’a blafmc fortU' 
cc nc,ny ne s’ell plaind de fes fcritcs,& qui(comme le Solcil)s’ell 
U toufiours monllré clair aux tenebres de fcs importunitcs.il ny^W. 

E iij 








i 


les fdfrhe- 
rieifôt ^ue 
t homme ne 
Je perd en 
tély/med» 
repas. 
Similitude 
de Urcyoul 
té (T de 
l'home de 
lien dfjlt^e' 
pdf fortune 

Demeiriue. 

^dduerjité 
eft vmlte 
dtU^Uire. 

Similitud* 
de tdrlre* 
^ité des 


a mal qui puiffc flccchir vn cucur côftànt, il prend coures per- n 
turbations pour gallerics & pourmenoirs de fes venus, Icfquel- 
les fans les répugnances de la moleftic fouuentfe periroient » 
enlabyfmedurepos . Tant plus l’arc eft 'par force voultif Ce »> 
courbe:&:pl*droift& plusloingil tircfafagcttc.Tâtplus^hâ- » 
me de bien eft affUgé,&: agité, par les forces de la fonune:& » 
plusloing rire Ton honneur par fa conftance bien empennée, as 
£cdiébE^mecrius qu’il ne congnoiftbic perfonne plus milèra- sa 
blc,que celuy à qui Fortune n’auoit donné à goufter de Ton vc- » 
nin, comme fî raducrfîtéfuyuoitlagloiretainnquefaiftrvm- » 
bre le Soleil. Mon compere, fubiugués doc auec voz forces ce- aa 
fte trifteife , & l’cfprouués auec les pieds de voftre expérience. »• 
11 n’y a arbre afleuré, ny racine ferme , que celle qui a lôg téps 
côbatu & refifté à l’impctuofité du vent. Le feu de voftre ver- 
tu longuement opprimé & couuerc de telles contrariétés, lors 
que par la grâce de l’excellent Sénat le retour vous fera accor- 
dé(cc qui eft efpcré pour bien toft)monftrcra les flammes plus 
clairement alluméesrlors la patrie vous fera plus dôiilce, les a- 
mys plu^agrcablcs, la rccordation des mifercs paflees ioinélc 
à la prcfcnce du bien qui s’offrira de nouueau, vous rendra 

f randplaifîr,&: merucilleux côtentement.Les tours vous fem- 
leronc plus clairs ,& généralement tout ce que durant ces 
troubles vous aura apporté plus d’ennuy &rde mefeontente- 
mct,vous reufeira auec plus de ioye & de fatisfaéfion. Et quad 
cela n’aduiendroir ( que Dieu ne pcrmc(ftc)tous lieux vous fe- 
ront pour naturelle patrie. Et non aucremêt que la nef laquel- 
le encorcs ferme , peult furgir facilement en quelque port 
que ce foit: aufsi pourra voftre efprit conduiéf parlaraifbn & 
par fa propre vcrtu,vous faire viure agréablement en tous en* 
droitz delaterrc. Confbles vous auec voftre innocence , la- 
quelle comme la blanche columbe, bac les aefles fur le théâtre 
de ce monde:ainfl ayant pour voftre noble Repub . autant par 
bon confeil , que par bonnes aéfions faléf tout ce qui appar- 
tient à vn vertueux & fàge citadin : (i par aduenturc aduienr^ 
qu’il ne vous y foie dignement refponduifupportés cedefa-* 
À:e auec vn front Scipionique , & l’aelial , & auec la prudence 


& magnanimité, doc vous aucs fçcu en plus grads& pl’impor- 
tansanairesdonner confeil & aduis àautruy, & auecJa vertu- 
que vous auc's inthimcc à chafeun de foufrtr , enfeignés à vous 
mcfracs de porter patiemment les infolences de fortune. La- 
quelle côl}icn que contre fa couftume , fe monilraft plus vio-^ 
lente enuers vous, que contre tous autres, & encores quelle vo* 
Ipoliaft de tout bien de ce monde : pour le moins maulgrc elle 
ne vous abandonneront iamais la rçiencc,ny la congnoUTance 
de tac de bônes lettres, moins la gloricufc mémoire de voz loü- 
ables aâions,lunc derquclles vous accompaignera iufqucs a la 
more, & l’autre viura perpétuellement imprimée en la fouuc- 
nâce de voz fuccefleurs.ll me fcmble.Môfieur mon compère, 
que vous ayant ruffifamment ramentcu , ce que pludcurs fois 
de vous mefmes,pour confolacion de voz amis, ic vous ay veu 
mcrucillcuremcnc bien difeourir , ne me refte qu’a délirer que 
ces propos facent telle operation eu voftrc entendement yfî 
bien compofe & fourni de raifon,que faiél la mcdecine appli- 
quée à temps,aux humeurs bien digérées, par vn bon médecin 
àl’cndroiâ d’vn malade . Ce qu’aduenanc de tant il me fera a - 
gre^ble, fur tout, comme fur tous ie detire la tranquillité & re- 
pos de voUre efpric . Et le tout auec le bon vouloir de Dieu^c- 
quel ic fupplie vous tenir en fancé, & enla iouyiTanccdevoz 
propres venus- 



^Ld^dtideurcr l'éuffnfnution^vnftrjontu^t vtntnt Jr^nt Pongutnttntion 
CrfM-promtjftdrfesilluflrn vtrtms^ioinBnkU vul^Mrt oftnioncrrcpMàUon det 
htmmes, en^ettdrttene[fdi^utlltmedtoarciojie,â(ctmeti^nét dernifon . Ma'n nam.^ 
extreme ^uct l'tfl,juatid U dnmtd FimfêurMCHC d honneur, ou dt^nUe itnfre- 

mfdtt/e.Cefi t lettre ddre/iée d Monjieurle Bdronael rement. Gentil homme deBour* 
^oi^e,Un^u entre flMftiurjedfitdinesilfitteJIeu firleI(oj Hemy {dm fdr tondue 
exfneme defn Vdleurs er <iudUte's,^ue pdrdutrtifdueurs.f ourle ^ouuernement de U 
lulledeyerdun^ulitudejeu M.U Mdr.de S,.Andre. 
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Onficur, il y a nôbrc infini en cefte compaignic, 
qui fc font refiouis de riicurcufc clcdion qu'il d 
i pieu au Roy faire de vous en la charge de la ville 
• ou vous cftcsjvcritablemcni digne du bon & per- 
lfai(âiugcmentdcfa Ma.&du comble de voz mé- 
rites. Car infinies font voz valeurs, U fans nombre le nombre 
de ceulx qui les ont admirées, & qui en ont eu la côgnoifTance. 
Et fi ic pouuois auec la force de mes paroles, comme ic faidls a 
uec la fonde démon cueur,vous exprimer la loye que l’enay 
cüeûepcnfcroisdeme pouuoir acquiâcr d’vnebonnc partie 
des obligations que ie me feins auoir à vous.Mais, Monfieur,fi 
fault il croire que ce plaifirferoit beaucoup plus grand à tous, 
fiineipercmcntvous eufsiés efte appelle à ce gouuerncmcnr, 
& qu’il ne vous eufteftede longtemps prcucu&: promis par 
voz rares ^nobles qualitcs,& prémédite par le fufïrage vniuer 
(cl de beaucoup de gentils- hômcs,informés de voftrc dignité: 
Non comme pour derniere rétribution de voz vertustmais co- 
rne pour vng premier degrc,par lequel on pciilt facilemét fcal* 
1er vnc autre plus grade gradeur. Si l’obligation de mon acou- 
fiumcc feruitute ne m’euft empefehe de vous aller veoir, & me 
refiouyr auec la langue, comme ie fais auec la plume : i’eufle c- 
fte' aufsi tort des premiers à y arriuer, comme l’ay efté des der- 
niers à entendre voftrc félicité. Mais puifquelcsaftairesnclc 
pcrmcélént:vôus rcccurés(s’il vousplaift) ce qui ne fcpeult,cti 
lieu de ce que ic d’eufle, & cefte lettre fera pour tcfmoignage 
de fcxtrcfmc plaifir qui me chatouille le cueur , & pour vng fi- 
gne expies du rcfpcû&dcrhonncurqucic vous porte. Vous 
îupplianchumblement Monficur,dc tenir pour certain , que fi 
ic n’ay vertu qui me puifte rendre digne de yoftre amitié: Taftc- 
ftion & fobeiflancc que ic vous ay,& le défit en quoy ic fuis 
toufiours,dc vous feruir & honnorcr,me feront digne & capa- 
ble de la continuation de voftrc bonne grâce. A laquelle ic 
prefente mes humbles recommendations. Priant Dieu vous 
donner, Monficur,hcurcufc & longue vie. De Compicnnc. 
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^^Tdntflut rbamme fe tormente iin^tfitr & répugner let mura fotuUtres , fui fi 
ftnt contre rdmju'il efi de foj "Vertueux , luy audit faire pUiJir,pt$u tl îuj/ faiH de mo- 
lejfe.Car U~)>ertu yfui fi défend tfis de foy -mefme,ne Ifeîtlt autre caution fut Us armes 
ygucur^, M. Leonard t{enard f T» da greffiers dtForeJlT^ 

On Ncucu, en prenant la prorcétîon de moy, 17 
I contre tant d'importuns qui prouerbient mes 
affaires, vous cuydcs me faire plaifîr,& vous mc- 
I faiâcs iniurc . Car toute la malucillance que me 
I porte cefte tracalfcric de gents , vient de ce 
' que ic fuis celuy , qu’ilz vouldroienc pouuoir 
cftre eulx mcfmes.Parquoy de.fc formalifcr, contre vne fi forte 
rumeur, fèroit proprementvouloir ofter aux chiens leur abboy 
naturel. Qui me faiâ: vous prier, qu’il n’en foit plus parlé pour ‘ 
voftre regard . Vous aduifant de reclief que voz deffenfes me 
feront torr,de tant que la plus grande gloire que ic congnoifie 
prouiêt des vertus que l’on enuic . Aufurplus faifant ces iours 
paffes fort bône cherc en voftre maifon près de furieu : i’ay tac 
confiderélcs meurs, les maniérés & la tranquillité de ce bon 
vieillard, fire Mathieu voftre grager, ô£ la facilité de la vie qu’il 
a menée durât fbn temps, félon fa petite qualité : que ie n’eufle 
pas eu patience aucc moy de pafler plus oultre , fans en com- 
muniquer auec ma plume le difeours que ie vo’ enuoye. Vous 
ie prefenrerés de ma part à Monficur de Mot-Rond, affin que 
interpofât quelque heure de plaifir aux fatigues de cefte gucr- 
re:il mefle quelque fouuenir de moy,parmy l’affcurance qu’il 
a de ma fidelité , feruitute, & perpétuelle obeilfance. Et rious 
venés veoir fbuuent , affin de m’ayder à rompre l’audace 
des oyes fauuages,& des heures qui font icy con- 
uenticulesSe aftemblces illicites, pour nous 

faire la guerre. Et apres m’eftre rccom- ' 

mandé à voftre bonne grâce, & de * 

ma Nicce:ie prie Dieu vous . . • 

donner la fienne. • - ' 

Du Gafillan. 
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^ Difcêtm in contentement iyn Un homme ie na^ffl umnicgmeret <- 

Jlotmt de U vent de fà nutfon^ *u mépris de cenlx des InlUs^c U différence de t-lm 

f^de Cüutre, Sonbs le nom etyn nomme fire MÀthseï* Breiny4à£e de cent ens ,encores 

yinent m fon ùfe. Le leilenr nejè mole fier 4,stl luy fUifi , de jt^nes temw CT nom 
propres da Uenx ou bdlnt4ns,fiu luy feront incon^ens. Monftenr de Maot-B^nd^ 

Cbeudlitr de l'Ordre. 

•Ire Mathieu B reon À faiêl couler fin aa^» 
\Au dedans & du près de fin propre héritage, 
Œtn ayant eJJoigne de veüejdmaifiny 
\ bJdplus fur fis vieulx ans qu'en fa verte faifin : 
Maintenant d'vn y afion porté &fecourUy 
Jlvaparmylespres^ouieuneilacouru, 

Les fiecles prateris pas à pas racomptant, 

Dufertil territoire, ou il efl habitant. 

Et la chere fiijon, quand il feitf grand chauld, 

Ainf que racomptoit fin grand pere Michault, 

" Sire Mathieu nul mal d'inconflante fortune 
N'a finty,ny le fort de fuhur importune. - 
Il n a point par trauaulxpar périls ^ dangers 
Eftainâ fon appétit en pays ejhrangers. 

Encores moins pati à la fiiitte des armes 
La tremblante frayeur des ajfaults çy alarmes. ’ 

7/ n'a frété la Mer,ny expérimenté 
Le trident de Neptune, es vndes tourmenté. 

Et des procès n'ouyteneqUes la feule noyfi, 
Qf^uHpourempeJchervngfiul poinéîde fin aife. 





Sire Mathieu aggrefle, (p* peu exercice 
A peine a 'voulu 'ueoir fa prochaine cite. 

Mais s^ejl contente leingtey* de mur^ de tour 
D 'vne maijon ^ui na que le ciel à l'entour. 

Auj fùrplus recitant quelques faiéî:(^tle bon homme, 
h/efe barbouille point des Sénateurs de Romme. 

Son Sctpion Maieur,Jàn Art us de Bretaigne, 

Sont quelques vieux Pitaud:^^ venus de la montaigne. 
Pour refiderla plaine, ou quelque viel fcabreux, 

Qm premier remonta la maifon des Ambreux. 

Et Ja Semiramis: Perrette,ou Marion, 

Q^JUlaJhe enrichit la maifon de Ry on. 

Sire Mathieu ne faiSlJes combatT^que dansterre^ 
Par picSypales, hoyaux, Jes inflruments de guerre: 

, Son armetyjôn plaJhon,Jes pepintg^ corjèlets, 
SescuilJot:(^,gorgcrins,brajfard:(^,&gantelet7^ 

Ses collet:(^ de buflin,Jèsbouclers gp tollaches. 

Pendus au râtelier de Nflable des vaches : 

Sont fa goy,fonfepou,fon cerfouehfon volan. 

Et fa fauls, qutl employé, huiéî ou neuf fois de lan. 

Sa houlette,eflfa lance: âr fon coignetfa hache: 

Son rouf in d' Allemaigne,vne iument d*atachei 
Ou quelques fois monté il cerche fs ejbas 
A U long des bois taillis fur vnjac ou vn bas. 

Qtund on court la quintaine,il ef comme notable 
V *tg an Qoffe,vngan Roy,eyr vn an Conne fable: 
Etau braquemard nud vne pomme conionHe, 

On luy donne l honneur de la première poinfle^ 
llalepremierbranfe en la dance,^ en fomme, 

F 0 
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S'il n'ejloit point vilain : il fèroit Gentilhomme, 

Car fin peremeéîant vng pourceau en l'eftahle. 
Contre fin cul rompit fa lance redouhtahle. 

Sire Aiathieu tenant vne main fùrfii fejjè 
Le dimenche au matin au firtirde la Méfié, 
Bajliant deux ou trois fois, ^ fin curé autant : 
Parlent des Huguenot:(^,0* des troubles d'antan. 

Et fiuibs f orme public Jeur plus grande nouuelle 
Eji de leur vache blonde, ou bien delagnuede. 

Le curé plus Ççauant,plus fi fonde en raifin, 
Difeourtdu Françoys,difcourtdefaprifin, 
Q^e Bourbon fe fàuluant pufia parlignibonne, 
depuis le pays n'a eu iujhce bonne, 

QyfAlî^n ey* Margot font breuefg^ pour la fieure : 
Leur propos fe fuiuantg^ comme crbttes de chieure. 
Et fur-ce au cabaret, ou le greffer les meîne. 

Us boiuenttout ce iour pour toute la fepmaine. 

Sire Mathieu ne fiait cjue cef de pol aréhjue, 
Tfy de bixje,de nor,ny de Pol antarélique, 
Encorquelemidydroiélementyrefde, ,i 
Etde:(pnetorride,oulejoleilprefide, 

Il t entend aufi peu que cojmos ou ather 
Du monde propres noms, qui le font defiiter* 

Il a les fiens apart,& a bien autre ajfaire 
fi rompre la telle au centre d'vne Jphere. 
lia pour almanach, fans efiritnypainéîure 
Ce que de iour à autre il congnoit par nature, .>v 

j4ffauoir,il congnoit par les aflres pafie's 
Ce quil a d'an en an de fisfuiélg^ amafiés. 


Quand il foujjîe fis doigs : la froideur le contraint 
De croire cjue l'hyuer achemine fin train. 

Etcjuand fin iardin clos verd cJr flori deuient : 

C'efl fin figne certain que le Printemps reuient. 
Lagoutte^qui fuant arroufi fin vijaige, 

Del’efie' chaleureux luy donne le prejage. 

Son Authonnefienfiiity quand tout fi fi-uélifie. 

Etna fire Mathieu autre Philofiphie. 

Surieu efifin PariSyÇ^ Peurs elifin Milan •* 
Encores ny 'va dlque quatre fois de l’an. 

Son Rouen efi RandanyManieu le Gahion, 

Son Thouloufi:& Plancieu fa 'ville de Lyon. 

Il tient pour fin Palaisyfin Madryyoufin Louure 
Sa maifin dePtfiy qu'vn peu de chaulme couure, 
lahoUy efifin Roy^çy^ Regnard efifin fire. 

Et fin 'l’in de Bourgogne efi du plant defainéî Cire. 
De fin cheuct il veoitfi leuerle fileily 
Il'veoit quand il fe couche à t heure du fimmeil. 
Ett'vnique pourpris de fin rural feiour 
Efifin fiul gpdiaque ô" mefure deiour. 

Sire Mathieu tel chefne a 'veu fiuhs fis pieds herhe 
maintenant il 'veoit leué hault gp* fuperhe. 

Et aveu des forefis planter dru menues y 

Qm fuyuant fis faifins font vieilles druenues . 
lia veu (Parhres grands par peu de vent à has. 

EtePvn moins que de riens finir de grands dejhatg. 

Il a veu quvn ruband eufipeugaigner Perrette 
Et vn petit-cail’ou verfir vne charette. 

Il a veu en fin temps mainte methamorphofi. 


Items pn* 
prcsdupdjt 
deftrtMx.. 
thsm. 


Items pn^ 
près <fh*m* 
mes dttdtB 
fxjs. 
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Etquemalheurejl bon Jouuent a quelque chofe. 

Il ayme autant les Jàins, comme les morfondus^ 

Et faiél autant de cas des rais que des tondus. 

I^'ayant autre JoucyyJînon que cefle paix . 

Engendre par harat quelque mal plus efpais. 

Opinion Je U ne parle que peu des fljofesde la court. 

Si quelquvn s'en empejcheûl le couppefcourty ' 

Qj£on peult aJSés iugeràveoirfacontenance, * 

Combien luy ejlpejante vne Jotte arrogance. 

On peult conie durer à la mine qu'il tient, * 

dijcourirdes grands, aux pub grands appartient. - 

Etquantàdijj>uterdu poinddes Euangiles, ' 

injî qu au iourd’buy font vn gaultier, ou 'vngiÜes, 

V n tailleur, 'vne femme y ou ’vn tas de marchans, 

Qm cinq pied:(_ de mouton pour quatre %ont cerchans ; 

Sire M athieu a bien,Jès humeurs plus mode fies - > 

ne monftrent d'auoirtant de fcaua ntes bejks. 
infiruftions Ees Loboufeurs ( dit-il) pour le labeur font nés, 

^5/rf M4- Les hommes de fçauoirpourla loy ordonnés. 

A ceulx du bas eflat ne fault autre ffience. 

Qu'examiner de près fouuent leur confiiencet 
Suyure de leurs ayeub f idiome ancien, 
Nedefrerd'aultruycequineflpasfen. 

Fouyr,tant qu'il fepeult,mauuaifècompaignie, 
FJeconpntirchesfoy'vicenyviltnnie, 

Car comme le foleil embellit lesfaifons: 
imprimis '^Htles bonnes meurs font luyre lesmaifons. 

yeneurt Aujurplus (^futtout) auoirtoufoursfontheme 

D'aymer^ craindre Dieui^non moins que foy mejme 






K^efîer fon prochain : ejcouter les fçauantz^jt 
Editer des flatedrsjes propos deçeuant:^^. 

aller contre deuoiryn'efjayer ^ne tendre^ 

Au but de timpoJîihUyencores moins entendre 
Aux propos mielés d'vn fragile mocqueur : 

Et noter que Ta langue eflenjeigne du cueur. 

,3 comme le bon or fe preuue parla touche) 

„ L'homme tel quel il efl^efi congneu par fa bouche : 

3 , Qf^ parler de T oreille efl 'vn diuin mtfiere, 

3 , Et langage fort beau la beauté de fe taire. 

PlufioA le vent du norde plouuoir cefferoit. 

Et le Rhojhe fuperbe en contremont irait, 

Ou dvn Cinge le cul fentiroit comme rofe, 

Q^e ce bon homme là vous apprint autre chojè. 

Il congnoijl aufi peu la vite de V mnne, 

Q^, Romme,que le Tybre heureufèment couronne. 
Et f tant de Palais ne luy contentent T oeil : 

Tant de maifins aufi nojfufquent fin fileil. 

Tant de retrait^, puant^ ne luy finthaîene';^ 

Ify tant de venf;^ infeél:^^ ne luy perfent le neT^ 
De tant de beaux difeurs il na ioje pareille : 

Aufi tant de flateurs ne luy rompent T oreille. 

Il ne peultàplufeurs monflrerbeniuolence : 

A ufi de tant d'ingrat^, il ne fient nulle ojfenfi. 

Une voit tant degrandx,tny tant de bonnetg^ 

Aufi eft-il plus loingde la main des larrons. 

Et s’ il ne veoit chés-luy tant de magnificences : 
Aufi nefl-il fubieél à tant d'obeijfances. 

Il a plus aggreable vn profond puys de garde •* 
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Q^nâ M er occeancyou d'aller il ri a garde, 

^uand il a ajlisjon terroir jrequenté'y 
V.tparmj les iuijfons quelijue bonjruiél enté: 

Soubs l'-vnibre il entretient fin beflaily& fa mufe, V, 

Se nourrit d vn haultboisyou d'vne cornemufi, ' 

^ Ce pendant ny le temps, ny fis diuers efort^, . \ 

N ont de tant (tffoiblyjes membres faim érforr^ : 

Qt^l ne voye des fiens iufques en laage tiers 

Labourerfiubs fa main par bras fortXjy* entiers, ■* i 

Âille donc qui •vouldra les 'villes tracafer, 

^tfans pcnfer en Dieu tant de biens amafer, 

^ Carie fire Ivlathieuyduqueli ay dïélla'viey 
enhevrcontent se dit, efoi^e'det enuiè. 


^9 




^ Ltiunge ttyne îrttréhienftinek Monfttw VnmturjirMtvniHtr- 

fittder4us. • J .1 

Onfîeur,cn la réception de voz 
lettres, ie mciuts amuio à corn» 
prendre, que fi i’eftois naturelle- 
ment enuieux , ou que i ’eufle o- 
pinion efenuyer le fçauoir & l’cn- 
tendement d aurruy: certain emec 
ce feroit au voftre,ou pluftoftic plS 
terois mon afFc£liô,principaleméc 
pour la fçicncc, familiarité , & pu, 

^cte que vous aues de bien elcrire, 
vous afleurant que ie nefçaurois dired’auoiriamais veu let- 
tres mieulx fournies , ny plus parfaites . Parquoy iclaiflè de- 
vous y refpondre par parollcs affcdccs. Car n’en con gnoiffanc 
poit ny de moy ne daillcu rs qui foiét dignes de vo’ fatisfairc: 
vous dcmcurerekfàns reiponfe côucnable,fi vous fcul n eferi- 
ues& faites refponfe à vous mefmcs. Surccicprefenre mes 
kumbics rccomincndations à voftre bonncgrace. 

De Mont-briibn. 



’ « 
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^ Ctmnu vous nepottifons tous tjhe Sapions oupetfùB\. Vn Ion fe^eur rfont 
frins opinion ^^yn Jitn fiJeUferuitmrpdr certaine négligence ou âutrement fèrci cbeu 
enjuel^necefUe' oufmlteuldohpMfiofi leficourir cüjienpropret gy^'enreleuerî 
pour âpres luj impârtir U confal cr texortâtion , ^usl heoit, ejlre necejfâhe , imiunt 
en celâJU [âge nourrice , y«» voyântfon enfent tmnbè le releue premier ^ue luy donner 
fin petit châjfiement. En ceU prend fin thème ce fecretâire . . Et âyânt entendu ^ue M, 
li Mârje S tendre, pârtimpr^ton de jueljue homme mâlicitux, corrupteur de Jâ bon» 
tenâtureUe,propofinon feulement dene luy fâsredubien^mâts deluy toUsr ce^uden < 
eujuis cCâilieurSfpâr U mente de fis firuices,âliechédu prouffl , qui quelque fois 4 beâu- 
(oup de poHuoir en U penffe desgrânds fdffseursJuyfÂtil cefle depefehe fournie ethon~ 
neflesremonJhâTsces de fermteur 4m4ifhe,cr’ de fententietéfis prieres,de vouloir tein- 
dre les dnaennesftueurs de fi feruitute fi efiroiflement âuec fin équité' nâturelle, fueU 
fitggtfiion (y'peruerjùe’de fin enaemy ne U puijfint degenerer,^ 



Onfeigneur, ic vous fupplic trcf-humblc- 
ment de ne vous vouloir ennuyer de la lô- 
gueur de ma lettre , &: qu’il vous plaife ot< 
troier à ma longue feruitute, qu’elle foie 
preferce à quelqu’vn de vozplaiûrs parti* 
culiers. Pour, vn fi peu de temps que vous 
? confumercsenIalifant:ie commençeray 
fans proœme d’exeufations , & fans requefie de pardons à dif- 
courirauec vous, puis qu’il m’eft permis par la bénignité de vo- 
ftre naturel & par la generofitc de voftre cueur. C^e fi la plu- 
me faiâ quelque faulte eh cefi endroit: la fincerité de mon in- 
tention,& l’inftinâ de ma bône voulontc y fupplironr, s’il vous 
plaift. Monfeigneur,il y a long temps que i’auois délibéré de 
faire ceft office. Mais comme le médecin fubtil , qui premier similitude 
faiét digerer les humeurs,& apres donne la purgation : i’ay dif- du Mededn 
ferciufquesà cequcdevousmcfmes & auec le tefraoignage 
de l’experiencc , vous aurics côgneu les fagettes de mes enne- 
mys,rompues & defappoinûces, contre l’efcu de mon innocè- 
cc : & que le foleil de la vérité auroit fondu la neige des calun- 
nies,8rimpoftures, qui empefchoicnt,& occultoient contre . ^ 
moy la clarté de voftre noble iugement. Monfeigneurilne 
vous eft poinâ forty de la memoire,que nagueres eftant en Pi- 
cardie,ie vous môftray vnc Icurc venue de Forefts, en laquelle ^ 

G. * 



. T 


LBTTR.BSMISSIVBS. 

on m’cfcriuoic la grande & griefae maladie de ma femme, 
le mauuais trai^teinent de cculx de ma famille, quelque perte 
de mes biens , aueedefordredemamaifon: furquoyie vous 
feis rcqucflc , qu’aucc la prudence 8c la libéralité de laquelle 
vous auics accoutumé de donner ayde 8c confort a vozferui- 
reurs: il vous pleuH me conicillcr en c’eil afFaire.Le confeil que 
vous me donnaftes fuft fort fage : mais le fccours n en fut guc- 
rcs efchauffc,8c vous fembla pour beaucoup de coniiderations, 
que pour lors ie ne vinfc poinéf en Foreft. Depuis eftans en 
court vous me permites de faire ce voyage. £t y citant arri- 
uc , tant à caufe des gaillardes depenfes que i’ay faiéles en vo- 
(trcfcruice, que par ce qui aduient communément à toutes 
perfonnes de bonne voulonté: ie me trouuay endcbtc de beau- 
coup de deniers, vnc partie de mon bien par aucuns de mes fa- 
miliers vfurpée. £t pour confort de tout cela, mamaiibnaf^ 
Tes mal pourueue des chofes necciTaircs. Monfeigneur , il de- 
puis, pour acquitter ces debtes là,ie me fuis preualu des fruits 
de mon office d'eflcUjfans faire faultc ny dômage à vous , n’in- 
commoder voz facultés , ny commettre chofe indigne d’hom- 
me de bien : vous ne deuics ainii, ce me fcmble , aucc telles ar- 
mes de dcfdaing , férir le cucur de ma réputation , 8c de mon 
honneur : que combien que fuil vray,cc que vous aucs cogneu 
au contraire : que vous îcntant afses retenu en mon befoing , 
ie me fuife procuré ailleurs grâce 8c- faucur : ou pour vnc 
ou pour autre faultc porchaiTé par ce moyê quelque refuge ou 
vtilité d’autruy.cncores cela ne feroit û mortel péché : qu’il ne 
mcritall pluitoft exeufe que chaitiement. Si toutesfois pecho 
fc peult dire d’vfer de tout honnefte remede , pourfubuenir à 
vnc extrême nccefsiié : ofiènfe feroit ce bien,& véritablement 
digne de peine > fi corrompu d’auarice, i’euife faiét chofe mal 
à propos à voitre feruicc , 8c comme pluficurs autrcs,à l’eclypic 
de voftrc grandeur, 8c de voftrc reputationice qui ne pénétrera 
iamais la pureté de mon entendement , mais plufiofi faultc à 
moy mcfmc , que au prciudicc d’autruy. Or eftant tumbé (fi 
ainfieft) il me fcmble Monfcigncur,queUmemoire,8clarc- 
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cordation de rocs longs laborieux Sr ennuyeux fcruiccs,vous 
d'euft inciter de faire corne la nourrice , qui auant toute chofe 
relcuc fon petit enfant fi loft qu’il cft cheu , & apres le corrige: 
mais me voyant fuccombe & par terre:vous vous en irrités , & 
me laifses là. Le Muûcien qui veoit fes cordes difeordees , Ce 
gardant bien de les rompre du tout, en efiend tantofi l’vnc, & 
tantoft adoulciflant l’autre, les rcmcél en leur première armo- 
nie. Ainfi Monfeigneur,aucc vng amiable & preallable fe- 
cours,fuiuy d’vne doulce corrcâion ,vous me deuics exhorter, 
& efiayer de me faire meilleur : & non fi promptement me pri- 
uerde vofire bonne grâce, & ainfi legerementvousdefpouil- 
1er de la bonne opinion , que vous auiés de moy. Et ainfi de* 
uics vous auec le voile de voftre prudence couurir l’apparence 
de mon indignitc.Et fi ce n’efioit pour mon refpcâ; : au moins 
le deuics vous faire , pour voftre honneur : aflîn qu’il ne fuft 
poinâdiâ, que vous ayés efte Scigneurdcfipcud’entendc* 
mcntjd’auoir impofe voz affaires de grandeur & d’importance 
filong temps es mains d’vn homme de fi peu de foy, & de va- 
lcur,& fi longuement demeuré aie côgnoiftre. V. S.ncdcuoic 
poinâ ouurir l’oreille aux parolles des hommes enuieux, mal>> 
cicux,& ennemys de toutes bonnes chofes. Car qui vcult 
bien deffendre vne cité de l’entrée de l’cnnemy: ne laiffevne 
feule porte ouuertc , par laquelle il puifTc entrer £ans quelque 
refiftancc. Et comme vne fontaine turbulantc ne fçauroit dô- 
ncr aucune eaué claire: ainfi on ne fçauroit tirer bon confeil 
d’vn malicieux homme & plain de mauuaifc voulonté. Vous 
deuiés ouurir les oreilles de prudence, & ouyr les parolles de la 
pure & fimple vérité . Laquelle , comme le rameau de la pal- 
me floriftante , tant plus le poix de l’iniquité d’aultruyl’aggra- 
ue , 6c plus elle fè fouftient & haultemcnts’efieuc. Ceftoie 
afies que tant de perfidie 6C de mefchancctc des hommes 
eufTent violé mon intégrité : fil.iveriténd’euft cautibnnéq 
& auec la flamme des calomnies, comme l’crain au feu, ren* 
duë beaucoup plus claire , 6c plus belle. Maintenant , Monfei» 
gneur,il m’atiiucvu nouueau trouble d’efpritqui me tourmete, 

G ij 
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C’cft que ic crains que quelque ferite cachée ne m’olTcnfe pre- 
mier, que ie y puifTc aduertir pour m’en pouuoir deiFcndre. 
l’entends que l’vn de mes compaignons fe faiâ ouy r, que vous 
luy voulcs transférer mon office du greffe de Breflfe (chofe de 
de laquelle fur toutes autres l’aurois plus d’occafion de me 
plaindre j pour autant que feu Monfîeur voftre pere m’ayanc 
faiâce bien de le me faire dôner,& apres vous mefmes le m’a- 
yant faiâ confirmer par le Roy , tant moyennant finance, que 
en faucur de fcruices recomraendables,& n’ayant en l’exercice 
d’iceluy faiél chofe digne de rcproche,ou de reprehenfionrtou- 
te celle honte,aucc la malheureufe perte de mon bien me tum- 
beroit fur la tcftc,& feroit exprclTcmcnt planter en la fertile le- 
gereté du vulgaire vne mauuaife opinion , vne obfcuritc de mô 
, honneur,& vne pure priuation de voflre bonne grâce. D’auan- 
tage feroit faife par maniéré de dire, plus de tort à vous,& a l’in 
ftigateur , que à moy-mcfme. A vous, Monfeigneur , de faire 
veoir au monde vne legere reuocation de bonne voulontc,fans 
autre occafion,que d’vne pure auarice , & iniuflice indignes de 
la grandeur que vous pofTedcs,eftant tout certain que le galad, 
qui vous induit vne telle iniquité, perfume pl’ fàpourfuitte de 
l’odeur de fes deniers , que de mérité, ny de raifon qu’il vous y 
puiffe reprefenter. Ce feroit aufsi véritablement faire grande 
iniure à luy, de luy ouurir le palTage de pouuoir augmenter fou 
bien fur l’incommodité & ruyne d’aultruy ; & mefmcment fur 
la propre fubftance d’vn fien compaignon domeflique. Qui eft »* 
aâeplus cotre nature,que la mort,que la pauureté,& generale- »* 
ment que tout ce quipourroitarriuer aucorps,ouauxchofes» 
extérieures. Chafeû doitgarder ce qu’il tict.Carqui vouldroit» 
cU. plus auant ellendre fes fimbries : violeroit le droiél de l’humai- » 
ne focieté. Au furplus Monfeigneur fi les deniers,qui vous font *» 
prcfentés,pour tyrânifer le bien des voftres , font alléchés de la 
fubuention & necefsitc de voz affaires ; il ne me peult en façon 
du mondc,entrer dans le cerueau que vous ayés fi baffe inten- 
tion. Car encores que voflre befoing fuft reduiâ iufques à ce 
poinéldafublimitc de voflre cucur efl bic d’autre importace,8c 
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(câique pouuac par autres , plus louables raoiens foulager cane 
de particuliers plaifirs,qui vous viennent le long de l’année en 
■deô>enfc:vous le fercs voulÔtiers,puifque ainûle mérité md fer 
uitutc,& voftre magnanimité le requiert, toutesfois ceflant ce- 
lle confideration,vous aués tant d’audlorité & de puiflance fur 
moy & fur plusgrands que ie ne fuis, que ie ne fçaurois refifter 
à voz refolües aScélions,ny m en défendre, que par vnc patic- 
ce contrainte , efloignée de toute raifon . Que fi mes labeurs 
n’ont efié , conformes à voz appartenances, & me (bit man- 
quée la prudence ou le conlciî en voz alFaires ; pour le moins 
ne m’eft abandonnée la diligence , ny la fidelité. Ceulx la font 
les parties de l’entendcment,& ceulx cy delà voulôtércculx la 
prouiennét de la defetuofité de nature,& ceulx cy de ma pro- 
pre vertu .Et fi maintenant l’aage m’ofte quelques forces de 
vous pouuoir faire (cruice ; il ne me fçauroit ofter le defir plus 
prompt, plus gaillard, & plus ieune que iamais, à tout ce qui 
vous pourra rapporter gloire, grandeur, & reputation.Ie vous 
fupplie donc,Mon(cigncur,que fi encores aucunes reliques de 
voftre ancienne faueur vous tiennent enuers moytil vous plai- 
fe les ioindre fi eftroitement à la iufticc,qui appartient à 
voftre grandeur : que l’auarice , ny la fuggeftion des hommes 
ambitieux ne la puiffent degenerer ny vaincre . A (fin de don- 
ner à côgnoiftre au peuple , que le crédit & lautoritc que i’ay 
au près de vous,font encores en telle eftimatiô & valeur, qu’ils 
méritent del’cftre .Pardonnés la longueur de l’e(criture,qui 
tn’y a contraint , & ne me rendes (s’il vous plaid ) du 
tout indigne de luftice , ny de voftre bonne grâce. 

Aufquelles ie prefente mes treshumbles 
recommandations, fuppliant le cre 
ateur vous dôner Monfeigneur / 

iresheureufe & longue vie 
‘ . De Mont-brifon. 


a» Tcmcrc afîfîrmare de peri- 

culolum, propcer occultas homiiium voIuiuaics,multipliccr« 
que naturas.^ ntcêttt. pro Marccllo.ln animis hominum,multa» 
iunt latcbrx & multi rcccfllis. EtfarUiSenttHui eflcommancéectfifUirn 
itMonpnrdu Paydt lUi/laé emùl-bomme Lyonois. PdtUjurUe dfrn iltfl 
d’'ine "i/indiéle^H’il aunt en jon tueur frejit a excctUtr, contre hn Jien enntmy\reiH\-‘ 
Jint le tout à U fdUertee cr tiu lempi vtnaicateur dttotaes cho/es , duec ce qneJÔHuent 
CtmurejetTdnyentdctluy^ui tnifere , comme il ej}en 0«<<^hcu patior tclis 
vulncrafa£la mcis. 

Onficur mon frcrc, le cucufi» 
des hommes a tant de barica 
ues,&dc layetes pour y cou- >» 
urir le vouloir & l’inteution: » 
quemal ailcmenton y peulc>» 
aucune chofe congnoiilre. le 
iugc& mefure celuydes au- 
tres parle mien » & ne veulx 
dorcfnauât iifacilemct croi- 
re à aurruy , ce que i'e ne puis 
prouucr en moy mcfmcs:fi ic 
me trompe , il me plaid ainit. 

1 ay vn cucur plain d’humanité & de ioye,& plus prompt à l’çx 
eufe qu’à la vindicte, dont ie penfe plus mériter de louage que 
de reproche . le n’ay rcceu iniure, pour laquelle ma vertu , par 
la malice & inHdciitc de mes aductfaires , ait peu abbaifser fês 
xdes . Les fléchés de leur iniquité tirées contre le dur rocher 
de mon innocéce font rctorquccsSc répercutées en leurpoitri- 
ne:de manière que ^enfans de m’auoir donné rne grande fc- 
rlterilz fe font trouues vulnerés de leurs propres fagettes. Mô- 
lieur mon frere, ie veulx garder voz moyens, voz amys, & yo- 
ftre perfonne pour plus grand befoing que ceftui-cy.Et fi vous 
ro’aymés & defirés que ic vous ayme & refpeélc , comme i’ay 
toufiours faid.-ic vous fuplic.quc fi le bon amyque fçaucs vient 
à Lyon, vous ne luy faites nul dcl]plaifir,ny pour voftre confi- 
dcracion ny pour la mienne, & laifles le iouyr en foy de fes pro^ 
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près vernis, qui l’ont faidl fi fingulier & fi agréable entre les hô 
mes : .îffin qu’aucc Iq vo) le deïbn hypocriüe , il acheue de de- 
çeuoir le demeurant du mode , puis que défia il nous a trom- 
pés tous deux , Se beaucoup d’auttes au preiudicc de noz pro- 
pres fubftances. Etfoions contens que nous en aionseftéfi 
auant pour nodre rate . Dequoy la patience & le temps , nou& 
rapporteront plus de vinditic & de raifon , que tous les moics 
que ic fçai que vous aués, encore qu’ils foient trclgrands. Il , . 

vculc cftre cftimc bon chreftien, & ne congnoid pas , que nul 
ne le peult edre qui n’a la foy fondée en Charité & humilitédl 
faudroit de grandés lunettes, pour fçauoir lire cède vertu en ^ ' 

luy.Il ne fut jamais (de fa grâce) marqué de ce coingrcôme les 
bôs offices qu’il a exercés enuers nous,& les manières qu’il ti- 
ent à Fcdroiâ de tous autres en font fidèle tefmoignage.Mais 
pour-ce que le parler plus longuement de luy , luy feroit nou- 
uelle figure de quelque reputatiô, ie vous prie laiflbns le pour 
tel qu’il ed.Monfeigneur ma permis que ic me retire fur mes 
petis adaires,ic luy luis tenu & obligé de cela, pour m’oder des 
fatigues que iauois à Ton feruice , fans fruiâ ny recompcnfe,âC 
pour en refeinder du tout l’cfpcrancc , qui m’eud (jpeult edre) 
plus longuement amufé, ôr en fin i’en fins demeure de l’office 
que fçaués comme difent les clers yJf*t4ifHturdim^ié4, Dieu foie 
louédu toutjiemeioindray àMont-brifon corne lieu plus re- 
remot de tracas & de négoces, & plus proche de la fanté de l’a- 
me & du corps, 8c là ic vous fouhaiteray fouucnt . Cependant 
Monficurmon frcre,ic vous prie de vous rcfiouirauccmoy, 
de ma petite 8c louable retraiâc,ainfi que vous aués cdo 
ennuyé de mes aduerfités, ic me recommando 
humblement à vodre bonne grâce, ôc 
prie Dieu vous donner la fienne. 
d’Orlcans. 



•i 





ynPremtr~ntfrccededi$xl(oyâHmft fourejhcfbtft ceufinmere cr or» 
dtHéü^ ioje ntn fadt tftre tdle^lltfe treuue lors juvn pit^né émue en ctjltdi^ 
niterojdU. Comme efitnt le fleuron ieUfleur Ulideflumtlseutoufiours tenu pour 
%dtltude,^u4fl pdr fdtdlitédmine,cr fdr hdulu prtsûdence procédé dTrne feule diflo- 
flnin.cryolmte de Dim, portdntfl^eçrprefd^e exprès d^ynefitturefr lon^fe» 
iiàtédereffse.,y^fi nue ton peult duiourd’buj ej^erer cr preCumer deNojfre^j 
cbdrUs^euflefmetrefcbreflien,pdrmefrne confl^dtionflflngulierement ebferuéeen- 
l'ddsunenmtdufeul^oy Henry second JdrUdiuinTierre.A^. • 




IRE cftantiâloy accou-^ 
ftumce de nature, que les- 
premier-nés fuccedêt aux 
royaumes: le peuple qui. 
les rclpedle li tort, qu’il eft 
aduerty d’vn tel auene- 
mentjs’en refîouit,& con- 
fole d’vne firople ioyc cou 
ftumiere&ordinaire.Mai& 
s’il adulée que les puifncs 
paruiennentà celle royale 
couronne, comprenant en 
efFeél, que celle dignitc- 
procede d’vne haulte grâce , elcâ:ion,& feule dilpolîtion de la 
volunte de Dieu, donnât vn chafeun peuple en gloire & proye 
d’vne fi grande merueille:toute firrueur de cucur intérieur s’en 
exulte & glorifie auec la mefme iubilatidi&allcgrelTe de felici^ 
té, que maintenant toucle monde faiâ: apparoillre en celle 
nouuelle conllitution de vollre puilfance au throfne perpétué! 
de la France dorée. Pour autant lire, que la fatale M. de vous à 
cllé cuillie & leuée entre les deux fleurons des fraternelles ex- 
trémités de vollre fang royal , royalement légitimés, chofe de 
fi>y entièrement entière, & perlaiélemcntparfàiéle, non feule- 
ment 
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ment pour régner lîcurcufcmcnt , mais pour monftrer à cous 
ficelés que tels cucncmcns font de vraye , & diuinc predeftina- 
tion , & non poinû d ’œuurc de fortune. Laquelle, Sire, n’ayant 
iamais eu intention , que d’eclipfer les grandeurs & triumphes 
de voz magnanimes ayeuls & père , fera maintenant par la ver» 
tu de voftrc feul degré anichillée. Bien que la valeur des grads 
Françoys & Henry, ne la fuppeditaft, de tant qu’il ne reftoit à 
leur arbitre,quc d’ofter ou leuer les feeptres & empires. Certai- 
nement l’heureufc mémoire d’eulx, ayant non feulement auec 
la force des hommes contraâé : mais auec l’infolenre enuie de 
l’occafion ( de qui toutesfois l’implacable malice euff cfté pour 
les feduire, & en fin renuerfer,fi la prouidence de Dieu incom- 
prehenfible ne leur eudconfignélahaultauciel , plus grand 
empire, qu’il ne s’en pourroit conquefter çà bas en toute la ter- 
re) deftine toute leur largefle & faueurpour compaigne & 
guide de voftrc prudence & efpcrcc intégrité. La future vertu, 
dclaqucllc,maintcnât lagloricufc Gaule auec facrofanétes ce- 
remonies embellit , & enrichit d’vn Royal Diadème d’or , de 
perles & de toutes prccicufcs pierresySe vous circuit & embraf- 
fclc col des chaînons du diamant , ou cftgraué l’honneur de la 
perpétuelle mémoire de vous. Dont, véritablement (Sire) di* 
gne d’vn fi hault fiege , &d’vnfirupcrbcnom,vousleucrc'sdo- 
refnauant aux pacifiqucslaguerrc,auxinnoccnsfiniure: aux 
errants la malice, aux fuperbes l’inlblcnce: & l’ingratitude 
aux bien mérités. Au moyen dequoy ,1e fupreme faélcur de tou 
tes chofes veult que le diuin iour de voftre couronnement foie 
en la France accéléré, à tous fiecles folcnnel,à la renommée ag- 
greablc,à l’hôncur & à la louange célébré, & gracieux a la gloi- 
re. Et ce qui le rend plus aggreable à fa diuine bonté , cft pour* 
ce qu’elle preucoit que voz maniérés & premières geftes ne fe- 
ront iamais autres,que de vraye religion, d’aéles & monumets 
de pieté, d’cffcds de bonne iuftice, d’ceuurcs d’acquité,de defir 
de concorde , & de plénitude de bénéfices. Sire ie fijp* 
plie le Créateur qu’il foit ainfi auec toute béa- 
titude de voftre couronne. 

« 


lETTHES MISSIVES* 


ComeGifl»rCf‘FoUux,enceJi^He de GemùüfoHtfiinfefÂrdhïemtni etminfhi 
etenefl mermlUufementprodirieitfè'. ninfi U mtdejhe, 
, . _ ent dutir telle connexite enfenSUfidnt U penpe de cewt 

JW ontl'ddmintfirdùon des repMs^ues,^H elles tsepesistentfdirepdrtd^e yfdns textre» 
tue interefi Preiudste du peuple .Et dioji fte Setstme le plus en de^és des pUnetei er» 

rdtstes ejlettè^^ le plus retenu enfes moHuemetts celeftes-.de mejines tdut e^ ffdnde U ftt» 
bltmted'vne Mdsejlé t O' tnntss elle doit efire dtliue dux empires de Id lufliee. Cdf 
bien fouuentle trop defeuentédvn ii^ement,rend déplut nul edtffiè >» patple Qu'Une 
donne de torre^hon.Ety dpdr tout moyen. Cejle lettre trdduifledutresfoisd vue 
E^yne de Piltnie. Et fi ptumit dueunementdpproprier 4 U Epyne mere du Eoyfd epi 
tjcheutl'ddmintjhdtion a vnEjydumeJiffrdndpdrU minorité' du Eoy. MdssfdMd- 
iefléy fui du milieu detdntdefiuSludntesdfftdtionSy troubles y et' diuifionsdfdsd 
dppdrotrptr les probes dBes CT expeditios de fon incredible ejferit, fue bien loing fuel 
le dit bef oing de telles lettres , fudnd mtjmes toutes ndtions peuuent prendre lueur e» 
fonmiroueryCrenUbonddnte fontdine defesJingulieresO'EpydUesyertuSyefpuifir 
tout jhdlifere exemple de prouidentt bonnts meurs. 


l^adiTiinifliracion d’vn Roy & d’vn fi ample & fi florillaiu Roy- 
aume. Madame , ie ne veulx pas lourdement entreprendre ny 
eftendre ma lettre, à vous fupplicr de porter aucc cucur Royal 
vnc fi griefue angoifie : cfiant trop afieurc de la prudccc,de la- 
quelle dés voftrc ieunelTe vous elles fi royallcmcnt armée: que 
vous pouués feule rcfiller à telles ou plus grades infultes& op- 
prefsions de fortune , & afsés perfuadée par les fainéles doâri- 
ncs,q la perte de cdlcvic aucc la grâce du Seigneur, n’cft qu vn 
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^ Ss fi tl’vn fi amia- 

7 ble mary ; & a clic a cefte 

heure clchcoir p nccefsito 


Kt> K UE y auecfvniuerfité 
de tant d’homes fidèles fub • 
ieéls, & fcruitcurs que vous 


^ auésjic fuis entré en double 
^ dcfplaifir de la nouucllc qui 
^ ell arriuée du trille dcccds 
du feu Roy , & du piteux c- 
^ Hat de viduité, auquel cil V. 
^ M. à prclcnt rcduiâe : pour 
W la vcoir priuée d’vn fi bonfic 
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dormir gracieux iufques à ce que le (bn de la trope angélique, 
nous viedra refurgir au grad rccontrc de la diuine fcncccc. Ce 
pendac,Madame,ic ptédray prefûptiô,& hardiclTe llimulée de Erdjme. 
falfeélion,8£ reuerccc que i’ay toufiours portée au bien & eftat 
de cefte courône,devous remémorer le foing,& cfgard qui vo* 
foltciteau fais de ce grand gouuernemcnt, qui vous chargera 
(peult eftrejplus que ne faifoit au fort Atlas, le fardeau de la ce 
lefte machine.Dorefnauant les Dames de voftrc Royaume, & 
celles des eftats circonuoifins,fe mirerôt en la grandeur de Y. 

M.& y prendrôt la norme & Icxcple de conduire Icgitimemct 
leurs charges & iurifdiâiôs. Il vous conuiédra difsimuler lege- 
rement,& conniucr à beaucoup de chofes , qui ne doiuct eilre 
ignorces,& ce à l’imitation du Scignr qui vcoit tout,& n’eft en 
aucune partie (eW able à ceulx qui ont fbubs luy quelque con- 
gnoiifâce.N cfpargnat à voz fubicéis ce que nature a loge heu- 
reuiemét en voftre M.de prudecc,de c6fcil,& de bon iugemer. 

Ainfî quevo® voyes quelalunedifpcrlc à l’vniuers autat de lu- similitude 
miere & de clarté que le folcil luy en cômuniquc.Madamc,cô-<^ U Lune, 
bien que Saturne foit entre les fept planettcs errantes en plus 
hault & plus eminenc lieu conllitucrneâtmoins il elt le plus tar 
dif en fes celeftcs mouuemcs,ain(î la grâdcur d’vne M. ne doit 
j> eftre trop a£bue,ny trop ardcce,aux exploits & executiÔs de la 
» iuftice.Souuct,di6I Mithridates, la trop grade acrité & violé- Mithridd- 
>> ce de iuftice,gaftc pluftoft vne Rep. vn royaulmc,vn cftar,qu’il<«- 
ne les corrige.La modeftic,la prudcce,& l’auftoritc doiucnt e- 
>) (Ire tât infcparablemct côioinâcs(comme pluHeurs ancics ont 
» eferit de l'adminidratio des Royaumes)qu’il foit aufsi prodigi- 
eux de les voir diftinéis &fcparcs, qu’il eftoit de pernicieufe au- 
,> gure devoir les dames de Caftor& de Pollux oppolires.Cc fera Cnflor, 
,, vn grâd bien,Madame,que par expreffe &: fingulicre rccôraen- 
dation voz pauures fubieâs ne foient inquiétés , ny tirannifés 
par l’infolenteauâorité de leurs Seigneurs ô£ fuperieurs:quc la 
facilité de la ieuneffe foie acheminée aux fainétes lettres, & aux 
bones meurs:q l’on viuc en ce Royaume aucc crainte de Dieu, 

& obferuatiô de toutes loix,& falutaires côditutiôs :gouuetnac 
au furpries pauures. fubiefts du Roy & de vo*(iufqucs à ce quo 


^ lettres missives. 

Dieu luy aura donné l’aagc le fçauoir & rcxpcriccc conformes 
à l’hcurcufc promefle que chafeun fe faid , de fes merucilleux 
principes j auec telle amour & diledion : que s’ils eftoienc de 
voftre propre fang générés : allaitant & nourrilTant leur ordi- 
naires nccefsités,de voz abondantes mammelles de prudence, 
de iufticc,& de Royale confolation. 

Madame, ie fupplie le Créateur, donner à voftre Maicfté,fclid- 
lé concurrante voz Royables & fouucraines vertus. 

^ rne Ddme mtrMtilUuremfnt djjmtit ttv» Koy,*i»tn4ntgrândemMtâùtmf4irU 
fefATAtun dt U Mêrt^tMt Um dtn.oftrtmelegcrt combien feuddinementfMrtonpon» 
noir tontes ebofes iojeujès Cr 'Holnftuenfet fi connertijfe^ en pleurs CT UxnentdtUns. 0 
mijêrdblerâifon delfte, fti ne penlx hdbiteren U jiwi/ô» deoUsJir,^t4ntqueUftr* 
tune y fdifl f* refidenee.MM elle fut tellemet confoUepur cefte lettre Jim feruiteur: 

me ptt Cexem^ de beducoup de Seigneurs de Pûmes du temps p*^e,t»ec quelfte 
14 ion e^oir^ellejertfoult de prendre pdtienee, • 

Adamc , t’entends que par le tref 
pas du RoyTref-chrcftien,le mal- 
heureux accident de fortune vous 
a efté fort eftrange,& muablc, que 
d’autant que au parauat elle vous 
auoit toujours faiâ vifage fort 
ioyeulx & aggreable : maintenant 
elle fe monftre toute dcfpite & fu- 
rieufe en voftre endroiâ,vous a- 
yant de fi hault degré quafi acca- . 
blée au fons d’vn abyfmc. Mada-» 
meie m’en fafche autant, comme n 
peult,& doit faire vngfidcle& aftcdlionné feruiteur. Maisie» 
m’aduife & vous confcille aufside fouffrir, comme il eft necefi» 
faire, ce que le temps ameine par fa naturelle & necefiaire reuo » 
tior. lutionr&mefmement ce qui fuccede par l’auftorité & omnipo- « 

pionifiué, tencc de la fortune. Laquelle non fans caufe le Poète tient pour 
Fdleridnud Dcé(fe,puis qu’il diél;,nous te faifons (Fortune) Déeflc:& te col- 
Pd.\dtUe. joquons iufques au ciel. Denis le Tyran fut contraint d’aban^ 
Tumlurld Royaume ,& enfeigner les enfans en la cité de Co- 

snudopito. rinthc.Valcrian* Empereur & Pazaille Roy des TurcSjOntfaid 

office de fcabcllcs aux pieds de leurs cnnemys,l'vn à Sapores 



D*j E s T< D V. T R O Wr C H B: 5 ! 

Roy de Perfe»& l’autre à Taburla. SnadopicoRoy deUMorie 
& de Boeme crîUuelly & fugitif cofumma Ibn aage aux bois:& 
Legitimus fils de Perfeus, Roy de macedoine,fuc côcrainâ: de 
gaigner là vie à ferrer les cheuaulx . Madame prencs ceulx la 
par lamain,& vous confolcs auec eulx.Efpercs toufiours de re 
noüer nouuelle fonune.Helene merc de Conllamin deuenüe 
pauure & ncccfsiteufejfut en fin dignement mariée à Confta- 
ce empereur . Rhodope femme mal renommée paruinc au 
Royaulme d’Ægyptc.Dequoy fc doit donc defcfperer vnc da- 
me d’honneur de maifon, compofee deranc de vertus qui 
vous doiuent ibulager ? Or fus Madame, prenés bon cueur , & 
copules patience auec cane d’autres louables parties que vous 
iouylTés hcureufem5r,& m’y laiÛanc en vn petit coing part en 
voRre bonne grâce, ie fupplieray le Créateur vferenuers vous 
definâni pomioir qu’il a fur la mobilité de fortune. 

De UHt ffùu tfl beurn^ Pdme^ui ftuonfèe dti vents ie lÀ yert»i penlt fnwtfte» 
tnentfm^ contre Us vem’j^eontTàires iesmslrbeun (yuLatntés ie cefit miJirebU 
lie 4H heure iefon felut: juej/lus fefi U nduigdteur , jiù fer fermee o~ f revente ist 
iemfs,ejl fens^eni ennuy forte eu fort ie fon Itojege , ctluy ^ui lon^ temfs egiti 

ny PeuU jue trof teri emuer,euet beeucouf et infortunes ie feruerjites.^ Mojieur 
ielt Houe.Sur le mort iefon frert eifhé,fuiJîntÜ^e’enteJftuit ie PÎHen , ouUfek 
fort yeUureuJëment, Cf mourut 4 Mejîerès. 

Onfleur, ie crains qu’aucc celle lettre ie 
fois contrainâ de fiire rendre contraires 
cffeâs à mon defir : & en lieu de procurer, 
de Icuer les larmes de voz yculx , qu’il ne 
deriue de mon cueur abôdanc ruyR^u de 
doloreufes pleurs : ayant à difeourir auec 
vous de l’immature & cerraincmenc trop 
facbeufe mort de Monficur de la Rou|ptoflre frcrcwAyant de- 
meuré iufqucs à ceft’ heure à faire ceft office , tantpource que 
l’accrbité de ma douleur trop gricfue,& fur toute côfideration 
defmefurcc,nc me pouuoit permettre d’efcrire:quc pour atte- 
dre le temps que la dureté de la voftrc fuft fi mitiguce , qu’elle 
peuft ouurir les portes de l’ame , pour y rcccuoir & loger ce 
peu de confolation , queie vous puis porter par mes paroles. 
Mais corne pourray-ie difeourir auec vous: dcchofes decôfo- 

H iij 
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]ation ,què prémier ic'nc parle de douleurs , & que ieneme 
pleigne de rextremiré que tour homme fc peulc lamantcr?quc « 
ie ne regrette vne perte fi grande, & fi desbordcc , laquelle fi ic 
voulois mettre peine dafiimilcr & comparer : le cueur ne le 
pourroitfoufienirj&deuanceroicdc beaucoup toutes autres 
xnolcfiies quipeuuent aaoircficimpofccsparlaloydenaru- 
re.Et comme donc vous pourray-ic donner confort fi i’enay 
autant ou plus de befoing que vous? Car s’il vous a dlé frere,ii 
m’a cfié fcigneurrs’il vous a efte amyablc, il le m’a elle encores 
plus:ilvous aymoit parle deuoir naturel dufang,&moypar 
pure elcûion de bonne voulôte : il a vfc de tous officies d’hon- 
nefteic& d’amour enuers vous, d’autant qu’il y cftoit obligé: 

& pour moy il aexerec tout office d’amour de conrtoific, & de 
liberalitc,que je n’ay merirc.Plourons docMôfieur, vnaninoc* 
ment celle infinie perte, non feulement nollre : mais de route 
nollrc honorable patrie, de toute la France, & generalcmêt de 
tous efprits qui en vertus & en honneur fe deledent. Cepau- 
ure feigneur, qui lors que de toute vertuculc aûion , qui peulc 
fendre en ce monde l’homc glorieux, cftoit en viue efpcraa- 
ce,& fe promeâoit rapport d’vn merucilleux fruiâ , à l'heure 
mefme comme vne frelche rofe au cômenccment defes meil- 
leurs ans,a efté par mort immature & glorieufe mal-heureulc 
ment faillMais à propos d’efperance. Quieftla vertu de ce 
monde,dont fori elprit ne fuft accompaigne? quelle cft l’cxpc- 
rienci^qui vouluntairement ne luy ait tendu le giron de fes ci- 
cheftès? Or il eftdellogcauecrclpoir qu’il auoit donne à fes 
amys de fes vertus; auec le fruiû duquel il cftoit debiteur a fes 
parens, auec l’hôncur qu’en attedoit la patrie. Si l’vtiliic qu’il 
auoit promife aux boq^, & auec le fidèle feruice qu’il deuoit a 
(bn Roy,& portât tout cela auec luy n’a laifte que les larmes, le 
regret & le defir de le plourer toufiours , & toufiours le defircr 
& fouhaitter. Qui ne l’aymc,nc l’a iamais congneurqui la con- 
gneu,& ne le rcgrcttc,n’acueur,fcmiment,n’y humanitc.Mais 
Mooficur, commet eft-cc que hors du chemin de mon inten- 
tion, & de ma voye commencée, ie me fuis lailTé amfi de dou- 
leur tranlporccr^Dcfracinos ces pleurs, &plus toft eouicuxde 
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n»fcIicitc,quccompaffioniuîs de fondomagc prenons renouif 
iânee de Ton bien, il a payé le tribut, duquel il ciloit obligé à na< 

SI turc.Er fî ce a efté trop to(l,tant plus luy a edé de felicité.Com sîmiruuJe 
» me plus heureux ed celuy qui par vent impétueux & profpere fur U nuti 
s> cd promptemet porté au piort defirérque n’ed celuy qui arriuei^"^. ^ 
s> par vents tardifsSr ennuyeux, auec lôgue&farcheufe tranquil- 
s>Iité. Et luy qui congoidbit que cede vieneluyedoitquepre- 
déc de nature, a vefeu auec telle modedie qu’il n’a eu regret de 
mourir.(fi mourir cela s’appelle}.!! cd pany des tenebres pour 
entrer en la clarté, il a perdu les mi(ères,pour trouuer le plaide 
&ayanc quiâé la mortalitéiil s’cdincôrinanr,rendu immortel. 

Ne voyés vous pas que c’ed vn grand bénéfice de Dieu de l’a- 
tioir dirime de cés troubles & calamités , & de ces iniques con 
dirions de vie,ainû de bonne heure garenti? pour ne luy laifTcc 
attendre tant de fâcheries, que l’imponune vicllcfTe apporte 
auec !by?tant de périls & d’imremperics du temps , & tant de 
mal-heurs , deiqucls ed circuite &: accinde code mifera- 
blc vicJBicn auoit prxucu fa nature,quc Ce ientant faoule & en 
gurgitéedcsfaulxplainrsdeccmonde,pouralleriouyrdcsae- 
terncls,aflurés Sc véritables du ciel,la faiâ fî à propos deflogee “ 

d’aucc nous,puifque en fa faifon plus fîorie&plus verte, elle 
luy auoit donné tout cela d’honncur,quc l’hômc auec longues ’ * 

fatigues & long trauaild’e(prit,tout le temps qu’il pcultviure. 

Ce peult en ce monde acquérir . Mais Monfîcur, pourquoy me 
tourmenté-ie fîfort de vous trouuer nouucaù heu de confola- 
tion , ayant à conforter celuy qui auec plus d’eloquencc & de 

f randeur d’entendemet a moyen de me côiblcr moy mcfmc ? 

X qui auec plus de force de cueur , & plus de condance fçaiA 
mieulx que moy refider à cede feritc de fortuncîEt luy ce pen 
dant Ce rcfîouifîac de fes fclicités,comc il cd dcfplaifant de noz 
tributaciôsied viuat au ciel , auec mémoire de fes louables ver-. 

tus & aélions.Et comme le laurier touilours verd,il viura stmîituit 
, . aetcrncllcmcnt en la parollc des hommcs.Ic fîipplic in Uhritr, 
, le créateur qu’il (bit ai.nfî,& vous donner, 

!.. Monficur,confolation prochaine de voz \ ; 

• vertus. DcBuIIicu. ; ^ 
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, • ^Ied»deTournmS.dtftmrolUs^y4Btdeonèeonfnldceptreté^fincoM/in ,Ult^ 

fàtll rtPonfeJkr Imhrtfdij 'cours idc U fdidpté impofiure des hommes , cimme il 

s'y fâult conduire duee^dtience y ddioufidnt'furleVueiin^àtitudeJU helUjimilitude 
duMurü‘dutynreJtem,commeilelf hon défi contenir en modefiefortunefC^ me- 
isaerUt dehieas^ ftdsfdus Jsn^iers biens nous deuous ftire fisccedemoj^ eafdns^ 

^ X^de^utUefiuofiicUeddite^UcotfidietM^. U noté d’honncur.Aidc 
'^dffA- ton honneur. 
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Onfîeurmoncoufîn,celuy qui cft dominateur 
I de foy-mefracjcftpoflcflcurd ’vn grand empire, 
& n cft telle viâoirc au monde, q de vaincre fes 
I propres appétits. La peruerfite de fortune ny 
il’cnuye & l’ambition des hommes ne m’ont 
■ iamais tant ofte d’honneur & de réputation, 
i^ue ic m’en fuis ac<piis par la vertu de ma patience.La vérité a 
ilcfcopuert à Monseigneur le faift de mon innocence , la fîn- 
cerité de ma foy , rintegrite de mon cucur , aucc le malicieux 
ddTcing de mes calomniateurs . Et s’il ne fe rrouuc leplus in- 
graticigncur du monde ril recompcnfcrafiniure qu’il m’à fai- 
àc,aucc autant d’honneur & de reputaiion:& chantera (com- 
Télinodie mc cüfent les clercs) la PaTinodie.Soyés certain que tout cfprit 
libre de culpe , comme i’ay toufiours procure que le mien 
feit,nc craindra iamais accident de fortune, pour grand ny 
^ ‘pour horrible (^u’ilfoit. Et veulx plus toft,c«mc homme bien 
retenujpenfer a ce que i ay rccouuert : que comme inconfidc- 
rc,racfouuc!nirdcccquciauoispcrdu,& ne me veulx point 
troubler aux iiuures , qui m’ont efté improperées parautruy, 
puifqueeulx meftnes ne fc font peu prcualoir de i’impofture 
demesfaultes.lin’eft œuurc plus propre à eflagir les confins 
de la réputation : quefurnaonter Rnimitie aucc la doulceur: & 
la malice aucc la patience. LaroUe fubtilifclc fct& le rend 
propre à tailler la dureté de toutes chofes : A in fi les aduerfités 
cfguifcnt les eiprits généreux, tellcmct qu’ils fe font bayes de 
la fortune.Et puis que Dieu (que ic defirc cftrc toufiours prin- 
dpe & fourcc de tout mon bicn)a fibicn aucc l’efcu de la véri- 
té, de la raiibn,& de mon innocence , rompu & rcpoulfé les ar- 
mes de mes aduerfairesde veulx dorcftjauant entendre au re- 
pos 
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pos de mon cfpcrit, & à la fantc de mon corps, ^ auec vng liô- 
nefte congé accompaigne de la bonne grâce du Seigneur (cô- 
me il vous Semble bon } me deliurer dcibrmais de tant de 
gués de la pcrfonnc,& de tant d agitatiohs'dc rcfpcrit. Ce que 
(comme ie penfe) ne me feraguieres dilHctle d’obtenir de luy, 
ayant promis en Flandres à aucuns Seigneurs de la coun , que ' 

£ toft que nous ferons en France,il me donnera commodité 
d’entendre à mes affaires. Au demeurant, Monfieur mon cou" 
fin,ie ne puis en façon que ce (bit, croire que ce Monfieur que 
vous f^ués j (bit participe de la côiuration qui auoit cfté Faiâe 
contre moy. Car il me fcmble impofsible,que celuy à qui auec 
fi grande diligence , & auec plus de foy que i’ay peu, i’ay touC' 
jours vfc des offices d’amiric , que doit vn loyal Sc officieux a- ^ ' 

my , cncorcs qu’il ftift le plus ingrat de la terre : peuft auoir le 
cùeur de corameftre vne fi grade indignité en mon endroit. 
Etfitoutcsfoisill’a faiâ:: icneluydcûreautrepœnitence, ny 
dcDicu,ny de moy,que celle qu’il trouuera en fa propre fynde^ . . 

içfe,& en la prefic de fa confciccc, auec le iugemet que pourra 
fc Sieigneur maintenant auoir de fàprcudhommie, cftant le 
plus aflcufé K plus certain tefmoing de l’amitié & des offices ' " ‘‘ 

que l’ay exercés, pour luy procurer honneur, augmentation , & * 
vtilitc.Quoy que ce foit, il me plaifl mieux de croire qu’il n’en ' 
cfi rien, que autrement. Mais quant à l’autre, ie confcfic bien 
que comme le mur qui a fubleuéle lierre de la terre , & la fou' smiUtuit 
fîenu de fes cfpaules,en efi en fin ruiné : ainfi eflant les chofes d** Hem a* 
d’entreluy & moy: ilnes’cftpoindfaintdeme vouloir de- ^ 
ftruire,& fi fes forces euflent peu cftrcconcurrantcs fa raau*‘f"^'"«F'^ 
uaife intention , encores que c’eufi cfté à tort:fans nulle faulte 
il Ueufl gaillardement exécuté. La médiocrité de biens qui cfl; sylUfian» 
en moy de longue main accumulés , U les promptes Sc fubites fncbi eTe- 
richefics qu’il a acquifcs,font grand indice,àmoy dcmavertu,A"'®/’^*-^ 
& à luy,enfcigne de fes mechancetés.Car quat à moy,ie ne me 
trcuue autres facultés , que celles que i’ay bien petitement af» 
femblécs , par vn bon nombre de gp'ands & honnorables ferui- .J 

ces , ioinét ce peu que m’a femme y a adioufié de fon douaire. 

£t cela embarrificdc pluficurs debtcs,quc i’eufic peu aifémenc 
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tcquiâcr pu lalibcralitc de Monfeigneur, & incrcmeâro 
en facilite : fi par l’iniquité de mon cnnemy elle n’eufi efié 
occupce.Mais ic me refiouys auec modefie fortune, accompai* 
gnee de quelque réputation. Elpcrant que lediél Seigneur, qui 
' abeaucoup de iugement,congnoifira en bref l'humeur pecca»' 
ce,& le mérite des hommes : ôc verra que i’ay toufiours roieulx 
aimé d’efire que de paroifire. JEt, quant à entrer en nouuçlle 
(cruitute : ne le me confeillés point mon coufin. Cat ny la Fm 
que i’ay promife à ce Seigneur, ny ma condition pour auoir Icr 
me & enfans,ny pourroient dorcfnauat confentic : & tant plus 
feroit le Seigneur grand: & plus mcferoirgraucle poix&le 
fardeau d’vne peine incongneüe. l’ay,ce me femblcjhpnncfic* 
ment dequoy viure pour vn homme de bien & dç raifi>n,le dç^ 
ç^efft hd meurant feroit plus fuperflu que neccrsairc.£t quant à mes en* 
redite in- fans, ic leur lailleray l’haeredité de ma bonne renommée. 
tient lesfe- quei[c^ Dieu mercy , ne fera poinâ fi obfcurc^nc fidebile qu’ilff 
s’en puiflent aucunement reiTentir. Ic foliciteray auec,I;|, 
pàùment ‘ gr^cc de Dieu de leur donner les richefles de l’ame , qui ne fis 
preturer i peuucnt perdre par les mobilitez de fortune. £t s’il rcfic quel^j 
leim eiffSs. que peu du bié terrefirc de moy &4c la mere, s’ils ont le cueuc; 
bien compofe : ils meâront peine de l’augmenter. Voyla tout» 
ce que ie doubtc ,que i’efpere , & que ie difpofe de faire de ma 
vie.Parquoy ne nu; confolés,ny ne me reprenés plus: ie ne me* 

* , rite pas l’vn,& de l’autre ic n’ay poinél: de befoing.l’auray touf- 

1 jours vofircconfcil aggrcable, quand iHcradelpouillé de çlio* 
" ' lcre,de trop d’affcâion , & fourny de'plus longue confideratiô. 
Et quant à tant d’autres côfolateurs qui m’efcrîuent, ic ne dai* 
gnerois leur faire refponlc : ie congnois leur humeur , & croy 
que fi leur côfeil efi oit fourre de doubles ducats, ils le m’euoy^* ^ 
roient en accouflirument d’Eilc.lemc recômandc à vous, 
à Madame ma coufine,& à nofire petite Marguerite 
de laquelle le nom tourné eft, £ N TOY 
VERTV MON REGARD, 
le prie Dieu vous donner à tous 
,,j ccqucdefirés. DeCa- 

ficlCambrcfis. • 
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MX tbe/tt ddtKifiim^omme éuxfrtfitmj^hemme f*nt fitjmomioir int 
toufommonfirtrynmtfmefront^mefmeféUttCrtxtfmtanttndtut, éinfi é^tutan 
faut lire ttvn Socrdta, ou <tlm Ijdtm, tomme ce fteretan Ufiufl entendre 4 >» fiat 
én^,le eonftlent de ftelftes frrturh4tions (y-JefeherinJuj rtmonjirdnt^u'il n‘efi^4t 
feuljen ttU^cr ften U fudité dcetftttlejcbâfcun fedeJ^Uit en fin tege^cr tient fit to- 
ditioufourmijerâble. 


Onficur, ic fuis certain que *7 

de vouloir confeiller vn 1^* 
me fage,& confoJer -vn hom- 
me conftam(comme vous)ic 
ferois reprins de grande té- 
mérité, & û ce n’cftoit de va* 
mefme,qui côgnoifsés ce qui 
me meut à faire ceft’ office ; 
ce fcroit de ceulx qui font in- 
formes de mon peu de pru- 
dence, 8: ignares de fatfediô 
que ie vous porte . Mais ie 
veulx eftre pludofl: accufé de tous les autres de quelque peu do 
prefumption , que d ’cftre imprimé en voftre opinion de beau- 
coup d’ingratitude & de peu d’amitié, eûat alTcuré que ce que 
te vous diray vous fera aggreable , & (Lee n'eft comme de fage, 

,, ce fera comme d’amy d’amiable confolation. Il nefault poinâ 
» doubter que grandes,^ diuerfes ne lôicnt les aduerfités,qui af^ lesAduerfi» 
)) flüent en cefte miferablevie;mais il eft befoing de les fupporter 
>, de là maniéré qui appartient a la dignité , & conftance de l’hô- 
„ me bien aduifé.Si vous aués perdu la court, en laquelle vous a- ^u'dntft 
ués edé h longuement , auec tant de gloire & de réputation : nul jui ne 
voulés vous pour cela vous ennuyer fans mefurc,& fans fin î ce finte quel» 
ne (crofr pas chofc digne, ny de voftre prudence, ny delàgra- ftftbofi, 
uitc & altefle de voftre cueur,de ne fçauoir au befoing auec les 
fortes armes de la raUbnrefîderauxinfultesdefortune. Car 
tout ainfî qu’auec toute modeftic vous vous eftes conduit aux 
chofes profperes'.ainfî deués vous auec patiece fupporter les fi- 
niftres & trides euenemes du môde.Crm^és vo’q ceülx de voz 
amys,q viuct en court , foyét contes q vous les ayés fi incipere- 

1 ij. 
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met Iair$és?Si vous voyes leurs pefees, en la profundeur de leur 
cueur: pcult cftre,y trouucrics vo'plus de caufes de fc douloir, 
stsnim ir- ^ timidités, que vous n’en aucs,& iugcrics leurs peines plus 

rudnt âni- grades que les vodres. Or de tât qu’il eft plus aigre de veoir, q „ 
mtosJemtf d’ouyr les chofes qui perturber refperit , ü en quelque lieu que ,, 
4Hre, Qç foie, pour les miferes & calamites de ce fiede, qui troublent 
raonde.il vous femble eftre grief & molefte d’ha- 
^Ihfitffd fi- icmbleroit-il encores icy. Car vous (cri& 

delilms, beaucoup de foys (comme vn Gnato) contrainâ par neceifité 
de loUer ce qui ed digne d’edre reprins: ou de faire choie 
[/tkfmrn blafme, Tvn & l’autre font bien edranges de l’intc- 

gritc de vodre naturel. L’edat de ce temps cd de qualité que » 
chafeun repute fa condition miferable.Si I on vous a ipolié des » 
rjehedes, que fortune vous auoit données amples & magnifi» 
ques: on ne vous a pour cela odé les facultés de l’eiperit, que 
vous renés en emphiteofe de la vertu, lefquclles font beaucoup 
plus cheres & recômandables, & vous en odes fi opulent: qu’il 
fuffit àvn cueur conduit d’honneur,& diipoféàla railbn,pour 
bien 6c heureuièment viure. le vous ay bien voulu eferire tout 
cecy,pour eiperonner vodre prudence,affin qu’elle fe remeâe 
au irain de la raifon,qui luy edoit efehappé de la main , 6c hors 
du droiâ chemin , que vous auiés fi longuement mis peine de 
pourfuiure. le vous prie preieter de mapart les deux paires de 
gands d’aucaigne laués que i’enuoye à ma commere. £t m’e(^ 
criués ibuuent , mais que ce ibyent lettres plus gaillardcs,que 
celles que vous m’aués cy deuant mandées. Affin que ie 
congnoUTe que mes parolles ont eu quelque 
Torce de vous refiouir. Suppliant le Cre* 

accurMonficur, vous donner ce T 

que defirés. De Fon- 
* taine-bleau. 
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^ tn et/etm^hr^ 4ttiüli^ipriûjmFâft cUmët, fepttdt >teir Mtcimtrfii 
fuùotu, U difptue iyntentrrfrinft iegmtty (y •tdtrectU, ftte U victdeUfkwe 
mtdoUe^imfuttéU Inane voulftutt ftyfitrcetlm foujUent fueUyUloirtcot^ 
fe frtâftmeut en U diti^euctyCr tâutrt fi r^ouU^ fueU nfutAtion ne fi canfiruefomt 
mut U freeiftUtien^jue molette ntfifmtferdre mut U rOmrdanenU 

Rcflaïria PcfC,Encorcs que le R. lohl 
donys, Ambafladeur de voftre Sainte- 
té, vous efcriuc amplement du fucceds 
de celle cntrcptin(c,ncantmoins puis- 
qu’il luy plaid, que ic face le (emblàble: 
i’en pcendray la hardiefle , & fi ce n’cft 
auec graoc & grauite ; ce fera aucc plus 
de foy & d’intégrité , & auec proteda- 
tion que le péché de la plume ne puille 
edre imputé à la bonne voulontc.le paclay auccle Duc en pre 
fencedu Nuncç&duprouifcur de Vcnifc,& luy misenauanc 
le pafiage de la riuiere & fvnion 4cs forces, félon l’ordonnance 
& le confeil du Conte Pette de mcnari,& aucc parollcs , deS * 
quelles i’aymc mieulx que les lettres du R. vous facent foy, 
que les miennes propres. Si tod.Trcfl'.Pcr.fon exe feit aficm- 
bler les perfonnages du confeil de la guerre , auxquels m’ayant 
de rechef fait déclarer ma propofinon , il commença (aucc la 
naturelle faueur de bien dirc)à difpuicr de la chofe , & tant de 
dl(Hculccs,tant de formes de pénis, & detimeurs, il feit venter 
au contraire : que tous les aduis des afsidans luy furent incon- 
tinant,& làns contradition acquis,& conformes à Ton opiniô. 

Et fut conclu que falTcmblée ne Ce pouuoit faire en lieu qu’elle 
fud alTcurée que à Cremone.Quant à moy , cncores que l’au- 
torité d’vn fi grand capitaine , & de tant d’autres hommes de 
rcfpet,dc bon confeil Sc de longue cxpcricncc,m*cdônad au- 
cunemettie ne laiifay de répliquer, que failânt ccla,ne feroit au rtjmtd • 
tre chofe que purcmet perdre la réputation, auilxter nollre ar- *»f»”^fi ^ 
méc,& dôner hardiclTc à rcnncmy.Et que fon cxc, deuil pefer 
fim^ortance de la rcputation,comme facile à perdre, & malai- „oütr,com~ 
fée a renoiier ; & que la vitoirc ainû qu’il clloitmanifcllé p.ir me elle fi 
les pratiques anciennes, confilloitprccifcmcnt en la diligence Je/heUe. 

l iij ^ 
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laquelle en façon que cefuft nefepomioh exécuter allant ainff- 
loingrcr’allicr,rnaisfcroit faire largue àTcnncmyde retirer 
fes forces dans les villes , leur meure cueur , & commodité de 
dcfFcnlc; & d’autre part ruyncrlcs fondçmcns qu’ils auoien^; 
en la citc',dcfqucts ils fc prome^Oient facile, & aflèurée viéloi» 
fc,& fans Jcfqucls plulicurs difücultcs & beaucoup d’inconue» 
nïciis fe verroient aux rencontres de la iournéc. Finalement a» 
près luy auoir offert que le Conte luy feroit pont & desfenfe,/ 
adiouflât que puis que la S. auec peu de gent fafTcuroit de plus 
grand péril: que luy auec plus de forces n’auoit occafion de 
doubte.Pour refokition mes parolles , comme de perfonne de 
peu d’expcrience, de moins d’auâoritc, & de nul confciljn’eu- 
rent force de démolir fa première intention, mais au contraire 
zne feit refponfe. Q^c la réputation de la guerre ne Ce confer^ 
uoit gueres auec la précipitation , & aufsi qu’elle ne fc perdoit** 
point auec le rctardcment,& que le Conte n’cfloit cncores ap-**- 
prins à pcrdre:& auec cefte rcfolution il fortic du confcil. l’ay » 
cfcric le fèmblablc au Conte, lequel a défia conduift les foldats 
à Plaifance,& commancc à drciler le pont . £t ne me rcile au# 
trechofcJTrcflâinâ Pcre.Si n’eflaucc laplus grande humilité 
que ic vous d’ois,baifer les thresheureux pieds de voflrc beati> 
cude En la fupplianc qu’il luy plaifê m’auoir en recommanda»* 
tion. De 


>»■ 



^éJiddtion (jm efi U ^usttnié^fi ptfle mis Jtftns fueljtst tmm fi 

âUMt Upttd tn U ioulttur^cyfim^citédtct ^éU4me,ipumm feulement eües'efi ri* 
due méifirejje des ligues, étions fetfinneUesiMeis dujsi elle s' efi intnnifee en tex» 
aüence de t efcriturt^erle mejen deces(,yiUelJh,excelleaces.gentilleJJès,/èigneuries)md 
vous tjrdvifent U f fume fie mode ft'ilfêmhU.^M.Meilhe Uierofine deChâfiitüdd 
votât du J{oy,i LyoHf^u'eüe en uferdu heesuot^ de Jâ fineerité^ Cf (>lâfi»e tejicretâir^ 
fm fen ^de quelles fais t exhortânt dy donner ordreytes'eflonnâut ie U multiflid- 
tideeeidxftienâiufimt.D'âutânt ^uelnenfinuentilieflyat jwc U vertu de feu/t. 
Jubis^udlâmnltifiiâltdefluJiturs». 
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On coufin, voz leccrcs autant garnies de >5 
modcftic & de contentement , comme el- 
les font de dourine & de bon iugement, 
m’ontforty d’vngrad labyrinthe, & m’ont 
mis en occalion de communiquer auec 
vous plufamplement, de ces 5flg««*nV/,donc 
le plus,fouucnt vous y vfes. Il me dcfplaift 
de vous vcoir de ü peu de cucur,quc vous n’aycs hardiefle d’en 
trçr en lice , pour la tuicion & desfenfe des raifons , de no- 
Ure langue que vous faites c’eft iniurc au (çauoir que vous 
en poflcdcsjcftani IVn de cculx, aufquclz elle à conftituc beau \ 

coup de foncfperance.Vousfçaués bien que c’eft office de pic . , 

ce, commandé de la loy de Dieu, & de nature, de deffendre les 
pauures pupilcs: & que noftrc langue, eft pupile , & ayant bc- 
foing de voftre aydc:&i encoresque furce il ne vous ait efte ex- 
pédie aucun inftrum^nt detutclle:foycs pourtant affeuré, que 
tout ce que vous cxecutcrcs pour fa décoration & pour fon bé- 
néfice , fera accepte d’elle &approuuédc pluficurs. Ne vous 
tormentés point d’vn grand nombre d’aduerfaires , qui relu- 
it ûent telle vniucrfdle opinion. Et vous fouuencs que bien (bu- yefm*uit 
tf lient la vertu de peu , à fubiugué la confiifîon de plufieurs. Or . 

' pour refpôdrc à la partie de vofire lettre,en laquelle vous m’e- da contre 
fcriucs,quc les exemples d’vne langue ne feruent pas pour 
fautre , pour-ce que toute langue a fes propres moyens , & fes , 

priuilegcs particulierstic vous diray qucicne veulx nier qu’il ^ 
ne Toit ainfi,& moins m’afieurer t^u’il ne puifie eftre autremêt. 

Car elHc noftrc laguc fille puirncc,& hcritiere(cn partie) de la 
latine : il me (cble bic qu’elle (è d’euft pour (à légitimé reftèn- 
tir de la richdTe &matcmcllc hérédité. Et ne croy point qu’il y 
ait pcrfônc de perfaiâ iugemct,qui puiiTe dire qu’vne fille pro- 
créée de vertueufe & fage mere,& pour telle en la comunc opi 
niô du monde tenue & réputée, ne doiuc par l’exêple de cefte 
mcre,&auccronimitatiô,coduire,ordôner,&dirporcrde (à vie. 
l’ay bic opinio qu’il (bit bon d’vfer des moyës 8c des prîüilçges 
de noftrc lâçuc,aux choies qui luy rapporter orncmct,rcpara- 
tio &dignitc:mais nô en cela (corne cft cecylqui luy réd vilité. 
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obfcarirc,& cnnuy.Lcs priuilcees doiucnt toujours cftre con >•' 
ucrcis, a rhqnncur &au bcnchcc des pduilcgiés, autrement ** 
ils ne doiuenc cftre tenus , ny taifonnablcmcnc reccus pour 
priuilcgcs , £t vous qui eftes du nombre de fes tuteurs ^ Qbligc 
de luy.proGurct toute vtilitc,fivou$ commcdlics tel abbus^ 
vous en demcurcrics côpcable. Ne fçaués vous, que toutes lât 
gués font originalement pauurcs,& que, corne les Empereurs^ 

& les RoyS) font aux hommes les donnations & priuilcgcs 
d’honneurs & dedats, ainfila libéralité des cfpritz detion fça- 
uoir, & de iugement purifié, comme vous, font les dons&o» 
ûroient aux langues , & aux parolles les clocunons , les figu« 
rcs,& autres orncmcns,& facultés>& apres aucc leur auélorita 
(ont reccUes & confirmées paTmy le monde > Et puis qu’en ce« 
ftuy noftrc Idiome ^manière d’eferire ne (cvoycnc lettres 
dignes d’imitation , pu fe puific drefier la droite voyc , parla* 
quelle il foit loifiblc de pailcr rcurcment:pourquoy ne deuons 
nous plus-tod enfuiure les latins, approuuésde la cômune opi* 
oiô des grâds hÔmcs,que l’abbus de noftrc téps,en cefte partie 
de peu d’auftorité , & de peu de iugement , & finguhcrcmcnc 
aux choies que la raifon fe perfuade, & qui redondent à l’hon^ 
neur & à rexccllcnce de la langue, & à la coltc(Iè,po}icc , & lu* 
ftre de l’clcriturc? le fuis d’aduis , que s’il Ce pouuoit rccouurer 
des lettres de Pétrarque , de Bocace , fit de quelques autres di* 
uinsefprksdecetcmpslaCqui n’eftoient point cncorcs enl’v* 
làgc des vices, fit des malices, qui fe prefentent maintenant ats 
noftrej:oD ne trouucroit riens en leur difeours de cesfi’ignturi^ 
fit de CCS ExallautSfSi ^Iteffts. Car ce peu que nous en voyôs , qui 
(ont (ans foti(cs, pleines de pureté fit de fîmplicité,nousen<- 
porte fu(fi(ànt te(moignagc. L’adulation règne plus en ce téps » 
qu’elle n’auoitiamais faift : fit la malice des hommes a voulu i> 
clpancher ce venin aux elcritures , pour non (culcmcnt nous » 
en infeften mais irreuocablcmât ceulx qm nous ruccederont^» 
P doulccur frâçoifi;, combien lu es mcrueilleuie.Chalcun ccc 
chc de tegoufter.Ncrusfilbic-ilpasquelcs Gots , Romains fie 
vandals , fit tant d’autres eftrangers fit barbares euffent tafehé^ 
de t occuper,, fit que de toutes les parts du mode les plus loings 
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& remots te vinflcnt habitcnfans que ces seigneuries, qui iamais 
n’auoienr efte vcücs de toy , & moins congneucs , laKTanr leur 
naturel d’italie, foient venues en fi grand nombre planter leur 
camp au milieu de ta terre ? & ayenc de telle ibrte empoigne la 
pofiefiion de noftre ambition & vanité , que maintenât il nous 
îbit impofsibic de la fccoüer del’eipaulc? Pourquoy ne pour- 
fuyuons-nous de les bannir, ainfi que font les Piedmontois l’ar 
mée des mouches, & des grillées, quand ils s’accagent leur ca- 
paigne î Si ie penfois qu’en cela on fe peuft aider des excômu- 
nicments, dont les payfans calabrois fouloict vfer contre tant 
de petits animaulx,qui mangcoiêc leur bled en herbe: ic dirois 
qu’on en deuft obtenir vne des plus fulminantes quifepour- 
roit expedier. Ormoncoufin, puifquevouscongnoilsésquc 
tout bon efcriuain d’euft fcqucftrcr & efloigner toutes ces let- 
tres d’vn fi grand vice , non moins que le îage pilote fouyt fie 
e^chappe diligément le choc d’vn rocherrpourquoy n’aucs vo* 
autant de hardiefle que vous aués de bon iugeraentîfie pour- 
quoy prenant la proteâion de celle pauurc fille, ne procures 
vous de la deliurer 8r redimer de captiuitc, fie de la tyrannie de 
ces sei^euries (y exceüenees ? Certes VOUS le d’cufsiez entreprendre, 
puifquc voftre fçauoir fie voflre iugement vous rendent dignes 
de ce relpeâ. Ne congnoifsés vous pas que ceft’ abbus efi fon- 
de fur vne ignorance, feulement deffendue , fie foubllenüe des 
hommes vulgaires fie populaires? Lefquels nefçauroient en 
façon que ce foit refifier àla machine des caufes contraires, ne 
fi bien le conferuer que du premier choc il ne fuftabbatuiuf- 
ques à fon premier fondement. Quant à moy puif que vous e- 
lîes coftird : ie ne veulx entrer le premier en ce bataillon, pou- 
uant marier aùcc vng qui cft vn beau icune fils,ccfte set^nen 

rie, fie faire en forte qu’ils s’ayment réciproquement, fie qu’il ne 
defdaignent déloger en mefmemaifon , fie dormir quelques 
fois enfcmble.Et de ce t»,tiess/ten,tty,fy fij^aucc y»ut cryo^re,com- 
me mieulx me femblera faire efehange pacifique , i’attendray 
que Mefsieurs les fecretaires d’efiat auec rimpetuofitc de leur 
fieuue Royal de richefiestoufiours plein fie clair, ieélent l’eau 
de ccR’ abbus, en la profonde mer de leurs loüanges. Gar ic 

K 


LETTRES MISSIVES. 


craindrois que mcflam les efeumes de mon petit ruyiTeau , qui 
(corne iorrent)court plein d’ordure & d’ob(cutité:nc fuft pour 
troubler la pureté deleurvndcs. le voulois toucher des qua^ 
lires, Sc intitulations de lettres qui ont befoing de confcil Ce de 
remède, & vous dire quatre mots de ces 

iiéiUmtftu iiâtUmoifdU : mais la cholcrc que l’ay encorcs 
contre ces seignmricsy me tranfportc li auant, que 
ce fera pour autre fois. Ce pendant ic 
prie Dieu mon couiîn,vous doa« 

nerccqucdcfircs. ' 

De Lyon. 



Lahlfts de ces Sei^eurieSy excellences yaltejfesy& c.qui fèm- 
lient ejhe les propres armes de l'adulation , ejîoit généré auant 
ce ficretaire^qui parce moyen s'exeufe dy pouuoir mordre , cîT 
s* en rapporte aux plus grands à qui ccfl‘ office d'eujl apparie^ 
nir,ne le trouuant toutesfois de fa part fi mauuais , que tvjànt 
auecraijônjl ne foit plus prochain de l’honnefleté, que vice. 

Mais ily a en toutes chofes moyen. Ef pour-ce quilsnefieaû 
plus feuueraine pour textinélion des flammes d’vneguen'e, 
que la cotraélion de quelque mariage d’importanceiilefid'ad- 
uisque ioignantees S. Ex. ait. & c. auec vngiVous lien a 
propos, (ÿ* auec olferuation de modejtie ^ de médiocrité , àn 
ne fçauroittrouuer meilleur remede pour la compojitian d'vne 
telle controuerfie. 
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O N S I E V R , les diofcs 
que vous me demandés, 
méritent beaucoup de con- 
(Ideration . Toutesfois en 
l’vne ic me fuis arrefte, & 
en l’autre ic me rcfbuldrois 
auec vous : fl fauois quel- 
ques vns de voz fembla - 
blés , qui me feiffent efpau- 
le. Car il fault bien autre 
chofe que bayes à coniurer 
les sei^tHrin. le me fuis re* 
fouit puis que ces sâffinmts 
font introduises, que au moins ( comme vous diScs) entre 
clics puifTc entrer vn quand fon chemin s’y drcflcrajcar 
icnercftimcpoinSde moindre condition. Et combien que 
Mcfsicurs les fecretaircs d’honneur , qui font ordinaires & 
importantes depefehes , ne font çuicrcs ces fottes mcflcures, 
& oultre-cc que la feule auSoritc de fi grands perfonnages, 
puilfc feruir d’vnc loy inuioIabIe,& de l’oracle de la plume: 
roc fcmblc néant moins qu’elles foient accompaignees de 
quelque raifon , Car "vefirt Stigntttnc^lroftregenttütft, vaftre ff'MtJeur, 
vo^rtUhtT4lUt\ me fais , me diS & cætcra, me fcmble cftre 
vne mefme façon de parler ou d’cfcrirc. Et fi dernier ce- 
flc GCTidff/?#, f mit future vn yotu: Pourquoy ne fuyura il pas bien 
vne sa^euritî Q^antàmoy ie n’en doubtc nullement. Mais 
pour cc qu’il me fcmblc que ce camp fc doit maintenir plus 
large que l’on pcult : ic me refouldray (quoy que ce foit) 
que à quelque grand Seigneur , qui fê prefente , luy bail- 
lant quclquc-fois au commanccmcnt de fa lettre , Sc aufii 
quelque fois au mylicu,lctiltrcqui luy appartient: comme 
de dire Aidieflc, gmmnM/ime Mtnfei^mr , lllujiriJSime Seignewr , 
& fuyurc doulccracnt le furplus par vng : on ne luy 
fçauroit ofter vng fcul poinS de l’honneur , ou de la rc— 
ucrcncc qui luy font deus : pourucu que l’on veift^ que 
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chafcun en voulufl ain(i vfcr,& que vous en môftrifsiés le cîie^ 
min. En toutes chofes Tôt certains raoyes &fins prccifcs, qu’on ,• 
MtjenloH- ne peult excedet ny auar,ny arriéré, fans ofiefer ledroiâ. Aufsi 
dhle en toit- i en fuis ainfî logé en efFeâ : & que nous ayons les exëples des 
Uitbofes. anciens & des modernes des autres langues, a cela ic réplique 
de rechef que chafeune lague à Tes propres facultés , & ici pri« 
utleges, & que les exemples de l’vne ne font riens pour l’autre, 
le côfeflc bien que aux lettres qui s’enuoyent , on deuft faire le 
^ femblable, & que tel abbus comme vous diéles,eft pure fuper- 

ftition, adulation, & confufîon de bons elperits, dilgracc & vi- 
Jité des cfcritures:mais ie ne délibéré pas cTeftreceluy,qui en- 
treprendra de rerfbrmer celle erreur , ny de me faire chef ou 
confeil cotre vne fi grande armée.I’vferay du tcps.Tout ce fic- 
elé veritablemct ell plain de flatterie.Chafcû qui elcrit ou par- 
le de ces ell logé là, chafeû à qui il ell diâ ou elcrit, 

le veult ainfi,& non feulement les grands & les moyens : mais 
il ny a fi petit Aubereau,qui n’afpire à ces grandeurs, & qui ne 
Ce tienne pour affronté & iniurié : fi on ne les luy applique,ellt- 
mant grande faulte cotre ceulx qui s’oublient en cell’endroiéh 
chafcun ell maillrc comme rat en paille. Ce que ( pour en par- 
ler franchement Sc ne delguifer plus la vcrité)ie treuue fi ellra- 
ge, que rien plus,& que nous foy ons contraints de parler à vn 
perfonnage, comme fi c’elloit vng autre ; auec telle proximité, 
que fi c’elloit l’idée, & non lapropreperfonncdeceluy àqui 
l’on parle ou efcrit.Mais,Monfieur,l’abbus en ell défia fait, SC 
généré, & vous fçaués que quand vn petit fleuue fc rompt auec 
toute l’eau en vn lieu : il ne remplit pas pourtant toute la plai • ' 
ne : aufsi ell il befoing de la puilfance & force d’vne plus grofi> 
fe riuiere pour le fubmerger & eximer. Et iufques à ce que les 
gros ruilfeaux delborderôt: il ell befoing que ic me lailTc rauir. 
Et quand ic verray que Mcfsieurs les grands fecrctaircs y im- 
polcrontleur fouucraine main : alors ic me dcclarcray.Ils Ibnt 
les grands Hcuucs,qui pcuuent dcllourner le chemin des petis. 
Et s’il leur plaifl d’entreprendre de diucrtir le cours de ces tor- 
rens d’orgueil & d'adulatiôs, & les rendre tels qu’ils fc puilTcnt 
gaierpar toute manière degent : ils le feront facilement. 
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l'attcndray le pris du marché , & apres ie me rcibuldray (èlon 
vous.Cc pendant, Monfieur,ce peu de hardieffe que i ay prin- 
Ce de vous en defcouurir mon intention, ne vous doit auâcer 
ny plus ne moins reuoquer vollre entreprinfe,Car ie la trouue 
avoftrenom &àvoftrc autorité difpofte & facile, pourueu 
que ce ne (bit aueccuriofité d’en acquérir honneur , d’autant 
que encores que vous ny penfies point , vous ne pouues faillir 
d’cncflxe exalte d’efprit & de fçauoir. Et quant àmoy ienc 
pourrois que d’en eftre noté delcgcrctc & de prefumption: 
pour auoir peu d’entendement d’efiaier rentreprinfe,af moins 
d’auâdtité de la fouftenir.le vous recommande ces Mejfeigntun, 
Mtjiewn tels ,Mr)?min ahbregCE , MestUmt^Mes DâmoiftlUt 

fans queue, Et moy iurtout à voftre bonne 
grace.Prianc Dieu, vous donner MonAcur, heureufe vie. 

I. 

De Monc-bri(bn. 

Içf ytmoh compte *pm MdifheJefueljHes éffdirndefA Chdt^e,Je U/dtù/dffiott^ 
jiH U Auott CMC de luy. Comme le cttmp efioit conduiÛ àuec peu de lurnee , Cr fuU 

l>4uU teuJtoHrs mieulx jue ~)me «rmiefougrAnde de l/eriu : jue dentmbre d'hommes 
(^,M.leAIdreth4ldeS.,y<Hdre. ^ 

Onfeigneur, l’incommodité de ce 
camp me fera vicr de briefueté, 
i’ay cfté preient à ce matin deuant 
la meife , quâd'KionAeur de mon- 
rond,uoftre neueu à parlé au Roy, 
auec grande fatisfaâion de luy,& 
fort longue patience , & attention 
de fa maicRc : qui remercie le ièi- 
gneurq fçauesde raducrtiflcmcc 
& de robeiiTance. (ainfi que voilre 
neueu m’a impofé vous eferire, n’ayant moyen pour ceft’heure 
de ce fairc)aiant opinion fadiâe M . que l’vn foit plein de pru- 
dence & de bon confeil : & l’autre de diligence & de Adelité: à 
rvn,ellc pourueoira promptement, & à l’autre elle fatisfera dâs 
peu de iours. Et cft tumbee en fort grand défît de l’auoir icy à 
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fon fcrviccjcrt (i hponorablc &ipüpjC>KaDtc’occafion , pourucu 
que ce fufl du Vouloir du Roy fon matArei & voz amys & (cr> 
uitcurs le ddîrcroicm fort , tant pour fon fcruice , que pour le 
rdpeû de voftre prouffit & horkneqr, qui le luy aurics heu- 
rçufemet pra<îiquc. Maïs voftre ncueu Juy a faift rcfpôfc, qu’il 
rcmblc impoft^blç que fon Roy y vueiiie cpnfcntir.Carluy 
eftant gouuerncur de prouincc,& faifant quafi cftac de ncutra* 
litcril ne fçauroit donner eu ce temps licence qui ne fuft fufpco 
qui ne portaft mafquc de malice & de partialité:dont les 
voiüns auroicnt plusieurs apparentes caiifcs de fe mouuoir , is 
le Roy fon maiftre peu de raifons de s’exeufer . Monficur vo- 
ftre grand amy a efte de mefme ;^duis, ayat apres la mcife aucc 
voftredift ncueu encores longuement parlé à fa M. &: à moy 
commande, de m’en tenir près, pour conccuoir & vous eferire 
au vray ce qui fe trafteroit aucc fadifte M . Qm ncantmoins 
enuoye ce jgcntîl hômedeuers vous pour ceft cffcét,& encores 
que ie fâche que fa pçine & dcfpécc ne feruira de guiercs: tou- 
tesfois ie fuis bic aife de cefte depefehe, nô pour autre fin, que 
pour-ce que telle inftance vous rapportera grandifsime repu- 
tation,& vous fera non pas plus grand que vous eftcs,mais plus 
que vous n’eftes agité en l’opinion de voz cnuieux.Voylacn 
fomme, Monfeigneur , la deliurance de ma charge . Ce camp 
xne femble de fort bonne conduire, auec peu de licéce, & plus 
grand de vertu que de nombrc:pcu d’cfperace toutcsfois nous 
xeftede coquerir la ville , maintettat que les ennemys s’appro^ 
chet pour lafecourir. De ce qui fuccederade poinft à autre, ie 
youstiendray aduerti. Et ne fera ma diligence guieres moin- 
dre de voftre defir, & de mon deuoir. Cependant, ie fuppliclo- 
Crcaccui; vous donner Monficur, tresheureufe vie. 

Pe Compiegne.. 

En tons ftm^ feS dJimitffimefit font itfnts (y rejuts .Mdis en oece/ions Je^eti 
'm, ils font^àndement nttejfârtt , four- te ^ut les^enerdulx & thtfs en fini betm* 
anpplHi/iHU^eStCymuHlxdcnmmoJesdux expéditions cy entnprinfes: pdr ton fi- 
ssent en nef^dstroit tro^ tjimct U dextenté dt l’eJcnturf^'M^U idâmbid dejîu^ 
^üdrL ~ 
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Oô(cigncur,IadiIigcccquc vous vfcsaux 
.iducrnflcmétz que vous dônés au Roy,!uy 
cft finguliercment aggrcab!c,& accroift en 
(a maieflc l’alfcâiô de bône vouJontc . Car 
cncorcs qu’en tous temps les aducrtilTe- 
metz foict needTaires & dcOrablcsren l’oc- 
cafiô qui fe prefente, ils font trefehers & rc 
commandablcs.La prinfe de la ville a plus defpleu aux penfées 
qu’il n’a efte monftrc en apparence, & mcfmcmcnt à ceulx là 
qui plus onc'd’expecience de la guerre & du pays. Somme 
toute , les avions du Prince (ont plus dignes de merueilles que 
d eftiraation ; fa vigilance , fa célérité , fa prudence Se fa valeur 
Je font cfgal aux anciens , &r ( s’il m’eft: permis de dire ce morj 
fupericur a pluficurs capitaines de noflrc temps : le crains que 
Ja fortune de ce Roy , ne le vueille dcceiioir , & qu’elle luyaic 
laide acquérir cefte réputation, pour luy inférer le blafme plus 
grand.Q^antà rarmcc:clle me fcmble plus pleine d’infolence 
que de valeur.Ie ne fçay û la liberté de leur naturel en eft cau- 
fc: ou que le peu de iugement que i’ay des chofes de la guerre, 
m’en donne ropinion.Touresfois Monlcigneur,pourla félici- 
té que ie leur defirede voudrois en cela eftrc trompé, & ne me 
fbucierois point d’eftretenude peu de iugemct,ponrueu qu’ils 
fuflent congneus de beaucoup de vertu. Les ennemys s’ap- 
prochent, 6d en efFeû plus forts , qu’on ne faid courir le brüid, 
mais pour cela ic voy peu de mutation aux cueurs de ceulx cy, 
& ne fçay s’il leur procédé ou de magnanimité & de conftan- 
ce,ou de leur trop grande impudence & temerité.Si eft-ce que 
s’il y a en auoit beaucoup en ce campfchiblables au Roy, de 
force, &! de valeura aurois moins de doubte pour culx,& beau- 
coup plus d’efpcrancc.Dieu vueille que les chofes fuCcedet fé- 
lon voftre defir,&: felo qu’il leur eft ncceflàire : affin qu’ilz s’ert 
puifTent preualoir &loücr.& nous tirer plaifir de leur gloire & 
côtentemct.Lc S.de Varpagesfe rccômande à voftre bône gra 
cedcftblable faidle poufsif,&TOoy plusqu’eulx, d'autant que 
plus i’ay de befoing d’eftre rçcômandé /Priant Dieu vous dô-* 

ncr Monfcigneur,trcf'hcureufc viciDu Camp dePauie. 



pîits-hAleur i‘'\nhrMtupitâine, ntcon/tflepus 4br4$ter amlrtfôn mnmy. 


aqu’i^ aduicnnc»nc luy pcrfuade; qu’il ne pcult cftrc autremet, 
&{qui pis cft) cefte fantafic eft cncorcs cauic , qu’elle n’vfedu 
foing & de la diligence de fc conferuer, que merirent le tcmps> 
&l’occaüon qui fc prcfentcnt.Qui me foi£t plus doubler, qu’e- 
lpcrer,du fucceds de J’cncrcprmfc.Eice qui faiâ plus àpcnfci', 
cft de vçcir,quc apcrwment fit fouucnr , (à Maiefte fc trompe 
aux choies qui font de plus inftportantc çonlideration, fit pen- 
fc que fon armée foie plus grande de nombre , Se celle de l’cn- 
nemy moindre de ce qu’elle n’cft à la veritd.Et de tout ce qu’il 
a eflé aduerty,tac du S>Semcnos,que du Bridaire, il nclc croie 
ou en faiâ peu de cas,ie voy ce camp, aucc Je peii d’ordre ou il 
çftoit quand l’cnncmy en eftoii loing, fc ne puis donner autre 
nom à Itpcu de prouidencc, que dïmpudcncc Se de témérité. 
Sélujf. Carcncores que Icbraue Se valeureux capitaine nedoiuea- »> 
Frtmdemt uoit craînûc de fon cnnemy :.toutcsfois il s’en doit donner» 
d» ton €4- garde, fi: faire les prouilîons nccclTaircs, pour n’encourir iufte » 

t'rtinArft 




Onfeigneur, encores que l’aduis 
de voftrcS. vienne de perfonne 


de beaucoup d'audoritc,S: de fin 
giihcrcfoy iSe qucpluficurs indi- 
ces que l’on prend fur l’cHardcs 
cnncmysjlc côfirmét: ncâtmoins 
fa Maiefté facrcc , ne vcu!t(cn fa- 
çon que ce foit)croirc qu’ilz vicn 
nent à ce poinû de combatre. Et 
crains fort , que cefte ficnne opi- 
nion, ait peu de fondemêt de rai- 
fon,8t que le trop de défit qu’elle 
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fbfpiçiondcsCcfarccs, auec radsfadion& contentement du 
Pape.Le cheuala cftc fort aggreable a fa Maicfté,& tronué fort 
Beau de tous. le m’cn voulois retourner, mais aûec Terperance 
de la rclblution de Romme, fa Matellé ma faidt pour encores 
demeurer. Le bruit eft que l’ennemiy change de logis , & s’ap- 
proche à l’endroidl; quei’a^ auiourdhuy,devon;rcpart, faidb 
entendre à fadiâe Maicfte. le n’ay autre chofe digne du papi- 
er. le fupplie le Créateur Monfeigneur vous conlcruer en fan- 
lé & dignité. Du camp de Pauie. 

0 » nepfidt JifdciUment donner ordre éuu$ eho/ès ùuogniies, ftt/t ce fm fi yetst,ny 
Umedecmeeflre fi eertàinefini nuoirctnfftoifiéncedethiêmeiirfâcânte. Toutesfoit U 
Irerite'nefeuU e^fi cAchèe^fte le temps ne U defiomsre^y l’entreprinfi fi c$iuterte,jue 
ii ddigence ne U pmfie éuerer. Là fut eft U porte CT du CMet*r,jm n V poinfl tSt 

de mounement^jH tüene lesmemfefle. Et Usjtulx qtû en font les iuges'jtoturtles nom 
Adonnes (comme MU Lyon U^MtHe(y'les*retÜes)ponrdm4ffHerles4iitons^ulesp*J'» 
fions de nofirepenjee. le Mer. S. ,ytndré. 



jOnfeigneur , ic doubtefbrt quefe- 
Tpcrance que vous aués colloquée 
;n ceft’ homme de bien, ne vous 
[deçoiue , & que les cffcâs ne fe 
itrouuent contraires à fes paroi- 
^les: ne iifant moins en fonvifage 
r beaucoup de fîgnes de mauuaife u- 
risfa^on en voftre endroiâ,& dif- 
[ferents du difeours qu’il vous faiâ : 

^que pcult le médecin congnoiftre 
la difpofition du malade, en la vcüe de (es vrincs.Car il eft bien , 

difficile que la face de l’homme ne defcouure (es vices ou paf- 
£ons intérieures. Et fi i’auois telle vertu d’y remedier, comme mmlnno» 
i’ay l’entendement de le iuger : vous n’aurics nulle cauie de prodere 
crainte, ny moy regret d’auoir tire ce chifire.Mais ie ne fçay de 
quelle medecine m’ayder , quand ien’ay poinâdefciencede 
k caufe peccante. Q^antà l’autre, quelque deuoir & dextérité 
que i’ay vice de l’attirer à mes parollcs : ic n’en ay peu aducrer 
aucune chofe.Lc naturel du Seigneur eft que, pluftoft vous luy 
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arrachcrics vnc dcnt,qu’vn fcul fccrct de fa pcnfcc. De mode 
que côme dit l'Italien, 4 / è di meftieri ch'iovada 
a tmtont» & en fuis au bout de ma fçicnce. Mais croyes (Mô- 
feigneur) qu’il n’y aura office d’homme de fcruice & de diligc- 
ce que ie laiffe en arriéré, pour trouuer la racine de ce négoce : 
foyes de bon cueur, &fi la perfidie d’aucuns recherche d’ad- 
moindrirvollre dignité: la vérité fera toufiours congnoifire 8C 
diftinguer voz mérités d’auec leur malice. Et ou ils tafehe- 
roient de fufFoquer & d’eficindre les flammes de voflre vertu 
par leur ambition : elles s’alumeroient de plus par voflre con- 
flancc.l’ay difeouru longuement auccccluyqui conduidla 
barque.Lequel fe trouuant fi prompt à obferuer, comme il a e* 
flé diipos & facile à promettre : ce gentil homme fetrouuera 
par voz moyens & faueurs fubleué de beaucoup de fafeheries. 
ufiythfn rcnclpcrcccquHcpeultcfpcrcrdelafoy d’vnParafitc. On 
Pdrdjste, entend beaucoup de tonnerres de la guerre: mais ie croy qu’ils 
fe termineront en pluye , & pour-ce que prefentement cft 
arriué voflre argentier Papon : i’efpere par les mien- 
‘ nés premières pouuoir donner quelque plus par- 

liculier aduis à V . S. Laquelle ie fup- ’ 

plie le Créateur, continuer en '■» 

tout honneur & félicité. 

^ ' Du Haute de 

■ V grâce. - 



^ des meilUurt ty pltu nnfiderMts o^ces de U lerdje dmitiéf efl de [dire poser 

l’dmj en fin dbjème , O" pnncipdlesnent en fon henneur er reputdSion , ce qntn yoed* 
droit efirefdîB enfm propre négoce. Et duec diligence fouhfienir U ciutfi de Cdm) yno» 
leftee ou CdUmniéepdrtenujie (y mdlueiPdutru^xür en celd, s’dyderde là commodité 
du temps, c/'fdcilite des dmjs'.ty‘Sdddpter d U complexion du Seiineur, d^utond df^ 
fdireenctJF endroit. Comme il fat enuers Monfteur le MdrefcbdtSdiiûlsy^dre'^ur 

MonfMüeutendntgentrd deLj/on,M,lédnTifftdc, 
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Onfieur , fi i’cftois aufsi bon mé- 
decin, commciemcfuistrouué 
bô diuinatcur: ie ferois aufsi pro- 
pre à curer ccilc maladie , corne 
il me fcmble auoir elle prompt à 
la prçuoir : Se côbicn que ce fleu- 
ue courut calme , tranquille. Se 
trouble :ie l’ay fi auant pénétre 
auec les yeulx , que i’en ay attiré 
tout le fccret du négoce. L’amy 
que vous fçaucs, cotre fon deuoir 
& vofire réputation , a eferit à 
Monfeigneur chofe plus indigne defonenuie,& de la mali- 
gnité qui le poircdc,quc de voAre prudence Sc intégrité. le ne 
i^ay comme Monfeigneur (qui auec les yeulx de boniuge- 
menr,trauerre le cueur de noz voulontés ) ne prend congnoif^ 
fàncedefafaulte, &aduernfTemcnt de vofire innocence. le 
m’emploieray tant que ie pourray,de ruyner les débiles fondc- 
mcnsd’vne fi finiflrc information, Se pluflofl; iercufic faiâ: 
mais i’ateendois le temps à propos & commode à cefi’ afiaii c. 
AfHn que pour n’en auoir fçeu choifir la facilité : ie n’en eufie 
encouru autre y fliie que ie ne voudrois.l’ay défia apprefté tous 
les inftruments needTaires, & la première occalîon qui fe pre- 
fentera : ie l’cmpoigneray par le poiI,pour n’en courir apres les 
pieds nuds furl’efpine . l’ay difeouru du tout auec le cou fin du 
Yal,&.auec Monfieur de Malcflroir. Duquel maintenant la 
maladie ne vous porte moins d’intereft, qu’elle faiâ à luy d’en- 
nuy,&à moy de defplaifir. Et ce pendât auec toute doulceur,ie 
purge le cueur du fauory,qui cft ( à mon aduis ) amy de vous , 
& de la vérité. Et mefcmbledefiaauoir tantprouffîté enfon 
opinion: qu’il ne fera pas beaucoup difficile de luy imprimer 
voffre fimplicité . 11 en; d’aduis que i’en dois communiquer 
auec Monfeigneur, faignat de fçauoir l’accufation Se non l’ac- 
cufateur:& que ie luy en parle fi franchemét, Se fans difCmula- 
tion:que voyat celle caule auec fi bon vifage deffcdüe, ilpuille 
congnoidre peu de vodre faulte,& beaucoup d’infidclice d’au- 
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truy.CcMonfîeur que vous (çaués, cil de mcfine propos» auec 
lequel toutesfois ie ne m’cllcnds pas beaucoup en ncgodatiôs: 
ne me pouuanc ollcr quelque doubcc de fa rouxefquc fidélité. 
Monficur ic latlTc tous mes autres alFaircs pour vous faire fer- 
uicc» & vous promcéls en cela tout mon foucy»& toute ma di< 
ligencc» fans cxccptiondc pcine»dc temps, ny d autre occupa- • 
tion que ce (bit. Etncvculxqucvousayes à doubter, que en 
l’execution de vodre voulonic,cn la con(êruation de vodre di- 
gnité, ny en toutes occurcccsric ne foyc tel en vodre endroiâ^ 
que le doit edre vng très 'officieux amy , & vn fidèle fcruiicur, 
affin que auec les cdcélz vous côgnoidicz, que ie fuis toufiours 
pour préférer ralFcâion que i’ay à vodre honneur, à toutes 
mes autres confiderations. le ne veulx plus errer en la foy de 
mes compaignons , puis que Tvn l'a fi entièrement obfcruée, 
comme il l’auoic promptement donnée. Dequoy vodre frere 
'ne doit fentir peu d’obligation à vous, ayant edé par vodre fa- 
ucur & ma diligcncc,pourueu de ccd’officc : ny aufsi vous, de 
penrercdrcdcpeudcpouuoir , en Icndroiâ de pluficursde 
par deçà : puis que vous aués obtenu pour luy grâce d’vnc telle 
importance. le vous eferiuis hier tout ce que i’auois peu appré 
dre de la veniie de ces AmbalTadcurs. le me rccômandc hum- 
blement a vodre bone ^race, & fupplie le Créateur Monficur» 
de conduire voz defirs a heureufe fin. De Paris^ 



Le hoH nnftU Xvn (Uptmeenfesentrtfrinjts Cr drlil/erdtiom, U dtUgenceen ps 
expéditions, Ltfermetéçr eonfidneeen ftsebops projprts ou dduerfurei , Ufd^ejfemne 
retrdiffet, U hdrdiejfi dux fortuntsJU prxmjion des périls cr innrmenienSjUgZUdrde 
diptfitton des prdihfues cr dduerujprment’i^ dittUeur cr tonne^rdee entre les hom» 
mes, en temps de ffserrejd mtdefiiedux commsodemens exbortdtioos,0" l* fesiersté 

O'ffdmtc dux correJHons O" exemptes -font tout fes plus preârtsx ornemeos dt vdUur» 
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Onfcigncur, cncorcs que le 
^ R. Cardinal,\ 


,voftre frère, & le 
capitaine Poullerou,netrou- 
uaiTembon queie parlalTc do 
ce conge à fa Sainfreté, voyâs 
que le temps ne le pouuoit c6 
fentir,&que les occafions,qui 
vous inciioient de le deman* 
der,feroiétplustoll reieâces 
que obtenues de fa Sainfreté: 
Toutesfois m’ayât.V.S .furce 
donné fi refoliie & exprefle 
charge, i’ay voulu eftre pluftoft blafiné d’vn peu de confidera- 
tion , que de vous laifler mal édifié de trop de defobeiflan- ' 
ce. A ce matin en prefencedetous & du Conte Sainfri-voy 
Tay parlé à fa Sainfreté. Et apres luy auoir declatré les grandes 
& iuftes caufesqui vous mouuoient à celarie l’ay de voftre parc 
fuppliéc treshumblement,qu’elle reftaft çontentc que vous al- 
lifsiés au feruice du Roy trefehreftien: en luy remontrant que 
û S.& fa M.concurantes maintenant vne mefme fortune, vo» 
ftre feruice leurferoit commun, &r-ladefpenfc particulière à 
fa M.&aucc toutes autres raifons quecefte matière pouuoic 
amener auec foy , dont la rediâe fcmbleroit plutôt fuperflue 
que neceflaire. Sa Sté.m’efcouta(à mon iugeméc}auec plus de 
bénignité d’afpefr,quc de cueur , & puis d’vn ris en efeharpe, 
corne de coutume,mc refpondit,qu elle ne Ce plaignoit moins 
de votre foy,qu’elle ÿ’efmerueilloit de votre prudéce , dema- 
dant conge à cet’heure , que toute l’Italie etoit allumée de 
guerre,& que le fiege apotolic fe trouuoit affligé de tant de ne 
cc(fités,&quevous cerchies de partir de fon feruice, lors qu’el- 
le auoit plus de bcfbing de (cruiteurs. Principalemét que vous 
étant gouuemeur general de l’eglife, (qui et degré digne de 
votre merite)de tant plus vous etiés obligé de la feruir , que 
fur votre dos elle auoit afsis tout le fais de la guerre, le fouci- 
dc lapotolique réputation , ic toute l’efperance de la viéloire. 

El que V.S. ettoit perfonne d’eftre réclamée , & non reieâec 
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^ ■ en quelque temps que ce fiift. Mefmemcnr qu’en ces troubles 
Se mifcrcsjclle ne fçauroic ou pouuoir rencontrer capitaine de 
Tiriitiâe ^ confei! en deliberations, de telle diligence en cxecutiôs, 
>0 bon cr choies profpcresaucc modeftie , ny aux adueiTes z- 

^4nJc4fh ucc plus d’intégrité & de conllance.fc feeuft conduire , & ma- 
tdine. nicriSage aux retraitées, hardi à fuyure la fortunc,&: à preucoic 
les périls, quand les accidens de la guerre le requicrentrqu’ellc 
nccongnoilToir gentil-homme de plus de foy,de plus d’autho- 
rité,dc plus d’experience de guerreiplus aymé ny plus refpcôc 
des foldats: defploiant fa S. en ceft endroit toutes les voyles de 
fon efperit, pour feruir aux vcnts,& à la mer de voz meritesiôc 
par long temps ruminât en foy,& moy l’cfcoutât curieufemer, 
il a dit apres,qu’il auoit mande au S. Myeuon d afsiéer voz en 
treprinles, d’obeir aux executions, & vous feruir aux prouifîôs 
de la guerre, & que fi en cela il abbulbit de fon autorité: ce fc- 
roit pTuftoft arrogance née de fa propre fuperbire, que dignité 
tiy hardiefle qu’il luy en euft impartie. Oultrc cela, qu’il s’esba- 
hilToit de voftre prudçncc,faifant iugement que vous eftant lî 
difpos à négocier, fi humain à conuerfer, & tant roodefie à cô- 
mander,vous ne pouuiés fans grande occafion , venüe de luy, 
cfirearriucâ ces termes : mais qu’il luy eferiroit de maniéré 
qu’il congnoillcoit, que ce na pas efié fon intention , que vous 
laies, ny pour collègue , ny pour compaignon , ny pour autre 
que (èruiteur. Etmonftrant defçauoirque i’efiois venu de 
France.Sa S. m’a demande ou i’auois laifie le Roy: Et ce que la 
M.auoit fenty de la trefue qu’il auoit faiâc auec les députés de 
L’empereur. Au refté,Monfeigneur i’auois bien toufiours pro- 
phetifé , que ce congé ne me feroit iamais accordé, & l’cuflc c- 
Rimé mal aduifé, s’il y cuRcondefeendu. Toùtesfoisjieneme 
' repents point d’auoir faiél ceft’office , comme font les autres, 

tant pour auoir obey a V. S. comme pour auoir aduerti fa Stc. 
de la barbare & difficile naturede ce Monfieur. Lequel fai- 
lànt elchaper la patience à vous , qui eftés des plus retenus 
du raonde:ie ne fçay qui pourra plus traquillifcr auec luy. l’at- 
tens,apres que vous aurés entendu le fucceds de ce negoce,la 
rdblution de volbe vouloncc.Et ce pendant ie fupplic le créa* 
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ccur VOUS donner, Monrcigncur^heurcufe vie. 

• vDcRommc. 



L'indtfcrttiùndrm câfüaincou d'hnJènûteurJc ^Mlitetmfloji yconftfleltjui^ 
($M^ en neJf4MoirJif(a7itTCrtboiJirlelimcP~ It temps fnj'res èeUputfiiftt^ty^k 
nttreufitr nnelsùre tes chtjés 4uct le Jècret Cr Udextehte' ^uijdppdrtiennent. Cur 

en e^ésrff Je^rdsielettr eTimpcndme/dsilt yfer etlmefranete pnstsdeneey dy\n ex- 

tttmejicrettty ihne merssalUufe pdtwiee:cr confdererUqudlste dufdifl fies fe md» 
nie ytelseis, le testas, cr l humeur des perfonaes. ,/C Monjieur Le Mdrejchdl fdinlt 
^ndrè Lettre fecrette. 



Onicigneur, fi les fatigues, 
ouvn péril de chemins pou 
uoicnc apporter quelque 
vtilitc à cefte entrcprinic 
& feruice à ià M . & a vous 
quelque -plaifir , cncores 
qu’ils fuflenc plus grands: 
id me tiendrois tropcon- 
tent.Mais le doubte que ic 
me feraytormctéles pieds, 
tracafsé l’entendement & 
perdu mon huylc & mon 
' labeur, (ans en rapporter 

autre choie, que corruption de nofhc efperance. l’cntrayla 
ou vous fçaucs fur les cinq heures delà nuiâ, & comme vn a» 
ueuglc,fus conduit au Challeau parla main. Le négoce fut 
crasferc à l’autre nuiâ,pour-cc que l’heure eftoit vn peu tarde, 
&moy trauaillé.Surles trois heures, dans la fecôde nuiâ,ie fiis 
mené fccretemenc en la chambre Du Seigneur , ou ie le trou-> 
uay,aucc fa femmc.Cc que(à mon iugcmentj ie cogneus alTcs 
altérer fa reputatiô:rae fcmblant choie indigne de tel perfon- 
nagc,que vnc praâiquede ü grad mouucmct,&de tellcimpor 
tance , & dont dependoit la vie , la dignité , fon cilat , le falut 
de la patrie, des parents, & des amys, fc ncgociail auec le con- 
fed, & tcfmoignage d’vnc femme qui n’citpas d’icelles que 
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BOUS voyons de noftre temps, plu s aptes aux gouueracmen» 
des empires, que au mefnagement des maifons . Quoy que cc 
foit,aucc contrainte difsimulaiioni’cntray en négoce. Etpour 
ce qu’il feroit long à dirc,mc difant cccy,& moy cela, bic loing 
de ma penfcc.moy trauaillé du chemin, it ayant veillé à t>eau< 
coup de la nuiâ: ; ic me conformay pour ce coup à reiperancc 
qui m’auoit accheminé à fi long voyage,car les partis qu’il me 
propofoir,s’ils n’cfloient honnefies, pour le moins ils qie Tem' 
bloicnt faciles. L’autre iournee auec vne exculê que rambafia- 
deurTanoit entretenu pluficurs heures de la nuiâ, il ne voulue 
venir en arraifonnement. Et durant trois iours me feit le fem- 
blablc auec variété d’cxcurcs:chofe,de laquelle (encores que ie 
congneuiTe afles , qu’elle n’eftoit faiâc fans artifice) pour n’en 
fçauoir fonder la fourcc,il m’eftoit difficile d’en recueillir l’oc- 
cafion.Ie m’en appcrccus (toutesfois) par le moié de ce qui en. 
(ùrgit.Et aufsi,pour auoir remarque fiir vn difcours de mô ho. 
ftc,que les foldats,qui cfioiét prochains, auoient dÔBc deux at- 
larmes à la ville , & que pour cela n’efioient point rebutez , 6C 
m’aduifay {urcc,que ks delais qu’il me faifoit,proucnoicnt d’v- 
ue irrcfolution de fi>n cfpcritqicndantc aux oreilles de l’entrc- 
prinfe. De manière queie me doubtay, que le peu de vertu 
de ces gens Ia,ou le peu d’cxperiencc des capitaines, qui eftoicc 
à l’oppugnation de la villc,non feulement leur feroit perdre cc 
deflein , mais toute rcfpcrance de l’autre. Monfîcur,ien*ou- 
bliayricndc eequi appanienr à l’importunité . Maisenl’a£> 
faire que ic traiâc,au lieu ou ic fuis,& a la qualité du temps,cil; 
rcquife vne merueilleufc patience , aueeextreme dextérité, & 
s’il cft de bcibing,i’cfpercpIuftoft de continuer,que de rompre- 
la praâique.Car l’entretenant en foy & en amitié , & luy don- 
nant efpoir d’empoigner faprotcâion;on s’en pourra(ou pour 
ccfic fois ou pour quelque autre ) facillement ayder . l’atrcn- 
dray la rcfolurion,ayant opinion que ic fentiray plus alpremcc 
la fatigue du retour que delà venue. Car lors ic marchois auec 
auec les pieds de l’cfpcrancc , & maintenant ic chcmincray a- 
uecceulxdu crauail & de l’innutilité.Commandés Môicigcur, 
que le porteur de la prefente (bit bien payé, car veu le tcmps,il 
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îc mérite, & ic l’en ay aflcurc. Suppliât le Cre atcur vous main- 
tenir en toute proipcritc. 

^ Vtnmt étbedHcêuft Je rdânes , & ^ />/«# JigHt Je nffeSl ^ue Je erîme^quenJ elle 
tfi </r<y?rlrt7 ie^Jee ttntrt U vertu. Ceren etUeftent tomme fk compMÿie ; elle fuit 
htuloHtien les hommes Jehtn cueur.EtquenJelle eflnnere'ede bonne intention : elle 
Uffrofbe fdus de U gloire que du vue. Qjj fàifl que beeucoup de chefes font tollerebles 
entre emjs.finffilieremtnt entre ceulx qui/ont noués iC vne nntienne Airùtié. N'efient 
rtenplui indice que U querelle qui fe meut entre perfonnes qui long temps ont fAtmlie» 
tement vefcuenfnnhle. Comme eicrmu 4 feuMonf J.y^itt4t.inJe MAreftbdde S, 
t/tndrefin toujîn.pour le eonfaUerJe quelque ebofe qui lors je prejèntoit. 

Onficurmoncoufîn,pour-ccqu*a 

ce matin du Tronchetmon fecrc- ^ ' 


j taire vous a cfcrit,cc que en la pre- 
‘ fcncc de beaucoup de Capitaines 
& de Chcualiers,il a veu dire haul- 
tement & franchement à fa Maic- 
-ftcdeplufieursdevoz mérites, a- 
I uec fort grade loüange de voz ver 
I tus , & fidele tefmoingnagc de l’a- 

raitic que ic vous porte : ie ne vous 

en manderay autre chofe , ayant plus aggreable qu’il vous (bit 
certain par la nonciation d autruy.Mais affeurés vous, qu’il n*y 
a danger ny rcfpcft quel qu’il (bit, qui me puifle faire taire , en 
tout-ccqui appartiendra àlaconferuation de voftre honneur 
& réputation , & ou ie congnoiftray de pouuoir parler hors le 
blafme de la témérité. Or Monfieur mon coufin, apres que „ - 
faMaieftcaueclecommuniugemctde ces Cheualiers,aexa-^/^^"" 
ôcment examine la qualité de voftre querelle, & Rncredibiliré /" 
de yoftrc patience : tout a efté décidé en voftre faucur , & aués U*t£yne 
efteen cela réputé non moins valeureux que iaige. Néant- 
moins fa Maiefté,qui defire fingulierement le repos de fon ar- ^ 

mec, qui prouient principalement de l’vnion des Capitaines 
& qui côgnoit côbien d’intereft à l’cntreprinfc,& de prouffiàC/Wi 
aux ennemy s.açporteroit la fortune de voz altercatiôs : ayant m» des Cu- 
autant d clpoir a 1 infinie patience qui vous conduit , qu’elle 
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de double de la tribulante nature de l’autre : vous prie de vous 
vouloir gouucrner de forte, que voftrc tollcrancc fcruc de frairi 
à la cholcre, & voftrc fagefle d’cfpcron à raemulation de voftrc 
aducrfaire,& demirouer àtoutee monde de voftre vertu. 
Vous aucs fcul & accompaigne faift tant de bonnes preüues 
en ce Royaume , de voftrc valeur , que maintenant vous eftes 
hors de tout fcrupulc de lafchctc, cncores que vous fupportics 
quelque choie, de la licenticufe condition de voftrc cnnemy. 
Mais pluftoft vous refultcra à grande vertu, par tous ceulx qui 
ont louable congnoiflance de vous. Et d’autant mcfmcmenc 
que fa Maiefté le donc à croire, que voftrc aduerfaire cft pic- 
que d’vnc telle infolencc, pluftoft par foucy de gloire, que par 
malice de nature. Et toute enuie de vertu eftplus digne de,. 


louange, que de reprehenfion. Et ne doit,li bien il vous a pro- ,, 
uoque aux armes, auoirpuilTancc de vous prouoqucràrinimi- ^ 
dé. Car il n’eft rien plus mal conucnabic , que les armes entre „ 
ceulx qui ont long temps amiablcmct & familièrement vefeu. „ 
C’eft ce que fa Maiefté ma cômandé vous efcrirc. Ce que i*ay 
fai£V,tant pour ne faillir de luy obéir, que pour office de parent 
& d’amy . Du furplus ic me remefts à la dcpcfchc de du T ron-. 
chct,qui vous eft bon interpolîte & fidèle fcruitcur. Vous priât 
dccongnoiftrcma bonne alFcdion , comme ic congnois voz 
vertus. Me recommandant Monficur mon coufin , à 
voftrc bonne grâce , d’aufsi bon cucur , que ic 
, prie Dieu vous donner la ficnne, 

De Fontainc-blcau. 




^ CtntmudtioH des trailfs, c^ies fins diffiesfàrties £vn vertsttsue 
Cy frudent Céfit4me,defe»dentes d» bon eonfal , ddsftntty dextmté 
Cr mMurité.cry tfi nnJidertible,^HetefcritMre nj t^f*s du tout im» 
fertinente , ce fKâuiowriktç ( de mulheur) fjifeu rectmwMndt tn~ 
tnUsFrutsçoU» 
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gancc & la grauiic de voftrc 
Jettre prefentcc & Icüe par ' 
fa Sainteté , en prcfencc de 
plufleurs Reucrendifsimes 
Cardinaulx, auec beaucoup 
de voftre louange & de leur 
grandifsime plaifir : a donné 
matière au Reucrendifsime 
Harcta , de fc pouuoir fpa- 
cicr en la campaigne de voz 
mérités, & 1 à Ce pourmenanc 
vnc grande carrière de chemm:d’enire toutes voz autres hon- 
norablcs parties ,il a defployc la merueilleufc dextérité , Se la 
grauité de voz eferitures , la prudence ÔC le bon confeil de voz 
deliberations, & la diligence,hardicflc, & maturité de voz ex- 
ploits 8i executions. Toutes chofes de tant plus dignes d’yn 
bon capitaine, comme tant plus rarement elles font poifedees 
par ceulx de notre ficelé . La fortification de Plaifance , & la 
prinfc delà caualleric des enncmys,encores qu’elles n’ayct ries 
augmenté l’opinion , ny aduançc l’cfpcrance que fa Béatitude 
tenoit de voftre valeur: a toutesfois accreu en elle 1 obligation, 
& en vous le mérite. Lequel doit cftrc tant plus grand, quand 
moindre cftoit l’cfpoir de la pouuoir deffendre , ioint à la 
crainte de Fauoir perdue. Voftre diligence a facilité vnc chofe 
impofsible,& eft pafsee par delTus la creance des hommes .Ne 
peutfaMaiefté fupporter auec patience ,que voftre deffein 
n’ait cfté mandé à exploit, d’eflayer d’endommager la trou- 
pe des Allcmans , puis- que pour la raifon que vous luy 
feites fçauoir , fentreprinfe cftoit aufsi facile que afseurcc. 
Loüant fort voftre deliberation de ramener toutes les bar- 
ques , pour conduire les forces auec plus de commodité. 
Etpour ccm’acômandcvouscfcrirc,que voz autres ations 
vous ont toufiours cfté ornement de réputation, mais que cel- 
le cy fera la couronne de voftre gloire. Le courrier qui eft pre- 
fencementpreft à partir pour France, m’cmpcfchc de vous 
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faire plus longue lettre. V. S. face en forte que les ennemys co- 
gnoillcnt, qu’il ne manque riens de bon confeil àfaS.aux 
chofesaiFcrantcsàlaguerre, moins de pouuoir&devertuà 
fon armée, & encorcs moins de bons & braues Capitaines en 
fa Sainte Eglifc,tant que Dieu luy preftera voftre vie. Lequel 
ic fupplie vouloir guider toutes voz operations à heureufe fin. 
DeRomme. 

^ lln'rjt chofiftdrJüe^ny tànt JifJiàle,jH^lenepmjfe efirt txptiièe par U fine Je 
U vertit,crdeU diUÿnctyCommt rjmmt Ai. le Mer. de S. ^ndre^ MonfamenrU 

Ducdecujfe^fureepropts. Labor improbus omnia vincir,& duris vr- 
gens in rebus egeftas. 

Onficur, plus grande a efté la 
merucille qu’a cüe fa Maicftc , 
de la viteflc & diligcce que vous 
aucs vfee à conduire la troupe: 
que n a efte le plaifîr qu’elle a 
fenti de voftre approchemenr, 
alors mefmes que l’auantgardo 
de Tcnnemy en occupoit le paf- 
fage, encores qu’il ait efte plus 
grand que ie ne fçaurois dire. 
Beaucoup de la cramte & du 
. pctil qui fc prefentoient à les 

yeulx.font incontinant efuanouis , & ny a chofe tant difficile 
&h^ardeufc, dont il n’cfpereyflüe par la force de voftre ver- 
tu. Et me femble,Monfieur,que fans encourir blafme d’ingra- 
titude vous ne pourries vous exeufer d’eriger vn temple à 
l’honneur de l’Empereur des fleuues , puis qu’il a fi fort fécon- 
dé & fauorife voftre deifein , & mefmes voftre réputation ; & 
fi bien pourucu au befoing de cefte guerre, qu’a dire vray ( co- 
rne il m a efte efcritjque ce fleuue cftât fi rapide ^impétueux, 
ilfepeult dire qu’il a efte miniftre de voftre gloire. Wnfei- 
gneur , vos aucs défia proicéfe les fondemens de la vi(ftoire,& 

1 eftat du royaume, quafi ianguiftant & abbatu , auec les forces 
de 1 clpcrit,& de voftre bon entendemet a efte reftitué en fon 
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iâluc & grandeur accoudumcc.Suyués donc ccft’œuure, & en 
iubilatiô de voftre temple d’honneur,(ôyes viôorieux de vous 
mefmes: ce qui eft neceflaire . Car voz avions font conformes 
à l’efperancc qu’en a conceüe fa M. & à l’vniuerfelle opinion 
de toute la France. Vous cfcrircs ( s’il vous plaid) non (eulemcc 
ibuuct , mais continuellement, pour- ce que combien que voz 
lettres foient en tout temps trefrequifes & aggreables : elles 
font en ce temps plus defirées& receuables . Et elcriucs am- 
plcment.Car fa Mtc.qui ayme brefuetc en toutes choies, voul- 
droit toutesfois en cecy reccuoir des hidoires en lieu de fuccin 
ftes lettres. Efcriucs donc, Monfcigncur, autant lur les eucnc-* 
ments profpcres, comme fur les oppoGtes & côtraires,qui peu- 
uentfquc Dieu ne vucille)quelques fois fucceder,& le plus que 
vous pourrés de vodre main . Car voz lettres auec la doulceur 
du langage & la grauitc des fcnicccs , ne dônent guercs moins 
de contentement, que les propres cfFcds de voz heu- 
reulcsentreprinfes.Monfcigneur, Dieu vucil- 
le conlcruer vodre fanté en compaignie 
de la gloire. De Paris. 



Z'dmhic conniU fétr fuljutsfrfmicn inùB'Ii’o/ficteufes hmtufhits^ît tu 
J(0 J>lttsp)lide (y durMe, fit celle fd vitnt £ rntUe ofertiio» fonder JSt les re» 

tnentemis ne/ont jultn' idee ou froftf ofttt de IdÜMtltretognoifictdHbcnrfictnttit 
ComefepmU veotren cefle lettre écrite, ^/fjionjieur M.Bepùfit delà Ftiieiddmcdt 
tnUcomdttdrlemcti. 
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OnfieufjSi ramitic qui nous cft cô»- 
munc cufl: eftégcncrce par quel- 
ques premiers points d’ofhcicufe 
honnedete ) que i’eufle exercée en 
voftre endroicl: icnela ciendrois 
pas n folidc, ne fi ferme que ie fais^ 
pour rccongnoiftre que vous en a- 
ucs cAc le créateur, &: que fans vous 
enauoir donne nulle occafîon, de 
vodre doulx naturel, vous m’aucs 
loge au nombre de pludcurs perfonnes, qui ont obligation à 
vodre courtoifie . Ce qui me faiéb de tant plus dire aileuré de 
vous:quc moins vous pourries vous promedre de moy, pour 

10 peu d’experience que vous en aucs,(î la vulgaire opinion de 
mon bon cucur n’auaçoit en cela beaucoup de vodre efperan- 
ce. Iç ne vculx pas icy entrer fur vn feul rcmerciemâc des plai- 
flrs qu’il vous a pieu me faire edant près de vous,àlapour- 
fuittedes affaires. Car puis que cen’ed qu’vn commence- 
ment duquel doiucnt deriuer infinis & teciproqués offices: 

11 me femble que ce feroit arriuer à trop foubdaine conclufion 
de chofe qui doit edre de plus longue détermination . Et auflî 
que remercier l’amy par artificieufes parollcs , n’cd qu’vn’idcc 
de fatisfadion . Te diray donc feulemenr en pafrant,que vous 
aucs vfc en mon endroit des deux plus fingulieres marques 
d’amitic,qui la pcuucnt rendre certaine & indubitable.Car nô 
(culement vous ne vous edes contente d’y emploier vodre 
propre bien: mais auffià tour propos auec la clef de vodre li- 
beralité,vous m’aucs faid ouuerture du bon confcil , côduidc, 
& aduis , & de tout ce qui fe peulc efpuifer du fçauoir des loix^ 
& dercxpen'ence qu’il a pieu à Dieu colloquer diuinement en 

VtU vfdye vous. Dont ic me fuis fi bien trouué que i’en elpere bonne 
tmtttcfor- yfluc . Cependant , Monfieur , Pour-ce que la vraye amitid 
*tnt,officp a j'c ne fçay quoy de fi grande fuitte,que les plaifirs&lcs offices 
/jr cnprouienncnr,comme d’vn cheualTroyen.oud’vnHydra, 
^ par chefe&muliiplicicés,&r que la courtoifie, côme le fcu,plus 

X. ■ 
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s’augmente quand plus elle cftdiuerfcraent impartie : ne vous 
ennuyés point d’vnc recharge de prières que ic vous fais, d’a- 
uoirFœil en mon affaire, comme vous fçaucs que l’importacc 
le requierr, aucc la malicieufe anfraélion de ma partie , qui me 
trame toutes toilles d’iniquité, pour infirmer la iuflicede mon 
bon droiéf.Et aduifes au furplus , à quoy ic vous feray bon par 
deçà,pour n’y cfpargncr cliofe qui foit en mon pouuoir,qui cfi: 
entièrement voftrc, & ma perfonne rien plus qu’vn autre vous 
mcfmes.Mc recommandant humblcmct à voftrc bonne 
grâce Srdefi bon cueur que ic prieDicu,Monlieur, 
vous donner ce que defirés . De 
Monc-brifon. 

P4f {t^UtlrttJcriteÏMonfttut BdrdiUoa eonfitSerJu Hey 4 Lyon^jè trouue 
conrntHiniuTttfivnemdûen purt, CTpnPre infhHtnmt peur rompre cr" dijfouldre 
toute burndiue foâeté.Et 4 pres tumbdM/ûr lesrteuuelles cr dduertijfemens : ftetcâl 
de U rdifott He/f 4 uroit tertainement N^er des cbtps fsi priment jHtcederjhteu juil 
puijji ducunement dijeourir de cellei fut doiuent dduenir, 

Onfîeur,voftrc négligence 
mérite d’eftre plus toft re- 
prochée q d’eftre exeufee 
en mô cndroicl,&fuis bien 
aife que vo’foycs tumbé en 
l’erreur duquel vo’ m’aués 
fouucnt accufé.Voz lettres 
font en tout têps t rcfaggrca 
blés, mais maintenat elles 
le me fcroictcncorcsplus, 
délirant de fçauoir ce qui 
fera fuccedé de faffairc qui 
fc pratique pour Taccord 
& réparation de mon coufin, pour lequel ie vousauois fifin- 
gulicrcmct prié,M’aflcurât que vo’ ne l’aurés oublié, cômein- 
tereffé qu’il cft , & home indigne & mal propre à foufrir telles 
fupcrchcrics,mc fouuenac vous auoir ouy dire (apres plufieurs 
grands perfonnages anciens) que liniurc inférée cft vnc pure 
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matière & certain InArument propre à romj>re & difsoulcfrc •» 
toute humaine fociecé.Mais, Monteur, pour rcuenir à ma pre- » 
miere querelle, ie fçay que Ci vous cflies a^^pellé à raifon deuanc 
le Dieu de refpe£^,cncores que vous (ôyes eloquentifsinve ora- 
teur : pour cela vous ne fçaurics fi bien defFcndre voAre cauiè». 
que vous ne fufsiés condamne ou pour négligent, ou pour peu 
confiderable amy.Toutesfois edant ainh que vous n’ayeseu 
commodité de m’eferire : ie pardonne ce fîlence , & comme 
celuy qui vous ayme vniqucment,ie me contente de voilre 
loiHr, & de voftre commodité. Et quant à moy ic ne vous (gau- 
lois auoir eferit chofe d’imporrace, q de la petite cholcre qu’à 
eue Monfeigneur contre moy, qui c(l non (culcmct mitigncc: 
mais du tout fulFoquée, ayant conuerti la peine, & le chaftie- 
menr,dont il me mcna(Toit,en beaucoup de faueurs & infinité 
de grâces. Et encores que ie Tache que vous & autres par delà 
planteriés voulonciers fœil en choies plus importantes : ie n*ÿ 
puis pour cefte fois Tatisfaire..Car les affaires du Roy demeu- 
rent fi occultes au fcpulchre de Ton confeil, qu’il ne s’y peult 
riens veoir qu’auec fœil de la raifon, qui iuge afies , de ce quf 
doit aduenir , inais non de ce qui aduiendra . Contentés vous 
de cela iufques à ce que le furplus fera en euidence. Et me cotr- 
tinués vofite bonne grâce. A laquelle ie prefente mes 
humbles recommandations.Priant Dieu vous. 
donner,Monfieur, ce que defirés.. 

De Rouen. 



Ctmmt MOT4W il njf eut lumitrtfdui vmkvuinji pf^ult épurer , jue U tt’erhéi 
nefùtUmét: fétujuitte d'enuit, bwtfouHtnt otcéfion dt receuoir Zt\énnie 

tOtreleiémjj,CT‘iteu dtjnoiiertr interrompre CernttuMéis four oUieritrUy f 
my frudentne deit tént fuiUterfm eretlUfutltumlre en ceflinconutntent. yùnfi 
fte tefteretéirt en ftn de lettre eferit uf»Menpturl^er Ché/ldéin de Feurs. 
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Onficur & frère, ie voudrois auoir le cueur 45 
fa Diaphane, &: fi clairement apparenc,que 
comme la vcûe de la rofe entre en vn cri. 
fiai, ainfinozpenfcmens peuflentexteri- 
euremet efire veustou que voz yeulx euf- 
fent la vertu de pénétrer le centre de mon 
cueur. Certainement ie croy, que y voy- 
ant Ja pure pcnice devousaymer , de vous honnorer,& rc- 
(peder , de defirer vofire prouffid , honneur & dignité, 
vous rendroit honteux d’eftre tumbé en la moindre fufpi- 
tion , & doubte de mon amitié. £t fi vous auiés mefuré vofirc 
cueur auec le mien: vous auriés veu que ic vous aime,puis que 
vous m’ay més : & que ic vous rcljpcâe,puis que tant ie fuis de- 
biteur de vofire vcrtu.Ie ne puis faire que ie ne pleigne, & que 
ic ne trouuc efirange de vcoir vn homme de fi bon fçauoir, de ' 
beaucoup de prudence, & d’vnc fi bonne expérience en toutes 
chofcs,eftrc fi facilement tumbé en cefi’ erreur. Vous deuics 
plufiofi croire à tant de preuues que vous aucs faites de mon 
amitié, de ma fidelité, &dc ma bonne voulonté , que vous 
aués non feulement congncüe,mais fort efiimcc , que à fenuie 
& à la mcfchanceté des hommes . Et pour vous en parler fran- 
chement,fi vous penfés ce que vous me mandés, auoir ouy di- 
re à autruy:vous vous mefeontés d’autant : car fi par ce moyen 
vous faués entendu :1a feule faultc vous appartient d’y auoir 
M prefié foreillc. Efiimant aufsi vicieux de croire à tout , comme 
M de ne preficr foy à nulle chofc,car le croire & efire fourd, font 
>9 coufins en vice parfecrcite Philofophie. Or ie vous aimeray 
quoy que ce foi];toufiours,autanc comme ic congnoifiray qu’il 
vous fera aggreable d’efire aymé de moy : & tant que voz ver- 
tus viuront , fur Icfquclles i’ay fondé l’aedificc de fafiefiion que 
ic vous porte: ne vous pouuant donner tefmoingnage plus ap- ... 
prouué qu’il ibicainfi,qucie le vous declaire auec mes 
plains d’vn fort grand defir de vofirc réputation: fans diCsimU'tPentnce • 
Iation,& fans mafque de malice:ioinâ à la confefsion libre querm-^Wiv 
ie fais , de beaucoup d’obligations que ie vous ay. Monficur Ucr fin *• 
frccc,il D’y eue iamais happcchac fans chatpris , ny vmhrc fans 

N 
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Iumicrc:ny vertu fans cnuic.Or ic vous prie, que vo* me vueil" 
lés eftimer , non feulement pour amy, mais pour treiïîngulic*^ 
amy.Et croies, que mon amitié ( comme rocher an'curé)refî(lc> 
ra touHours a l’impetuonté des vents de l’iniquité des homes, 
le me recommande à voz bonnes grâces , & vous prie dere* 
chef,deveoir vozpenfemens, dans le miroir des miens. 

De Mont-brifon. 

M*i*moljiUe de U Verriere, Câtherine Segmrr,du cotentement fue reaït U ho» 
e^rnt ,de Ctdeur lnj yient des UiUn^ts de juel^ue bonne Pàrt^ comme de U bouche 
d’vue telle DAmesJille , aui e^dccom^Ât^nèedeUnt deltüebletcryerltteuJisfertieSf 
fu en n'jf(itHrett entre ebofe dejirer» 

Adamoifelle, i’allois gaigner les Pardos du 
' lubilé , fur-cc que i’ay receu les lettres qu’il 
vous a pieu m’eferire. Et fi toft ma deuotio 
s’eft trâfportée en vn exircme côtentemet 
de les lire,& y voyant & fentat rodeur,que 
fçait doncr refpcrit à la lou%e : le mien ell 
' deuenu comme ialoux de foy-mefmc,pour 
le louable difcours,duquel il vous a pieu m’honorer, & nonfas 
grande raifon,fe voyat exalté d’vne Danrioifelle, qui eft la pro • 
pre gloire des Damoifelies. Et ne Ce fault cibayr, s’il s’en tient 
pour glorieux:puifiquc mefmemct le bois, qui n’a nul fetimet, 
de foy,fc refiouit,& fe faiél ouyr en la ioye qu’il a par le bénéfi- 
ce de la doulceur,&: de l’hôneur qu’il reçoit de la bénignité de 
voftre voix, comme i’ay veu en ce l’hcuc que vous tenés quel- 
ques- fois fi heureufemet embrafle , qu’il fcmblc eftre le feul fc- 
cretaire de voz finguliercs penfées. Or Madamoifellc pour re- 
uenir aux lettres , quand i’ay ce bien de reçeuoir quelque- fois 
des voftrcs , ie les garde côme font les efpoufées leur plus pré- 
cieux ioyaulx,& quand ic veulx me mirer aux honncurs,das le 
miroir d’vnc rare vertu : ic les lis vne fois ou deux, Sc puis ie les 
replie, &les mcéls curieufemet au coffre de mes meilleures cho 
fcs. Ic ne fçay quel pîaifir ont les auares de leur trcfbr , quad ils 
copient leurs efeus Tvn apres fautrc(cela ne futiamais de mon 
mefticr,mais bien fouucnt de mon befoing) toutesfois ic fçay 
bien que les oreilles des bons cfpcrits,ne conçoiucntmuCquc 
plus aggrcable,quc Farmonie qui fort d’vnc bonc louage, de la- 
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quelle ils (cpaiflent en ce m6dc,côme ( Dieu aydant) nous fc- 
„ rôs en l’autre, du côfpeft de la grâce de fa Maiefté.L’hôme fort 
^ de terre toutes les fois qu’il font fon nom glorifié : & de la mor- 
„ talité,quad il fo vcoit honoré parmy l’agitation des vertueufos 
„ langues. Au moyen dequoy,Madamoifollc,la mêtion qu’il vo* 
plaid faire de moy,m’cft vne foalade propre à môter au ciel, fai 
âc du bois de voftre propre diuinité.Dequoy ie vous remercie 
treshûblement, confcffantlc trop d’obligatioh que mon peu 
de mérité liêt de la grâdeur de voftre courtoifîe.Et peult eftrc, 
qu’û iour ie m’en pourray acquifter en quelque ptie.Ie vo®en- 
uoye cependât deux Sônets,dcfquels ie vous croy aufsi digne, 
corne ie me tiés incapable des propos hôneftes qu’ilvous plaift 
tenir de moy .Me recômadât hûblemêt à v.bône grzce.oe P^rU» 

gj»»AMADAMOISELLEDELA 
Verrierc, Catherine Seguier. E. D. T. 

Sonnet. 

Lupeurs jilles ont grâce, auec peu de haute': 
Plupeurs ont bon ef^erit,qui ont ptte prepnee : 
Plupeurs de fotte humeur monPh'ent belle apparence: 
Et plupeurs pardoulceur^mapiuentla cruauté, 
jiînp fouuent pp, froid le myîieu dlvn efè, 

Et chauld %n cueur d'hyuer.car la diurne ejfence 
Afo veut pujfrirçà bas^ce perfaiél d'excellence. 
Qu'elle a enfin hault pege aux heureux apprefe. 
Mais quelque afîre larron ta ioinêî en euidence, 

( Catherine Seguier) parfecrette infuence. 

Tant de perfeélions en celefe grandeur, 
puis que du Ciel vient toute ta bien fiance. 

Au ciel m'a plume ira luy chercher alliance : 

'^eluy voyant en terre vn digne firuiteur. 

Heur, grâce, ie tiens, 

N ÿ 


me ie Cà~ 
tberine Se» 
S»er. 
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Aucre Sonnet, prins 

fur vn epigramme latin. 




E dormir d’vn bien las dejfus F heihe nouueîle, 
y Le chant (Fvn Kojlignol Jouhs tvmhrage amoureux^ 
'Le vent hmïng quijoajjle en F efté chaleureux. 

Le bruit d’vn’ eau ^ui flotte en la roche rebelle, 
LaRofe teinSîe au fangcytherèe vermeille. 

Et la font qui difHlle en l'argentin gourgout, 

A rrojant fl a fil d'vn altéré le gou^. 

Donnent contentement de douceur nom-pareille. 
Mais ce Lheuc accollé par tes bras bien Jôuuent, 
{Catherine Seguier) eîr ta voix le fuyuant, 

M e femblent vn plaifir,plus grand que toute chofi ; 
Carmefmes ta beauté tout bon cueurefleuant 

ParmyFairdetesyeulx : pajfentce chant,cevent. 

Ce dormir,cefle font,ce bruit ^ cefle Rofe. 

Chariic en vierges. 
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/(merciemtatâ sMe ^/ùtiritU IàrrUlgmtil4i0mme Bturbtnnoîstftiémir»^ 
JmBctJieret4mennt^otjlfMndeU$»4ifott honnorJ>UJtvneD4moifMt dePurit 
WKntaUatfement ytrtutuft,cr dt lomhU repiution. 

Onneurdclarricl,encorcsquc iuf 
qucsà prcfcnti’ ayc eu réputation 
d’eftre afles modefte , & quelque 
peu accorc : ie dis modefle , pour 
n cftre iamais tresbuche dans les 
miferes de l’ambition , & accorr, 
pour m’eftte toujours deffendu 
des infofcnccs de la vainc gloire: 
Toiitcsfois ie me fuis tcllemct aU 
tercau rapport qiiim’aeftc faiâ 
de quelle voulontc , & auec com 
bien de mon hôneur,vous \ous e 
ftes employé àmc faire congnoiftre,en la noble & honnorabic 
maifôde Madamoifclle de la verrierrerqu’eftât fur le poinft de 
vous en remercier, ie fuis demeuré femblable à celuy qui môte 
» fur le fômet de quelque haulte qualité qui luy eft impcrtincte,^'^-^^ 
Il feperd tellement par my le labyrinthe de fa nouuelle félicité; 

Il quenon (èulemcnt il en elgare la recongnoiflance qu’il enfuféoa- 
Il doit à l’occafîon defon aduancement,mais d’auantage ilen^wfi»’/'/ ^ 
Il deuient oublieux de foy mefmes. Aufsi de fe fentir reccu lans”’^ 
mérité^ en la bande de tant d’honneftetés,de grâces & de 
tus , il n’eft fi bon cueur qui ne Ce foruoiaft, & qui ne fe perdift,„„-„,^^ 
par my les heureufes rapines d’vne fi doulce frcquetatiô.Cer-ff de fiy 
tainemctMôfieur delarriel. leconfeiTeqcebic Tne(\:aducn\imefmes, 
pour-ce que vous eftes honnefte , & courtois , & non pour me 
(çauoir vertu, digne de cela . Que pleuft à Dieu(s’il vous (cm- 
ble autrement) que mes œuurcs fulfcnt conformes à voftrc o-, 
piniô. Q^oy que ce (bir,ie me plais dans le iugemct,qu’il vous 
plaiftd en faire, & auec ce plaifir. ie lailTe la bénignité qui vous 
apoulféàne dcfdaigner queicyous foyecompaignon,fcrui- 
teur,& amy,pout loüer la bonté qui m’a faicl accepter en fi ge* 
ncreufe & vcrtueufe compaignieien laquelle ie reluiray com- 

> K * 



^ Ufremùr")im fiiyUntdu^ainJuraifn fur çytntitr^ejfifâns nulle doulte) 
flutdonlx 0^delicieulx,^ueeelujfuifêùrt4fm^arUprefe cr contràinfle detdr^ 
tificede^uel tient fins de U duretè^cr de Fàt^reur^ 4 eaufe de U ^affe. Tellement ^u* 
tes titres disri,fte Nihil inuita mincrua.* trouue ce^ejmiUtitde frtpre i fdr* 
1er de U vtnlontede l'homme ^ ente ^ui tombe U tourteife de fin Jimple mouuernenfp 
O' defiÇrâHcbe^ dtUberMÎon i fui efil/ediuoupfihis ejlim4bte,i^ fort différente 4 ym 
fl^nflt Uberàlitéjprefieej/drfnTeres, refuefies, cr importumle^. Cnr ilfdult noter , dite 
Pyne,d dHtant fu' elle procédé tfyn bon tueur, nepeull tflre Ji peui^u'tlU ne foit btdu- 
coupler l'dutre , yendnt de mduudifi yonlenté, ne peuU eflre tdnt, quelle ne fiit efimee 
J* peu fne de ntns^MonJimrdeUthdtnbre Crund dulmcfiiier de U Soyne mert 
du^, ^ 


me vne petite lampe pendue au courte de pIuHeurs grands 
flambeaux allumés. Mais aufsi, comme les viculx chandeliers 
vfes , fif de peu de valeur , deuiennent prifés quand ils font ap- 
propries fur les grands auhelsji’erpercquema nullité y pren- 
dra l’crtrc de quelque chofc,& que cert’ertre de quelque chofe 
de moy, reluira par my la clarté de tant de bonnes grâces. Et 
quant à la mémoire que vous diéles auoir de ramitic,& de be- 
aucoup d offices que i ’ay exercés en vortre endroit, ie fuis fort 
content du premier poinét , & vous prie le continuer. Car ic 
vous aymCjCC qui fc doit & ce qui fc peult. Mais quât à l’autre, 
ic ne vous ay dônée vne feule occafîô d’en faire cftat:& fi ie me 
fuis mis en quelque effort de ce faire; ie vous prie l’crti- 
mer feulement (par la faulte de mes moyens) com- 
me vmbre démon deuoir,& le receuoir com- 
me ymage de mon defir. Me recomman- 
dant humblcmenr, âtde bon 
‘ vortre bonne grâce. 

De Paris. 
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Onfîcur, ie croy qu’il vous 
fouuiendra,(pour le moins 
ic ne le dois oublier ) que 
au moys de Septebre der- 
nier, venant en celle ville, 
vo*mc veilles auprès d’E- 
llampes en alTés roauluais 
équipage , pour auoir clic 
prins & ddlroulTc a San- 
xcrre,pardcs voleurs qui 
le difoient de la religion. 
^ M.TolIct gentil-homme 
Lyonnois,qui elloic en vo- 
ftre compaignie,m’ayat recongneu , vous ditfde fa grace)qu’il 
m’auoit veu fecrctaire de feu Monlîcur le Marefchal de fainft 
André, & que lors i’auois réputation de l'vne des meilleures 
plumes de la court : mais que maintenant ie ne fauois pas II 
bonne. Sur cela Monfieur,fans nulle autre congnoilTance de 
moy,vous me feites beaucoup d’honnclles prefentations , iuf- 
ques à m’ouurir la bourfe, fi i eufle eu affaire d’argenn&finalc- 
ment que ic ne fcilTc faultc de venir en vollrc logis à Paris , ou 
vous me vcrrics de bon cueur : ce que ie promis de faire . Mais 
comme vn mal ne vient iamais feul : fi toll que ic fus atriuc, 
fortune ennemie de ma félicité, m’enuoya vnc Heure , qui m’a 
depuis careffé deux ou trois moys , & m’a raui le fruiâ d vnc fi 
licurcufc rcncontrc.Maintcnant Monfcigncur,quc(Dieu mer 
ci)ie fuis en meilleure difpofitiô de corps, & d ’cfpcrit,quc ic ne 
pouuois cllre durant telles aduerfités: il m’a Icmblé ne deuoir 
faillir de me rcprcfcntcr à vous , en ymage de lettre , & en tcf 
moignage de Tobligation que i’ayàvoz nobles &gcnereulcs 
courtoifies.Et combien que ic ne m’en fuis cncorcs peu rclTcn 
tir,quc par la feule voulontc:fuffit qu’ayant veu qu’vn li grand, 
& fi digne perfonnage fe foit voulu faire congnoiftre à vn pau- 
ure vertueux, premier par la libéralité, que par le nom,ic m’en 
fuis cfmcrucillc d’vnc forte,quc ce pédant q cela m’a ioin<ft in- 
dubitable foyauec voflre doulceur naturelle:!! me fèblefattedu 




lettres missives. 

îa mifcrc du temps qui court)quc ce Toit l’vnc de fes bayes &it- 
lufîons qui s’engendret de fonge en fongc.Mais puis.aflcurc & 
rccongnoirtant que c'eftehofe vraye,ie defpitc quelque fois la 
‘ plufparc de voz fébiablcs en grandeurs &dignicés,qui ne fçauét 

non feulement manier & exercer la libéralité : mais auiïi ne 
peuuent obfcruer les promcifes qu’ils font, lefquelles leur vien- 
nent plulloft pour chatoillcr l’ambition , qui les vitupéré aucc 
fes deceuables beaultés:que pour complaire à la vertu , qui les 
honnoreroit de fes propres magnificences. Mais pour reuenir 
à la grandeur de voftre cueur,ie délibéré, Monfieur, de ne vous 
eftre moins debiteur de lafaueur,&dclagracieufcté,qui ne 
fbntvenüesen effe£l , que fi elles eftoient fucccdces comme 
i’ay veu qu’il vous plaifoic . Car telle eft la force & la valeur de t, 
la courtoific , qu’elle exceute ce qu’elle ne peult executer , ôr 
donne ce qu’elle ne peult donnerajuand elle defirc de faire ce » 
itimm. qu’elle ne faiâ.Et au contraire,ce n’efl; rien faire,ny donncr,cc » 
omnemftr qui Cc faift ou fc donne de mauuaife voulontc . De forte que » 
plus eft louable & recommandable la figure & la mémoire du j> 
5«^4# 10 - voftre bonne intention , que l’effeft d’vnc mau- » 

uaifc difpofition,de laquelle auiourd’huy infinis feigneurs dcf. „ 
guifent le vifage de leur auarice , auec le mafque de la liberali- » 
té. Au-furplus Monfieur,quant à ce que vous dift lors Môfieuc 
Tollet, de ma pleume , fans poinft de faulte ie confeife qu’elfe 
perdit beaucoup de fon agilité en la iournéc de Dreux, par my 
, i’inconuenient de la mort de feu Monfieur le Marefchal de 
lâinft André fbn mœcenat : mais fi Diculuy faifoit la grâce 
qu’elle ftift renîpennée de quelque autre æfle fauorable , ie fuis . 
certain qu’elle ne voila iamais fi bault , qu’elle feroit mointc- 
nanc.Car lors qu’elle eftoit en la réputation que dift Monfieur 
Tollet, elle volloit auec les aefles de la feule peinûure,& à ceft*- 
heureelle volleroit aueclesxflesde l’experiencc &delarai« 
fon.Quoy que cc foit Monfieur , elle eft voftre , s’il vous plai ft 
vous la taillcrésà voftre mode, Sien eferirés à. voftre plaifir. 
Suppliant le créateur, vous donner tref heureufe vie. De Paris 
ccquinziefme lourde Feuricr . Voftre ircf-humble U 
bicnaftcftionnéferuiccur» DaTronchcc. 
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^ lly 4 ies ptrfànnes p difficiles 4 entretenir et 4mïtie’,jue Un que hn euide en fren» 
dre quelque contentement ; d s y treuue touftoun ( comme en ‘Vn L’heucnul monte) 
fUflque thtrde rtmpüe , qut fâiH que U peine en efface U pLipr. Enuen ceux-la^il ne fi 
fouit affe^lionnerque Lien foUrtment^ar p moindre en efi U loye , moindre aupi en efi 
tennuy , qui bien JoUiient prouient de telles legeretés.Et quelque- fois le ben >o»/»ir 
f amitié des Seiffieurtfe perdent enuen leurs feruiteurscramyt,parl4 trop grande fa- 
lilité de croire aux par oUsiautmy. Par mefinemoytfeperdetaupi beaucoup de plaiprt, 
de feruicesjCr d" obeff onces enuen eux. Tout ceU aux 1ms Cr aux autres, ef fenepir per- 
te,qui engendre par lemaquerelagt ivne courte ^fantapique imprefiion , lafafcberU 
étlm bien Ung repentir, ,/f tout ctulx qui ces pref entes herront, 

Ohfîcur,ie cuidols auoirce 
bien & ccll’ heur de vous 
veoir paflant par cefte vilJc 
pour aller au cap : mais d’au< 
tant que ie m'efiois long teps 
au-parauanr apprefte ce con- 
tentement, maintenant ( co- 
rne de courte ioye) i’ay beau 
loilir de me fafeher de ce 
qu’il m’a elle malheureufc- 
met empefehé. le fus en vo- 
ftre logis , fi tort q^ue i’en fus 
aduerty,& fçeus à mon retour(ne vous y ayat trouue)que i’eufi- 
fereceuroauuaisvifage,cequeiemefouuins auoir defiàprc- 
fagc,& leu afses facilement en la face d’autruy. Et cela m’a re- 
tenu & occupé mon deuoir , auec le naturel que i’ay de ne fça- 
uoir importuner, ny me plaire en lieu ou ic fents n’eftre fi bien 
venu,queîeledefirc. l’ay demeuré quelque temps à en fçauoir 
au vray l’occafion, depuis 1 ’ayat à peu près defcouucrte,ie m’en 
fuis refiouy & fafchc tout enfemble. Monfieur,ie m’en fuis faf- 
ché beaucoup , & plus que d’affaire qui m’ait encores raolcfté, 
50ur me veoir cfioingné fans raifon de la grâce & bénignité de 
Vn des Seigneurs de ce monde, que i’honnore auec plus de 
foy,de rcrpe£f,de dilcdion,^ de fcruitute:& m’en fuis refiouy, 
pour l’cfpoir que i’ay, que fi la vérité n’eft entièrement enfeue- 
lic au cymcticrc des fonges : elle etnpoignera la protcéfion de 
ma caufe , fi bien que auec le temps, ie pourray eftre mieulx re- 



l 




LE TTX.BS MISSIVES. 


; ■> 

notl^ en voftre bon vouloir , que ie n’.iy cncores elle, l’en Iai(^ 
feray faire à fon au61oritc,ne voyant pour cciV heure autre re- 
mède pour effacer telle imprefsion que l’on a mifeenvoftre 
penfee , conûdetant la parc d’ou ie me double que m’efl venu 
ceft’orage.Ie voy bien Monficur, qu’il y a des perfonnages det 
quels l’aniitié rcfemble en froideur , & en maciere» l’acdiBce du 
pladre, ouily acoufloursquclquechofeàrappetancr, &me 
fai£l fouuenir d'vn l'heuc fl mal monté, que lors qu’on y cuyde 
ioüer quelque chofe de doulceur,il y a toufîours quelque chor- 
de qui fe rompt,qui faiâ que la peine palfc le plaifir. Ce que ic 
dis à propos de cculx qui m’ont preflécefle charité en voftre 
endroid : lefqucls toucesfois ie tiens en tel grade, que ie ferois 
quaflcontrainddeconfcfrer tout ce que vous m’en pourries 
dire,ou d’auatage, & non pour autre raifô quelle qu’elle foir, q 
pour la feule crainte, qui me couperoic lahardiefTededirclc 
côtraire. Car cout-ce que difenc les grands efl vray , fans eflrc „ 
véritable, & leurs fonges font croyables à caufe de l’obeiffancc n 
qui leur efl deüe. Mais quoy que ce foie ic vous fupplieray Mâ- „ 
fleur , de croire que ic ne fus, & ne feray iamais ingrat,ny mefl 
char , qui cfl chofe ù contraire à ce qu’on vous peult auoir fug- 
geré de moy,que le feu &: l’eau ne font poinél plus incompati- 
bles. le remercie fortune, qui recompenfè ma bonne vouloté, 
par me priuer de famitié du Seigneur que i’eflimois fur cous 
autres, que ic ne rccouureray pas quand ic vouldray :& à luy va 
fèruiteur,qu’il aura ( neantmoins) à commandement tou- 
tes les fois,quc bon luy fembleratpour le moins 
ce fera quand la vérité y aura employé fon 
pouuoir.Monfîcur,en attendant fà 
refurreâion .le fupplieray le 
Créateur continuer vo- 
ftrcprofperitc. 

De Paris. 
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^ Z€ Moteur F4MreMtfortetr^miémnü^eJeU Mmht.Dtfccwnthmeferfdifîe 
éPHtie^ui ne ftuheJhttUuiJeeenpdrhaéUntcj^C^ comme thommedcnti Je doit ce- 
duirejow ne crâindre en te monde Us incertitndej de U mort^ ny Us Accidents defortu- 


” fcuretés,pat compte des nouucllcs incertitudes. loinft que la 
” parfaifte amitié (qui reduift toutes fes particularircz en vti 
poin6t,pour ne pouuoir foufFrir en foy nulle diuifion , ne fçau- 
»» roit mettre vne partie de fa charité en œuure,fans la licéce des 
** autres, autrement ce feroit comme contrader obligation à foy 
»» mefmc. Au refte, quant à la condition du temps duquel vous 
m’efcriucs, qui en ce ficcle s’enfle les ioücs des aduerfirez po- 
pulaircsuc vous diray Monfieur , que ie me venge de ion info- 
lcncc,non feulement aucc la profpcriic de ma naturelle patic- 
cc : mais auec ie ne fçay quelle humeur de ne me guicrcs fon- 
cier des diuerfites mondaines. Et par ce moyen tenant touf- 
jours ma voulonté viue & gaillarde, i efperc ne pouuoir ***^^*® ^ . 

{ctirlavicilleiTcdclachair, quieft vne recepte, laquelle outre 
quelle eft propre à trôpcr la fubtilité des années : eft aufsi 
bonne contre l’cffroiable apprchenüon de la mort, îc contrc</« dnnèes, 
l’efpouucntal de la fortune, encorcs qles maladies de rvnc,&f^p^im- 
Ics iniquités del’autre , ayent incertaines raiibns entiers ceuh»y^®” 
qui nepcuuctàleursinfultcs,& a leurs accidents confentir. ^ 

• Etvoilalamanieredupluslongviure,oudupluscourteipacc^^^ 

qui fc irouuc, bié qu’il ny ait longueur, ou il y a fins preferiptes 
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& termes afsignés.De forte, Môfîeur, que ccluy eft quaiï exept » 
'delà mort, qui obeifTant au vouloir d'icellc , defloge de ce*» 
monde fourni du penfement qui doit deriuer de f autre, & ce- » » 
Ftluùe\ 4 M luy qui ne fc perd aux vanités de fortune, fc pcult appellcr heu* »» 
ioatctmrt. rcufcmcnt fortuné, en ce que le foui efperit,qui fo contente de » 
fon e(lat,e(l foui participe de la felicitc.Et quant au plus, ou au >» 
moins: ils importent aufsi peu que la différence d’vne liberalû» 
té,qui fo faiâ de main droiâe,ou de main gauche. Car le fîm- >* 
pie homme,foit qu’il dorme ou qu’il veille, eft auec contente- >» 
ment plus £mpereur,qu’vn Empereur quand il dort. Et pour » 
Pdrtemien dormons tous indiâèrcmment prefque la moiéUc*» 

4 M p^s dn noftre aage : ie penfo aufsi que nous fommes Empereurs en » 
Tânyffns, Ce monde quaû la moifUé de noflre temps. Le furplus , qui efl; »> 
t»m(ont peu de chemin, fe doit couler auec patience, confiderant mef- »» 

Empereurs, mementquclegrandfurle poinû de fa félicité, deuient quel- « 
que fois miforablc : & le pauurc au bout de fos calamités, ren* » 
contre fouuent quelque inefperéeprofpetité. Somme, qu*en»> 
telles humaines fluâuations,rhomme bien aduifo doit dormir» 
contre les chatouillcmens des vices , & veiller à ne faire chofc» 
confèil ed» indigne de fa qualité.Sur tout craindre & aymer Dieu , & fon » 
tholifmcr prochain comme foymefme , n’eflàyer & n’entreprendre cc» 
Chrefiien. qui eft contre raifon , & ne bander fos defirs contre le but de» 
l’impofsibihté. Et apres cela, Mm cr/ortM»4t/4/rtf. Merecôman-» 
dant humblement à vofore bonne grâce. De Paris. 



^ llneJùffitdthommeeÇduoirte^erit^ddUrd , Cr l’entendement diJfoSf s’il nefi 
àufi dccompdignédecertdinetem(erdtnre,(jui nefepeultpojjederyfdntduoirenfy vne 
btrolt^e de bonne votdontè ^Sur^uoy fe feuU heonuy bimpdtienceXvn Seigneur ^ qui 
ietmme font plupeurs)dMec telle mtemperdture O" mobdite de ceruedu/i duottbdtten» 
tton jny U pdtience/le fdaomoder dux n^ocesyiy dux n^tlidtenrs. Qm efi yûe indi- 
^dvnJuperintenddntgouuemeur,oudydnt thdtged’dffdires, ^MonJieurdeJdinB 
ufttdre Cbeudlitr de t Ordre , Muerneur de lyow^emitr todijlre de ce fecretmrt. 
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Onfcigncur, s’il cftoit vn peu de la 49 
fidelité qui ’d’euft eftre bien gran- 
de entre les hommes : V. S. îcroic 
ioinâe au poinft de Tes defirs , Se 
moy à la fin de mes peines. Mais^, 
auiourd’huy tout efperic eft fi rem- 
ply de Sycophanties , & de trom- 
peries : qu’il ne Ce peult adioufter 
foy à parolle , ny à promefle d’au- 
cun. De maniéré qu’eflans ruynés 
lesfondemcnsjfurlelquelz nousauions fabriqué nofiredef- 
feinnl a ellé necefiaire d’en faire de nouueaux,qui ferôt à mon 
iugement plus aficurés . Le patty que propofe le Seigneur que 
fçaués,ne m’efl: du tout aggreable,il ne m’efi aufsi du tout reçu 
fable.Ie conduis ce négoce auec tant de modeftie , que fi nous 
arriuions à nofire intention : il fe tourneroic à fort grande lou- 
ange . Et fi au contraire , il femblcroit que nous nous fommes 
pluftoft reuoqués de noftre voulonté,que expulfés du iiigemêt smtedl 

a autruy . De façon que vous eftimercs qu’il ne fe pouuoit trai- i* ttw 
fier, fi n’eft auec plus de prudence, au moins auec plus de dex- î"****^ 
terité & de diligence.Monfeigncur, luy ayant donné le Roy le 
faiél de l’entreprinfenl luy a par mefme moyen impofé tout ce enftsé» 

qui appartient au faid de la guerre . Et auec luy , pour fon re- Fliomi ' 
bours naturel, il efi fort difficile de négocier . II ne fuffit à Fho- 
me d’auoir fentendcmenc difpos , & l’efperit gaillard , s’il n’a 
vne certaine température, qui ne fe peult pofleder , fans auoir 
auec foy vn’horologe de bonne voulôté. Si iele (blicité,il m’ap 
pelle importun: & C ie patiente, ic luy fuis négligent; de mode 
que moy qui fuis afics patient,ie perds auec luy toute patience. 

Et n’eftoit que auec les fâcheries d’autruy ie confère les mien- 
nes ( pour-ce que la confolation des fatigués, eft de veoir leurs 
' fcmblables) ie ferois à demy defefperé. l’en verray bien toft la ConfoUti» 
fin. Le trop d’enuie, & le peu de vcrtu,quc aucuns portent à la 
voftrc,vous font quelque peu de nuyfance. Mais quant à moy, 
en tout ce qu’à l’augmentation de voftre degré, réputation, & ^ 
dignité ( qui de iby font aftes grandes )fe recerchera,ie m’y 

' O iij 
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cmploîray de pieds, & de mains. Eftant aiTcurc de commettre 
Vfte trcfgrande fauIcc,(iiefaUbis autrement. Monfeigneur, 
Dieu vous maintienne en fantc . Croiant que plus vous 
vauldra voftrc propre valeur, que ne vous içau- 
roit nuire la maliee d'aucruy. 

De Digeon. 
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^ L’homme conftieràtif tiefe coniujn ft moeUfiement enuen fin <if>9 : f* 
vienne 4 bimportuntrit choJi^mfi'ubtrsU limite de r4Îfin. CdrLtloj deLvriçjc 
nmitie'diffendderemienr ehofe indetu,Cr del‘4ccorder4ctl»y ^iii U demande . 
fien âmy . tlperfndde dufii defiyure U vruye gloire , luy fdifint entendre en- 

fuoj elle etnjifie cr , comme fdcilement onfeferd en tdiitre, jui n’j vêtit de bien près, 
d^jmendntdCbomnHdebien,pU^ofibeJlrt fie le pdroijlre filon t opinion des phi- 

E veulx que tout le monde enten- 
de que ie vous fuis amy , & que les 
bons congnoiflent, que ie ne vous 
ay jamais prie de choie, qui n’ait 
efté iufte & honnefte : ayant afles 
imprimé en mon eiperit , que la 
loycn vraye amitié doiteftreob- 
feruee aucc reipcél de ne requérir 
choie indüc, ny dercxecutcr iîclle 
eft requiie. Moins ie penic vous a- 
uoir donné confeil qui ne ibit iu- 
gc prudent & amy ablc. Et me par- 
donnés, ii contre mon naturel ie m’applique celle louange: 
puis que le papier ne rougit jamais, & que la plu me a priuilege 
de ce faire. le vous feis ces iours pailcs,rcqucitc de vouloir pré- 
dre la protedion d’vn mien parent , pour me fcmbler, que luy- 
donnant faucur contre fa partie , eftoit par mefme moyenfa- 
uorifer la vertu contre le vice,'& porter la iufticc contre lavio- 
lancc.rentcnds que vous vous elles employé au contraire, qui 
m’a donné à conceuoir vn fort grand esbahiflement , aucc re- 
gret inc ft i m ablc . Cculxja font cHim es forts & magnanimes 
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» non qui font finture, mais qui garcnrifTent les homncs dcfin- 
» iurc.S’il vous a fcmblc d’acqucnr plus de gloire d’en vfer com- 
me vous aués faiâ:v^us vous oublies grandement , & quicon^ 
ques vous a fuggeré ce confeil,a eilc plus malicieux que bien ad 
n uifé.ll vous deuoit fouuenir , que ic vous ay efcric , que fhom- 
n meaccort&dcboncueur,doit tenir continuellement la lu- 
» miereduiugementy aflîchcc auxehofesde riionncur& delà 
» raifon. Si vous eufllés ainil failli: vous ne vous fuiUcs point trô- 
pe': & len’auroisoccaüôdemedouloir.Lavraye magnanimité 
}> qui ayme plus l’cftre,que le paroiftre.confifte en l’operation, & 

}) non cnlabraucric. Et (comme tiennent les Stoiciens) lafortc-^^^^^^^ 
j> reffe du cucur,cft la propre vertu, qui pour la raifon &: pour 
}) quitc combat continuellement. Vous ne fçauriés efperer gran- 
de louange de chofe , qui mérité pluftoft blafme & reproche, 
que tiltre de dignité . Le iugement de l’ignare populaire n’a 
puifTancede vous glorifier,n’y de vous colloquer au nombre 
des valeureux & magnifiques. A la feule vertu appartient • 

prcemincncc.Ne vous laiiTés donc , par telles maniérés d’hon- ' 
neur ( duquel toutesfois voftrc efperit cft remply ) manier, ny 
contraindre à faire chofe, qui ne foit iufte& honncile.Nc vous 
laides fi toft vaincre parTaucuglc appétit d’vne faulfe gloire: 

„ que par le raifonnable defir de la vraye.Car c’efi celle qui auec 
„ fes folides & fermes racincs,contre tous vents d’enuie, de ma- 
„ lice, de fortune , de mort , & du Temps , refifte hardiment & 

„ toufiours(comme le laurier) fe conferue en fa verdeur. Et l’au- 
)t tre,commc vne tendre fleur,deuiét feichc,languiirante & perd^ 

„ fa fueille & fa beauté par le moindre foufle de vent qui luy fur-^^“ 

„ uiennc.Oulire que ce n’cft pas aéle d’vn fort &heroïque cueur 
„ tel que le vofire , d’entrer au pcril , plullofi allciché de la vaine 
„ réputation, que defireux de la commune félicité. Car ccd cho- 
„ fè qui doit plufiofi auoir nom d’audace & de témérité, que til- 
„ tre de valeur . Retirés cefte entreprinfc , & par autres endroits 
&moyens que t culx icy, conquêtes trophées &rhonncurs.Tel- 
le manière de gloire n’eft pas celle belle pucelle,dclaquellc vo* 
dcucs eftrc pcrfaiwlemcnt amoureux: clic eftindigne de voftrc 
amour , voyés la bien , & la confiderés à bon efeien , Sc vous. 


tBTTRES MISSIVES. 


aurcs honte d’auoirlogé voftrc proûcflc en fi inutile partie. 
Failles que la pure vérité, leue le mafque qui la în.\6t reiTembler 
à la vrayc,& lors vous verres que vous icrés plus pred à la c^ui- 
âer que à la fuyure. Dieu vous vueille continuer en fante,. 

& vous ouurir H clairement foeil de la vérité, qu’au 
cune malice d’autruy ne vous puilTe 
impieter . De S . George 
Haute-Ville. 

^ lljtjigrdndtcorrufiion entre ledutoup Jesreli^x&preftjfeiirsde^drtmi» 
litdirt.dHe U fluj^âTt(epn font youlontters Us ntmUts)font plus prompt'^d br4uer,0‘* 
fi^ori^yjuU comyntre, trfdirt Iturdeuoir^Urs ftel'occtfon ijpre/ente . U 
MésrJ.^/fndrt. 


î» 




Onfeigneur , voftre iugemene 
euft cfté temcraire,& vraye l’opi- 
nion de ceulx qui Fauoient tenu 
pourtel,rooinsde lcruicc en fen- 
tiroit fa M . moins de bénéfice la^ 
France , & moins de péril cede 
pauure armée, pour le peu de cô- 
duiâeenla guerre des hommes, 
& j?oui fi mauuais traiâemenc 
qu on y fait à Dieu . le me plain-, 
drois en cela voulontiers(me par* 
donc la vérité) de vodre louange. 
Et quant à ce que la diligence que i’ay vféc à vodre feruiceCqui 
nerçauroit edre plus grande) vous a cde(commc ie le defirois) 
aggreablc : ic m’en reûouis beaucoup , & la vous ofFrirois plus 
grandc,fi faire fc pouuoit. Môfeigncur, i’ay bien fait entendre, 
quccncores qucplufieurs foyent plus promprz àfc glorifier 
qu’à combatte Fcnncmy , quand Foccafion feprefente : il ne fe 
trouuera pas vn plus difpos & appareille que vous,pourdefi- 
fendre Farmée , fi la ncceffité vous y appelle :& pour mourir 
pour le fcruicc de fa M.fi la fortune le commandc.Et que vous 
n’aurés iamais àdcfdainde vous expofer à 1 importunité de 

quelque 



D* E s T. n T T R O N C H E T. ’ 57 

. quelque fortune que ce foie , pour le (àluc de l’eftiat de ce Roy<< 
aulme: pourueu que les chofes fuccedantes hors le dchr & fef' 
perance de fa Maiefté , vous ne puifsics encourir reproche de 
tcmcrité.Maintenant,Monrcigneur,queccMonfîcur cil nta. 
Jade,& qu’il porte la peine dc'fon obftination (qui cfl: vice plus 
à fouy r par vn grand Seigneur, que par nul autre ) toute Feipe» 
rance de fa Maiefté repofe en la valeur de V. S. le vous fupplie 
donc , de gouucrner ce pauure reliquaire d’armée, fi bien qu’il 
firmble qu’auec peu de force,ne vous manquent con(èiI,cueur, 
»y bonne voulonté. Monfeigneur, Dieu vueillc qu’en rafleu* 
rance de voAre dignité, & reputacion,loge fanté auec toute fc-* 
licité. De Paris. 

^ Là nuniewr , vrrt» (y nniçaMmiti ttvne^fônnt Je^U4litc,U font huttt 
foutes & fdgettes de tenuie. Mdis U hérité’ 4uet le pduois Je t innocence , cdùtionne d» 
fdrentit tes ftens Je toute hunuine iniquité, sA M, leMdr. S. An Jri, 



I Onfcigneur,fi auec voftre prudcce 
vous n’eufsiés preueüe cefte ruy- 
j ne , de viuc voix prædiâe , & par 
' plufieurs lettres proteftée à fa Ma- 
i iefté: ie doubterois qu’ayant receii 
I celle emreprinfe fi malheureulè 
fin , vous ne fùlsiés maintenant 
repris de peu de fidelité , de peu- 
decueur, ou dtf nullité de con- 
fcil. Mais ayant vfé de tous ces of- 
fices notoires , comme en vn theatre du monde à toute forte 
de gents-.vous pouués eftre afleuré d’eftre abfoult,& libre, non 
foulement de faulte, mais de toute fufpition. Et entre tant de 
regrets de la perte de ceft’armée,dc l’intereft du Roy,de la prvopuXe 
fon& infirmité de V. S. cecy feul me rend aucune confolati-jWn^^^i 
on, quand les autres aueuglés du defir de la viéloire,dcs faulfcs necofiierer 
promelTes de la fortune, de fambition de la gIoire,& de la per- ^ cr 
tinacité de leur deliberation , & combattus de la furie de la 
tempelle, n’ont peu iupr findifpofition de la fortune .Et vous r]n7e^Jt 
au milieu de la tranquülité,.commc vng fage marinicr,«uec les 7d*^^e, 
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yeulx de la raifon^raucs de Ci longue main côceüc. Ec'me plaid 
(H plaifîr pculc cftre ce qui dcfplaKl) que cculx qui n’ont vou- 
lu fuyure voUre côrciljfe foienc perdus & abbufes, en lieu qu’a^ 
uec prudence ils pouuoicceftreconfcrucs. Monfeigneur pre- 
nés confolation auec voAre vectu,auec la confcience. & ioyeu- 
Te mémoire de voz prarcerices aérions , & auec le ccrmoingqa- 
ge de fopinion vniuerlclle , qui vous célébré pour gentilhome 
rond, fage, entier, & valeureux. Quant aux autres,Ies vns ont 
perdu la vic,Ics autres ont cigare l’honneur, Sc les aucuns onc 
encouru tous les dcux.Et vous elles l’vn deceulx aufquelsrva 
& l’autre ont clic hcurculcment conferués. £t corne vne viuo 
cllincclle allume l’autrciainll auec vollrc nom, reluit la couro- 
ne de voftre vertu . On na pas failly de mordre fur la capitula^ 
tion que vous aués cômancce auec les dcpucés:mais cell pour.^ 
ce que voUre grandeur vous faiâ butte à toutes les lâgcttes de 
l’enuie , & la malice des hommes cH caufe que voz operations 
font auec finiUre opinion cenfurées legeremct. Mfiis Monlèi- 
gneur,la vérité auec le pauois de vollrc innocence, vous a cau- 
tionné & dcfFendu:dc lorte que le Roy,& cculx de fon confeü, 
qui Ibnt làges , & qui ont expérience des chofes de la guerre, 
non feulement ne vous reprennent de celle a^ion : mais vous 
en donnent extrême louange.Môfcigncur , encores que entre 
tat de troubles & de diuifions,il fc trouuc difficile d’alTaillir les 
finances: ic Iblicitcray le rccouurcment de la penûon qui vous 
cil encourue , pour la vous enuoyer au plultoll qu’il me fer» 
polfible. £t ce pendant ie vous fupplicray, que tout ainlî que 
vous aués côlêrué la reputatiô: vous vueillés réclamer la fanté. 
AfHn que aucccllencfcperdilldutoutrclperancederccou- 
urcr ce qui a ellé milerablcment perdu. le ne veulx auec plus 
longues lettres , conlblcr V. S. pour ne faire tort à la force de 
Ibn cueur, plus propre à fupporter,& la douleur de l’cfperic, 
& celle du corps,que nul autre que ic congnoilTe. 
Monlcigncur,Dieu vueillc ioindre fanco 
à l’honneur qu’il vous a laific. 

De Paris. 
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^^lâm*üt*desb«mmesmefd^âiu,fiftitUfl$^fi ventre étucpMtitaaM' 

, Efténtnyia fi cdfitâlenntmj ieUvtrtuz ^ut nous JeMtnsPuu 
imindr CmilUfmdcUUn^. t/tMonf, deMont-E^ndfChmâlterde^ÔrJreJiê 


dutcto» 

ifiunent 



Onfienr , Si la malice des 5^ 
homes ne (èpouuoic plu(l 
toft vaincre auec ülence , 
qu aucc reluâaeion : ie me 
trouucrois aufsi prompt à 
parler, comme ie veulx e- 
ihe diligent à me taire. 

Mais pour>ce que ie fçay 
que ceferoit dôner moyen 
d’auâoritc &dereputatiô 
à leur langage i, & que ie 
monftrerois de doubter du 
iugenKi«,&delapruden.j.„^.,^.„ 
ce d vn û bon Seigneur & amy que vous,mc reflentant de cho- 
fe ordinaire & naturelle aux peiitbnncs de fsu de venu:ie tien- n» de pm 
dray la bouche clofc, & fonneray retraite à la plume, eftimant vertnefi 
d’eftre par-ce moyen réputé graue [ & prudente & eulx légers ^ 
vagues, & inconfiderés. le veulx pluftofl: feruter ma côfcience, 
que la langue de tels hommes (^ue ceulx-icy : qui n’ont pou- 
uoir,ny auec louage d’accroiftre gloire, ny aucc mépris d’aug- 
menter vitupère. Te n’ay iamais doubtc qu’ils ne deuflent mal- 
dire , eftant le vice de fa nature cnnemy capital de la vertu. 

Leur office cfl; de mefdire , le mien cft de bien faire. Chafeun 
de nous exerccons noz offices.Ic fuis content qu’auetrinfamie 
ils s’acquiâcnt du leur: & que ie les fuppeditc du micn,auc;c 
mon honneur. Il me fuffit qu’ils entendent que ie ne me tais 
poind pour crainte d’eulx : & que s’ils ont la langue prompte ' 
quand la malice les prouoqucraâ’ay la langue U la plume pre- stnee. 

\i ftcs,quand la raifon te commandera. La parolle eft l'ymagc de u fdnlle 
leipcrit , & plus fouucnt nous deuonsioücrdeforcillc que de 
if laîanguc.Parrcsparollcsdemescnncmys (cpcnlt facilement 
iuger quel cil leur cnccdcmct,i6c meûnes par vn tel iuge q voV 

?» 






^ui dè haync,d’amour,d vtilitc,ny de dômage > ne s'ediamaîs 
laide circunuenir. £c ne veulx poind pour ftioy de plus ap» 
prouué tcfmoignage que le voflrre , qui aués faiâ beaucoup de 
preuues de ma Hncericc & de ma fidelitc.ray efté fort content 
que vous m’ayes faiâ ce bien de charger fur leur enuie > & fur 
leur témérité . Sçaehant que les propos d’vn lî cheualeureux 
Seigneur, m’auront laide plus de réputation, qu’il ne m’en aura 
efto dirimé parfimpoduredesmelchas.Etquantà celuyqui 
au marge d’vn liurc des comentaires de Monf. Papôn,^fur-ce 
que ie y cdois intitule greffier de BrefTe, a mis ( ÿtÿtd/mntn tfi i 
il ne m'a faiâ en cela tant d’iniure qu’a luy mcfmes,& en reco< 
penfe,en ce que ie trouueray iamais elcrit de luy (s’il fe treuue 
digne de quelque commémoration) ie mettray fans penfer 
luy faire Car ie l’ay foufiouts congneu 

mcfdilant & fot , il i’eft encoresjôc n’y a plus d’elperancc 
r' qu’ils’envueillcdcfFaire.Monfieur, Dieu vous 
* doint iântc & prolperitc , & le plus que 

i' . VOUS pourrés auecrefeudevodre 

fiiueur, défendes raoy des ar- 
mes de ces enuieux» * vi 
DePoidy. 


UffnttL-hommtéünuil ftelfte degré O‘l>oufuttritf$rtunt^'y doif^curim- 
Jèment ‘{•nferuer , CT* mettrf pane, tjlé des ftn mate trgepourfujfMnt o* 

Jèmiteur de Uyrdje gloire: il t’en rende pourUreJle def* >jc jnntjlre ^pdifitlc 
^ojfe^em^ li/lonf, de Mont -^^iréfCbemlier de l'Ordre, 


D*EST. DVTRONCHEt. 

Onficur , s’il rn’â cfté aggrcablc 
que le Roy vous a appelle à Ibn 
ordre de fraternité par méri- 
tes de grande confîderation , & 
auec û louable réputation de 
vous:mon cueur le feait mieulx 
que par le tefmoignage que les 
eferitures peuucntfaire, ces let- 
tres n y fatisferont . le me ref- 
ioius auec vous, de ce que fur le 
poinâ de vollre icunelfe , auec 
l’efcorte de la vertu , & la com- 
paigniede la fortune, vous aucs couru &attaintles qualite's 
que plufieurs d’entier aage par long trauail ont en vain cerché 
de côquerir.Et ne doubte point que les effets de voz avions 
fiitures,ne correfpondcnc aux palTces, & aux elperances qu’ils 
fc promectët de volfrc valeur.Ét ay opinionque bien tod nous 
entendrons encores quelque faiâ; notable de voftre cueur in- 
yincible,& que voftre Iouagc( comme de quelque grand & fu- 
preme lieu)par la bouche,&par les lettres des bornas d’hôneur 
& de reuercce,vous fera fentir en coures les parties du monde. 
Quant à la bonne voulôce,dôt vous m’eferiués, que Vous a dc- 
clairé auoir en mon endroit Monfeigneurlc Conte de Rets: 
icm’enrelîouis,pour ma félicité , autant comme ie m’enef> 
bais,pour mon indignité. Le femblable m’a efté eferit de beau- 
coup de mes amis, qui me faiâ efperer que cédé amour aura à 
croidre auec le temps par mes fîdeles feruices. Cependant 
Moi\Qcur,s’augmenteront mes merices,auec l’obligation^Ync 
chofe me rede à vous ramenteuoir pour vodre regard,& com- 
me prouoqué du rcfpeû que ie vous porte . C’ed que de cede 
gloire, de la beaulté de laquelle des vodre ieunede vous aucs e- 
ded adcidionné fcruitcur, vous procurés auec toute peine & 
valeur d’en edre continuel maldre & podefleur. Affin que en- 
cores auec voz autres ferukeurs,qui font indnis,commc parti- 
cipe de vodre honneur , ie puifleiouyr par efperit d’vne fi gra- 
de prolpcritc qui vous df préparée. Vous aiTeurat, que de tant 
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que vous en aués , qui défirent voftre grandeur : il n'en eft vn 
(culquimefceuft dcuanccrcnla Toficitation , n y au defir de 
voftre honneur; & bien peu qui m’en puiflent approcher.M&i 
fieur,ie vous prefente mon feruice,& mes humbles 
• recommandations à voz bonnes grâces, & fupplie 

le créateur vous donner les fiennes. 

De Paris. 


L*(^(e Ivn Uncrémiéhle {hmteur/fide nwtrfétt tom honefits Mjcoim,ty grâ» 
âeufes inuentions/dmitié entre Us grdns fetgneun , *u contrdire des mefehétss, jut en- 
thenttous moyens dy fèmer Z fl^dtiie c^d^orde. ^Monfieurde Botheon genttldiomo 
me ordindin de U chdmtre du ^ty^en .de lyon, cr cbeudUer de torde. 

Onfieur, ie rends infinies grâces 
à la fortune, de m’auoir donné 
cômodicc de payer en vn teps à 
Monfieur de Mont-rond voftrc 
frere d’alliance, aucunes obliga- 
tions , defquelles ie côfelTe luy e- 
ftre de longuemain debiteur. Et 
à vous,dc vous pouuoir faire 1er- 
uice non indigne de quelque cô- 
fideraiion: en procurât par quel- 
ques moyes de continuer fami- 
ne d’étre vous deux , femblables 
de gracieux naturel, conformes de bonté d’elperit, & fi côforts 
en toutes aéfions dignes de voz infallibles courtoifiesrque qui 
pourroit imrer la face de voz cueurs,à peine pou rroit ddifccr- 
nerl vndauccfautre.il eft amplement par expériences, par 
mes parolles,& par la cômune opinion de tout le monde, imbi* 
de voz vertus.Et vous, fi vous n’aucs du tout entendu la publi- 
que voix de la renommée ,qui va vniuerlcllement annonçant 
(es valeurs : vous croirés (s’il vous plaift) â ma plume que plus 
valeureux, plus honnefte, plus (âge, ny plus magnanime Ici- 
gneur,nc fe pourroit choifir en ce mode. Empoignes vo’ dôe ^ 
rcciuefte,& auec fi cftroiftes chaines d’offices & de courto* 
cosréuu, cnfcmblc voz voulontcs,quc comme le ncud Goidica 
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ne Ce puilTc pfc(ènter nul mondain accident, qui ait pouüoir de 
les dcfuoücr ou rcfouldrc . le fçay que vous le fercs auec mer- 
neilleufe fatis&âion de l’vn & de l'autre . Mais,Monfîeur , ne 
vous embralTcs pas fi eftroiâement: que(comme humble & fi- 
dèle (bruiteur que ie fuis de tous deux ) ie ne puific auoir quel- 
que place au milieu de voz vertueuibs amitiés . Monfieur puis 
qu’il vousplaift, & que voz prières me font commandemcsir- 
reieébables.'ic vous enuoye le Ton net de la fimilitude des mon- 
taignes & de l'amour, que i’ay tire de bonne part. Me recom- 
mandant humblement àvoftre bonne grâce, & priant Dieu, 
Monfieur,vous donner hcureufe vie. De Mont-bri(bn. 


a^SONNET SVR LA SIMIHTV- 


dc des montaignes, & de 
l’amour . 



'Ojant ces monts de veiie fi loîngtaine y 
le les compare à mon long dejplaifin 
'Hault efi leur chef haultefimon defity 
Leur pied efiferme,cr mafoy eft certaine. 


D*eulx maint rutffeau couUy^ mainte fontaine. 
De mes deuxyeulxjôrtent pleurs àloifir. 

De fins fioufiirs ne me puis dejfaifir. 

Et de grands vents leur cyme efl toute pleine. 


Mille troupeauxy viuent dp* repaijfent, 

A utant d'amours fi couuent Ct* renaijfent 
Dedans mon cueur,cjui fiul efl leur paflure. 



Et d'eulx a moy n'efl quvne différence: 
Q^en eulx la neige, en moy la flamme dure, 


En heur content Ce dit. 


■A 
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irn gmnUhommt âmtun» 4 Uforhme itfirt employé tu femict />» JÇjj» ou 
frince,doU tduiftr de ioindreé/ônJimictbtnneHr, qui Ufnùffe perpétuer . Ettpmptur 
leregtrddubientemporAj ftiTetuec rtifen fon prtuffiti,Ji t propos ^ue perdtntfon 
Jeiffieurdl ne fè treuue tuoir perdu lefruifl deft feruitute. Ctr les KojsJes Princes^O' Us 
Sonneurs font hommes mortels. Etcomhien que leurs enftns fuccedentt leurs efitts Cf* 
hérédités pttemeUes’.pour ceU hiers fiuuent Us ne fe rendent herttsers de leurs ohU^ttïoSf 
uffetHons^tH yonUistés, 

Ousaucs fai£l tort afamîw 
tic que depuis mes ieuDCs 
années icATOtts 3yportée,& 
mcfmcment au feruice Sc 
aux ceuurcs yqueTaage en a 
faift enfuiurc confirmées 
par voftre iugemcc,de m'a- 
uoir prie de ce que libre- 
ment vous mepouuicsco^ 
mander. Principalemêc de 
ce à quoy ,(fans attendre 
nul commandement fça- 
chant vous efire d’impor- 
tance)iedeuois dcmoy’mcrmcfâtisfaire. Or icieferay auccla 
plus grande diligence qu'il me fera pofsible. Quâc à la foy que 
vous déclarés auoir en moy : ie vous en remercie .Vous aflcu>- 
rautquc en quelque temps, ny par quelque fortune que ce foir» 
vous ne vous en trouuercs trompe. Lcconfcil que vous me 
demandés ÿ que vous pouuics bien auoir de plus fage ,mais 
non de plus fidele feruiteur que ic le vous fuis ; ic le vous don- ' 
ncray de bon cueur, & tel ( puifqu’il vous plaift) que mérite Ta- 
xnour que ic vous porte , & la foy que vous aucs en moy . Et fi 
en cela ie fais vfure des limites de la modcfiienl en faudra accu 
fer vofire généreux naturel, & le mien trop libre , qui me con- 
traignent de ce faire . Te ne fccus iamais, & ne veulx rien difsi- 
mulcr, n’y commencer en cecy, qui vous importe, de tant que 
ce feroit figure de trahifon, de vous deguifer ce que i’en fents. 
Lavoulontéquc vous aués maintenant aucc peu d’occafion 
de quiâer le feruice de cefte. Repub. laquelle aucc tant de vo- 

(Ire 
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ftre honneur &dc fatirfaâion d’elle , vous aués feruie iufques 
icy, & la fruftrer de Felperancc qu’elle auoit afsignée en vbfttc 
vertu: & vous, de perdre celle que Ton accouftumée recôgnoif- 
(ânee vous promeâime femble pluftoft digne de rcprchcnflon 
que d’aucune loüange. Et crains fort qu’ayant die attiré à ccll’ 
impétueux defir, par Fimprersiond’vne vainc gloire; vous 
lairsics la farine pour le fon.Cc que cncorcs prouenat de cueur 
valeureux, ne fçauroit procéder d’homme bien aduifé. Et il 
vous croies lccontraire:ie n’en aceufe moins voftre iugcmenr, 
queceluyquei’ay faiâenceladcvous. le ne veulx que plus 
d’efpoir de recôpenfc,ny de réputation , vous induife à ce que 
ic dis , que l’exemple de vodre perc : qui par charité & amour 
de vous, le vous faiâ clairement entendre . La gloire duquel 
(bien que marchant à grands pas vous pourfuyués , non de dc> 
uancer, mais d’approcher) vous prxcedera long temps. Vous 
penfés (peulteftrc) queferuir a vn Empereur, foit meilleur 
qu’a vnc Rcp. finguliercment à ccluy cy,fi liberal , G magnani- 
me,& fi amoureux de la vertu. Certes il feroit bien meilleur, fi 
fcfiatdcs choies du monde y confentoir. Car qui double que^'”"" "* 
d’vn fcul ne fepuifle miculx efpcrcrquc dcpluficurs? pouuant^^^^. 
ce fcul là vous faire le bien,& donner la réputation , que pour- 
>1 roient pluficurs cnfemblc ? Mais nous nfc fommes pas tous 
9 , grâds, ne Scipions.il cft impofsiblc que pluficurs puiflent eftrc 
93 tous vcrtucux,fages,& bien congnoÜTans.Le vicieux cil cnne- 
3jmy de la vertu, &n’cn a nulle congnoiiTancc,ny du mérite du 
93 vertueux: & ne Faimant ny congnoiflànirmalaifcmcnt il pour- 
93 ra entrer en defir conforme des autres , en aucune remunera- 
jjtion de mérite. le pourrois vous amener infinies autres rai- 
ibns en faueur de ccilc opiniô, plus fuperflues que neceiTaircs : 
mais ic vous diray fculcmcnt,quc au contraire, me font côcur- 
rantes pluficurs caufes , pluftoft nées des accidents du monde, 

& de la condition du rcmps,que de la qualité de la chofe . Et 
fault que ic vous face entendre, pourquoy il vous cft plus de 
cômodité,dc prouffit,& de grandeur de feruir ce Sénat. Vous 
deuésauoir congneu par expérience, que le fcruicc des Sei- 
gneurs Italiens cft peu aggrcable,ic ne dis pas à Charles , mais 
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à tous les miniftrcs,qui ont I’intcndcncc,& maniement des af- 
faires de fa Maieftc:& qu’ils s’en feruent le plus fouuenc , plus 
pourlebefoing,qvc pour ramitic:& plus pour en fruftrer la 
commodité d’autruy , que pour fe preualoir de leur valeur : ÔC 
l’occafion de cela eft, ou le peu de foy,ou le peu de mente , ou 
le mauuais confeil de noz predcceifeurs ,ou vrayement l’en- 
uie, l’ambition, & les defleins de ceulx qui commandent. 11 ne 
m’appartient point d’en faire iugement, & d’autâc mcfmemcc 
que le grand Maiftre me femblc eftre Seigneur de fort grand 
entendement , de beaucoup de prudence , & d’infinie vertu & 
eftimation . L’efFefl s’en veoit , & les occafions en font cou- 
uertes.Que pourries vous donc vous^romettred’vn Prince 
qui Ce feruira de vous , plus par neceffire que par bône youlon- 
té ? tant plus grad fera voftrc mérité, plus accroiftra fenuie des 
gouuerneurs : aucc laquelle ils cercheront de fupplanter , fup » 
primer, & abaifler les degrés de voftrc dignité. Dont voz cipe- 
ranccs fur l’entrée de la gloire, fctrouucront interceptes. 
Quelle fin pouués vous donc propoferà voz intétions,qui (bit 
digne de vous,& de voz vertus î Pouués vous efpcrcr plus 
hault degré que ccluy qu’a attaint voftrc Pcrc? 11 ny a Gentil'* 
homme Italien qui fait peu obtenir plus grand. Et voicyle 
principal poinû ou doit voftrc valeur predre refolution. Vous 
polfcdés de cefte fupreme domination le mcfme degré que 
vous fçauriés impctrcrdcCacfan&filespenfîonsdcluy font 
plus grandes: plus exccftlues,aufsi feront les deipenfes qu’il 
vous y conuiendra faire. Mefmcment que vous deipen^és 
plus en vne feule fois de plufieurs, qu’il fera befoing de venir 
en cefte court , que vous ne fériés en plufieurs qu’il vous faul- 
dra aller à cefte Repub. A laquelle (au iugement des bons) 
tout Prince & Seigneur Italien d’euft incliner à faire fcruicc. 
Car elle eft l’orne ment & la fplcndcur de toute la dignité Ita- 
licnne:& reprefente vne vraye ymage de la grandeur & ancic- 
ne auûoritc Rommaine, n’çftant demeuré en ce trouble & 
tempeftueux ficelé autre lumière, ny fplendeur en toute la 
mifcrablc Italie. Nous fommes tous ferfs & tributaires: ie 
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DC dis pas des Barbares , mais de toutes edrangcs nations . 

Ccile-cy feule a conferuc fa naturelle Jibertc. Seule (liorsmis 
à DieUy& à Tes propres loix) ne rend obeilTance. Conferuons 
donc ces precieufes reliques , & ces marques exemplaires de 
faniique vertu. Vous eftes Italien, & auec ellefoubs melme 
fiecle heureufement généré : elle eft voftre fœur , & (èrucs (en fio/nJu m- 
Ja feruant) àvousmcfmes,àvoftrepatric,à voftre liberté, à 
voftre falutjà voftre réputation, à voz enfans,à voz fuccefleurs, ^ 

& à racternitc de voftre nom . Vouldriés vous entreprendre 
daller porter les armes, quipourroienteipancherlefangdc 
voz freres , de voz amys , tse de voz parents ? & allumer le feu 
qui pourroit brufler la Patrie , la maimn , & voftre propre fub- 
ftance ? Combien de Seigneurs Italiens aués vous veu appel- 
lés par fa Sac. Ma. aux plus haultcsdignitc's de la guerre ?& 
combien leur voyés vous donner de richefles & d’cftais , qui 
ne foict beaucoup moindres que ceulx qu’ils laiiTent pour Ton 
feruiceîcombicn aués vous deuant les yculx d’exemples de Tes 
gratifications î En lieu que cefte merucillcufe cité , eft remplie 
de la mémoire de fes capitaines bien méritas: qui viuent & vi* . . 

uront auec tefmoingnage de leur vertu perpetuelement: vous 
voyés tant de cafés beneficiates,& tant opulantes de la remu- 
neration faifte à fes feruiteurs par cefte Repu. Les Empereurs du tcmfu 
& les Roys (ont mortels , & combien que leurs enfans s’ucce- 
dent à leurs'eftats & aux paterneles hérédités : toutesfois ils 
ne les rendent pour cela heritiers de leur amitiés, afteftions, 
ou obligations. La Repub. cfttoufioursviuante,enrccorda- 
tion des bénéfices qu’elle reçoit : & recongnoit furies fils , fur 
lesnepueux, & en l’autre pofteriié , les fctuices des ancecef- 
feurs . Mais ie me donne en vain trop de peine à vous mon- 
ftrer ce qu’au miroir de voftre prudence vous pouuésmieulx 
veoirquemoy. le vous fupplie que les deifeins de l’autruy ne 
vousfacentdeftourner ny efgarcr dudeuoir&ducheminde 
]araift>n;gouucrnés vozaftaires vous mefmes, auec le gail- 
lard entendement que vous pofledés . Car vous ne fçaurics 
auoir autre confeil de plus fage que de vous . Et meftnes con^ 
fiderés l’eftat,& la qualité du temps, la diuerfité des choies, & 
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finconftancc des humaines conditions. Croyant fur tout, que 
ce que ie vous ay dit, vient du rcfpea que ie vous ay , du grand 
defir de voftre honneur , &: de lobciflance que le fuis tenu de 
vous porter. Vous ticdrcs,s’il vous plaid, mon feruice au degré 
de voftre gloire . Laquelle ie fupplie le Créateur accompai* 
gner de toute félicité. 


Les hommes renemmlsy ne fint (t eîîimt^ ils sestdHrclJfent en vnt ctntiimelle o^- 
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les âmli- 
tiens cr 
VMnesefpt- 
Tdn test ri- 
pent tente- 
sUmentfle 
tbmme. 


Jh dejir.^vn Jîen Sei^mr cr émj 

Vcc beaucoup dedcfplai- 
firi’ay entendu l’occafion 
qui vous meut d entrepre- 
dre refloignement de la 
court. La caufe en eft aftes 
legere, & la deliberation 
bien peu prudente. Et fi 
(pour vous en parler ron- 
dement ) elle n’eft plus 
grande en voftre efperit : 
vous ferés tenu en eftime 
de beaucoup de legercté, 
pour les ambitions & vai- 
ncs clperances , lefqucllcs le plusfouuentontaccouftumédc 
deccuoirnoz entendements. le me plains extremcmcnt,que 
mes lettres ayet li peu obtenu d’audoritc enuers vousrqu clics 
n’aycnt fccu deftourner ceft’ opinion, ce qui fe deuoit bien fai- 
re: &: fi ce n’eftoit pour fe poix de mes raifons:pour le moins ce 
deuoit cftrc pour la finccrité de ma foy. Mais ie me conforte 
en ce que mon confeil en a efte plus force , que voulontaire : 
autrement en lieu de fidelité & d’amour , i’eufle peu cftrc con- 
dané d’arrogace,& de tcmerité.Et affin que vous côgnoiftez q 
ie fuis plus prôpt à vous feruir,q ie n’ay efte bon à v6® cofcillcr; 
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ie VOUS aduertis, que i’ay attaqué cede pratique aucc le plus 
de voftrc dignité , & de voftrc réputation qu’il m’a cfté poffi. 
ble.l’aymerois bien mieulx que la necefllté les incitad de vous 
prier, que la voulontc voftredc les requérir . Et pour-ccque ic 
congnois la qualité du négoce, & conHdere la manière des ho- 
mes à qui nous auôs affaire, craignant que voz defirs ne refbr- 
cifTent la fin quevous voudriés:vous en inculperiés pludod ma 
faulte & négligence, que leur iugemet, & peu de befoing:pour 
vous leuer en cela toute la fufpition , qui vous pourroit edre 
demeurée de moy, d’auoir cerché de vous retirer de cefte fan- 
cafie: ie vous prie tant afFed^ueufement que ie puis , de vouloir 
depefeher quciqu’vn des voftrcs par deçà, pour lefaiâ; de ce 
negoce,& auquel toute l’aide, confeil, & faueur que luy pourra 
donner ce peu de moyens que i’ay,nc luy fera moins efpargné, 
queicvoudrois(pourmon peu de pouuoir) quevous ne m’en 
euflîés point donné d’occafion.Ic vous fupplie fai(des*le:& ain- 
fi Dieu vo® vueilic piquer le cueur de ce qui vous eft plus vtilc 
& honnorablc. Mais puif-que défia i’ay trefpafTé les limites de 
la vergoigne : ie ne me foucic plus que vous me teniés pour 
prefumptueux, fi de nouueau & contre voftrc voulonté , ic rc- 
prefente, ce que dit Ciccro à Lentulus : cfpcrant qucl’auftori-^^ 
té, la probité, U le confeil d’vn fi grand & merucillcux homme 
en tout tcmps,vous pourra diuertir de voftrc propos plus faci- 
» Icmcnt.Lcs hommes renommés(dit-il) au gouuerncmcntd’V' 

)> ne Repub.nc font dignes de louange,qui comme obftinés s’en 
. » durciftent en leur continuelle opinion.Mais tout ainfi qu’il eft 
» propre au pilote , d’obeir à la voulonté de la tempefte, cncores 
qu’elle luy deffende de prendre port , iufqucs à ce que le vcnt,j.</« 

>' pacifique, & la mer tranquille,auec la difpofition de fa voile luyronnifr. 

facilitent fa conduire: ainfi eft il chofe indigne d’homme fa« 

» gc , de pluftoft fiiyurc auec péril vn chemin commencé , que 
» par vn autre fi ioindre à la tranquillité de Ton defir. Confiderés 
cela, auec iugement de raifon.Faiâes de vous vn pilote: de vo- 
ftrc voulontc , vnc nef: de la court , vnc mer : & de la fortune, 
fimpctuofitcdesvents:& pcultcftre quevous en rapporterés 
quelque bon fruiél. Ce qu’aduenant, ie feray content que vous 


Q_iU 



en aycsàCiccro l’obligation , que vous n’aués voulu auoir ^ 
tnoy raefmcs. le vous fupplie pardonner mon libre naturel. 

De fontainc-blcau. 

Cthty fi fent tenu i fuel^u’yn pour plufîeurs hlenfiiilX^ ne pouuunt dcjuiBer 
tnlmtment [es ohligAtions p4rfotbUjfe drf* fort une, ou àutrement: moini ne peuU 
uechonnejtes remeraemens,entrelentr, en contentement : Cr s’il peuîtfluyfitire juelfue 
prefent/mie. Car encores juil fut de peu de Vileuntouter fois ce font herres O" murpies 
de bonne voulonte'.,y{ Mons.de U^ArdeO" de S.l{jg4ud 

Onficur,Dicu vucille que 
vous puilCes autat vous lou- 
er de ma diligêce, & de mon 
opinion, comme ie me glori- 
fie de voftre courtoifie, & de 
vofirelibcraUcc: affin que ne 
me Tentant autrement capa- 
ble de fatisfaireà nulle par- 
tie de tant de biens, dcfquels 
ie me trouue rcliquatcur en- 
uers vous:aumoins par-ce 
moyê i’eufle par ouucrt tefi- 
moignage de mon cucur,à vous faire preuue de la rccongnoif- 
fance que i’en ay:fçachat bic que de ma foy, & de mon obeiiT^ 
cevousaurcs toufiours contentement. le vous enuoyedeux 
leuriers.S’ilz Te trcuucnt fi bons comme il me femblêt beaulx, 
i’auray approche voftre defir, & fatisfaift a mon deuoir . Et a 
peine puif- te croire qu’ils nefoicntparfaiâemcntbons :puif- 
que vn feigneur de fi bon iugement en toutes choies , comme 
^ Monûcur deChiury,lcs m’a donncs,cômepourprefcntin- 
digne de moy , mais digne de fa courtoifie , de mon obligatiô, 
& de Ta Hberalitc . 11 vous plaira les accepter auec la largefTe fis 
la grâce de cueur,que vousaucsaccouftuméde donner cho- 
ies plus grandes & plus prccicufes ,& vaille laudoritc de ce 
gentil-homme, dont ils départent , à les vous faire fembler 
meilleurs , & de plus d’eftime . le lcray bien ayfe. Mon - 
fieur, qu’il vous plaife m’aduertir de la bonté que vous y 
prouucrcs. Affin qu’eftans tclz que i’cfpere,&que ic d(N 
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fircqu’ilz foicnt trouuésticmc puifle rcCouir auccvous de 
voftre plaifîr,& le remercier d vn fi honnefie prefent . le vous 
enuoyrois les rimes que vous me demandes fi infiamment: 
maisie ny ay pas cncores donné les reucfiificmens que ie 
veulx: & pour les vous faire tenir prompceracc,ie ne vouldroys 
point qu’vn fi foubdain enuoy peuft olfenfer voftre iugcmenr, 
n y diminuer fopiniô que vous aucs de moy , qui excede beau» 
coup le peu de mon mérité : mais [non fafteâion que ic vous 
porte, n’y le défit que i’ay de vous faire feruice : duquel ie 
ne feray iamais deuancc par feruiteur que vous ayes. 

Monfieur,ic fupplie le Créateur vous main^ 
tenir en fantc. De Mont-briibn. 


Vdmy Je hn 'ytuîotr , jui doit pîttflofl dejirer d" efht tnnemy defcouuert , tju4my 
ftphipijMèter quiflerïdymtr,fne md/juer U yerite': ne doit point fitindre de dire pri- 
itement 4 fin Amy ,ce qu il confit ne luy demir eflre dijîimulé: moins crâindre de Cof> 
[enfer Attec U pure yertté, fue U luy defgwfer^xyle tromper duetyne deceudlrle mifon^ 
yn Jien Amj. 


Ârlalettre que ie vous cfcriuisna 
guieres , que vous aués comme ic 
fuis aduerti receuc à mauuaifc 
partjie vins pluftoft attiré du défit 
de voftre honneur, &: de famitic 
que ie vous porte, que perfuadé de 
mavoulontéjàvferde l’office de 
reprehenfion en voftre endroift; 
& comme le médecin fidèle, non 
pour offenicr le malade, mais pour 
Je guerir,vient contre Ton cucur aux remedes,ou du feu, ou du 
fer violets: ic voulus vfer de cefte façô enuers vous. Q^e fi ma 
correftiô vous pouuoic eftre aggreable, & proufitable: l’aurois 
merucillcux plaifir de vous auoir par mô trauail moicnné le re 
couurcment de voftre fanté. Ce que ne pouuant exécuter: 
i’auray pour le moins fatisfaiâ;àmaconfcicnce,&audeuoir 
de noftre amitié . Receués donc comme d’ amy de bon vou> 
loir,& non corne d’ ennerny importun & malicieux,l’exhorta'* 
cionque ie vous fais . Car fi autrement vous le faiéles,vous 
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donncrés à entendre, que le flateur vous eft plus aggreablc que 
lamy . Et moy qui fur toute chofe ay en horreur cefte qualité, 

& qui aymerois miculx eftre ennemy dcfcouuert,qu’amy fo- 
phirtiquc:ie «juifterois pluftoft de vo* aymer, que de vous mat^ 
quer la vente, & ayme miculx aucc vnc feule vérité vous offë- 
fcr,qu’aucc vnc deccuablc menfonge vous complaire. Or me 
pardonnes fi i’ay ainfi parlé librement: & confiderés que 
voûre maladie auoit befoing de fcucrc médecin, & 
de forte purgation.Ic prie Dieu qu’il vous 
maintienne ioyeufcment,auec mémoi- 
re de moy. Du Gafillan.. 

^ U Joultmr cr fi<ti doiuent eftre touftem plus prifees, jue U ri^ur iepugnhloif 
Crdeiuftice. Corntm ileferit àvn/$en dmj,p»Mr U dejiourmr de fuel^ue mpitoyabU 
exerce foidts dUccbemet du lucreM'tft*nt honaeHrftpetity^ju'U ne doiue eftrm 
^eri 4 toute bumeine ytilitt'.O" dtfjuiu d conftruer,^uefdâle 4 dtfterir. 

'Amitié que ic vous porte, 
cft feule occafion de me 
rendre fingulierement de- 
fireux de voftre bien. L’hô 
ncur( corne il raefemblc) ** 
cft l’vn des principaulx & ** 
plus grâds biés q nons ayôs ” 
en ce mode :& autant faci- ” 
le à acquérir, comme diffi - ** 
cilcà confcrucr. Icvculx** 
donc auec ce peu de lettre, 
faireplufiofi office d’amy, 
que d’adulatcun&r ne vous 
deguifcrla vérité: vous priant que comme de bon amy, vous 
vueillés accepter ccft’aducrtiflcmcnt: lequel fi moins d’viilitc, 
aumoins plus d’honneur & de réputation vous rapportcra.Nc 
doubtant poinft que s’il vous refte cncorcs le iugcmenr,quc ie 
me fuis promis de voftre valeur , & de voftre cfpcrit:vo* ne do- 
ués congnoiftre,quc tout petit hôneur doit toufiours eftre pre- 

fcrc 
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fcré à toute grade vtilité. II appartient à foffice non dVn h6me 
humain, mais d’homme inexorable & cruel , de faire la profef- 
fion que vous faides : en procurant de faire mourir & tour- 
menter les hommes, & de conucrtir en leur ruine &pcrdiiiô, 
l’eloquence que nature en faueur du bien vniucrfel,& du faiuc 
des viuants, vous a oftroyce.Cc qui ne pcult dire fouucnt fans 
grande offcnfe de Dieu . Lequel cncores qu’il foit fouueraine 
iuHice : toutcsfois comme hngulicre & extreme clemence , fe 
perfuade pluHofl pardon , que challicmcnt:& incline plus à la 
doulceur, & à la mifcricorde , qu’a la peine & au fupplice^ £t 
comme pouucs vous l^s offcnfe de fa D. M. fure H fouucnt 
appellera iugement la tefte (pcult cftrc) de Finnocent? Retires, 
vous de telle entreprinfe, & aucc voflre entendement (don de 
la libéralité de Dieu & de nature) appliqués vous à meilleur 
vfage que ccluy là , & faiâes plus d’cflat de la conferuation de 
fhonncur,quc de lacquifltion de beaucoup de biens , qui vous 
induid à ce faire. Car fi vous voulés:pluficurs autres bons 
moyes ne vous pcuuct maquer pour l’vn & pour l’autre, le fuis 
contraint de vous cfcrirccccy, pour l’amitié que ic vousay 
protdlée, voyant l’obfcure Sc mauuaife dlime qui fc vague de 
vous en pluficurs endroitz : & le péril de voflre vie quienre- 
fulte.lc feray fort aife que ma lettre vous ait peu reuoquer d’v- 
ne fi detdlable praéliquc: en vous reudliflant voflre accouflu- 
snée réputation & dignité naturelle . Autrement ie vous do- 
nonceray indigne de noflre amitié : & defircray que le ^ 
monde congnoifTe,quc ic ne vous ay aime, que 
tant que ic vous auray veu en office de 
vertueux. DuGafillan. 



L'éumtie doit tftre flufioflfondte fur U lonftitr Alton du meritefjue furttJperAU» 
ttdufrouffiitfArttaditT.ÇArdtfAilUnt Umojen^UfouuoirdetAmj \tumourtf- 
chApperoitio- It meritétfi infifArAbUdtU frrfttmti.^ Manfimr cUptrfromrtur 
du Koj dt 

R 


d’ E s T. D V T X O N C H E T. 


€6 



^ 1(tcmmaniAtion fturvnXftifil-hfmme^Ju^utllts l^Muifontfi ftMffditrts, 
ieftyfi momwumdébUs r quelles n'oTst fmieres bejoing JC urtifuteufe Uttre-.o* mejmesr 
uuiljùffitdedireqtid efi 4 mj,qu<tndtl efldddr^e'ù vn àutnde^ hiuloir. Comme 
â MenJ^deU Nyottnere,fecrct/ùre du I(oj. 

Onfîcur , le ne veulx par longue 
.nypar artificieufe lettre violer la 
loy de noftre ancienne amitié, ny 
faire tort à vodre courtoi(îe,& üa 
gulier iugement, en recomman- 
dation d’vn amy , qui cft MôCeuc 
^ du Piney,lcquel d’autant qu’il cft 
gentilhomme de qualité , forçant 
^ vng chafeun auec les rares condi- 
tions , non feulement de laymcr, 
mais de l’honnorcr : me fuffit 
que ic vous die qu’il cft mô amy, 
& digne d’eftre le voftrc.Quât au refte vous le iugerés de vous 
mefmcs:m’afrcurant que l’ayant congneu , vous aurés fort ag- 
grcablc d’eftre aymé de luy. Il va en court pour aucunes de fes 
affaires, pour l’cxpcditiô dcfquelles ilaurabcfoin de voftre ai- 
dCjConfeil & faueur. le fçay qu’en cela vous ne vouldriés errer 
en voftre officieux naturel, ny en fon mcritc.Non,pour-ce que 
ievous en prie: maispour-cc que voftre vertu le vous perfua- 
dc,& la ficnne le requiert. le receuray grand plaifir , qu’il vous 
»> congnoifte pour large ôc liberal difpcnfàtcur de ces offices , & 
» vous luy, pour courtois gracieux & digne receueur d’icculx. Et 
j> fuis d’aduis que vous m’aurés pour autât d’obligation de vous 
>» auoirdonnéàcongnoiftrevn tel gentil hommc,aucc occafion 
» de luy pouuoir faire plaifir : côme luy d’auoir entrée en la pof- 
fclfion de voftre amitié , & reccu ce bien par mon moyen. 
Aymés vous donc cnfcmblemcnt ( comme ic fçay 
que vous ferés) & me tenés en la barque de 
voftre amour, autant que iepenfe le 
mériter, & que ic le dcfirc. Priant 
Dieu vous donner, Monfieur, 

ccqucdcfirés. De ■ i ..f 

Molms. 
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En reeomnunJdûon itlm âmy,qu<ind U unfe pour IdfutUeil efi recimnunit, eft 
htnntfte efuüâbU : elle fi treuue duoirbttucoup plus de vertu 0“ deforce enuen 
lumy officieux. .yfMonfieurSldndinficretâiredu^y, 

I Onficur , le porteur de cefte lettre 
fera Monfieur le chanoine Geof- 
Lequel ie vous recômandc- 
rois voulontiers:fi fes vertus n’e- 
ftoient de foy afles recommanda- 
bles, & fi voftre courtoific n’eftoit 
telle, qu’elle ne fçauroit côfentir à 
recommandation de perfonnage 
de tant de mérité. loimS qu’il me 
‘ fcmbleroit vous faire tort, de vou- 
loir tirer de vous par artifice de prières, ce que vous aucs ac- 
coutumé de faire par libéralité de nature. C’eft doc aises pour 
faire qu’il foit rccommandé,dclc vous prefenter pourvn hom- 
me de bonnes meurs, de lettres illuftrcs,& de nature noble, & 
gentille. Et étant mon allie & mon amy,fai<tes compte qu’il 
foit le vofirc,puifque ie fuis votre enticrement.il pourra être, 
que pour aucuns de fes affaires particulières,!! fc vouldra aider 
de votre confcil, & de votre faucur. le fuis certain que dcfvn 
& de fautre vous luy ferés liberal, plus pour ne vouloir offcnlèc 
votre courtoific, que pour complaire à moy', ou luy impartir 
votre bénéfice. Monficur,la choie qu’il poutfuit et honnete, 
le gentilhomme à qui il la dcmâdc,ct (a mon aduis ) de beau- 
coup de valcur,& luy et perfonne qui mérite d’etre alTcntic* 
De maniéré que vfant en fon endroit d’office de bonte'& de 
doulceur:auec peu de peine, vous don nerés commodité àcc 
gentilhomme de vous obliger vnc bien grande & noble famil- 
le. A luy,dc congnoitre l’infinité de votre courtoifie,& la no- 
blclTc de l’cfperit 3c ce gentilhomme. Et à moy,commc mini- 
tre de trois vertueufes operations , ferés vn fingulicr plaifir. 
Rcteroit à vous parler de l’obligation que fen auray.Mais ries 
moins, ie me garderay bien que ce langage ne fera tort à voz 
honnêtetés. Monfieur, Dieu vous doint heureufe vie. 

De Roanne. 
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QiùfimeJIeitinter(ederp«urqHeliu'vn/lohconfidtrerifHeJictl»y^ ftiiltfcrit 
tfi enntmy dejitpafiuitisy cr de ceremoniesùl luy doit v/êr de moins de fufeijîmti (y 
dârtijice de lettres, O'tnctU, Unt pour recomm4nd4titn,jue pour tutre ocajion s'*C‘ 
eommoder i l’humeur de celuy è fui il 4 dfftire. ^ Mous,D4nten4j confeilUr çy m4t> 
jf r# du comptes du E^.^Pénu 

Onfîcufjpourcc qicfçay, 
que vous eftes cnnemy de 
ceremonies : ie vous eferi- 
rayleplus fobrement qu’il 
mefcrapofsible. Affin que 
en la ümplicicé de mes pro 
pos,mavoulonié vousfoit 
manrfefte,que peulc eftrc 
qu’eftat couuerte du voile 
de fartiHcc, elle ne vous fe- 
roit pas fi facile à conce> 
uoir.MoniieurdeGriualec 
de Valence porteur decc- 
fte lettre cft de mes amys,&veult cftrc de voz fcruitcurs,m’ay- 
anr prie de faire foy de fon defir. Au moyen dequoy paragon- 
nant fes mérités aucc voftre iugement , & prenant opinion de 
pouuoir aucc vn fcul office fatisfaire à deux debtesrrvn à fobli- 
gation que ic tiens à vous , & fautre à faffeâion que ic luy por- 
te:je fuis contét de le faire de bon cueur. Mais Monfîeur,pour- 
ce que ie fçay qu’en felcélion des amys , vous & moy fommes 
quafi de mcfmc gouft: ic fuis afleuré que vous le iugerés capa- 
ble de vodre amitié digne de ma recommandation. Icnc 
vous diray rien de ce que vous aurés à faire pour luy : car vous 
ne faurcs iamais fi toft congneu, qu’il ne vous (cmblc de deuoir 
faire plus qu’il ne requerra, & tant que vous puifsics ioinçlrc fes 
mérites à mon defir, & iufqucs à ce qu’il aura obtenu ce t^u’il 
defirc , ie vous en prieray tant de fois , que par multiplicité de 
prières fc conccura importunité , qui engendrera faccom- 
pliiTcmcnt de (bn intention : ellant fi aifeuré de voftre bon 
cucur,que vous le prendrez & tcccurés à bonne part.D’aurant 
9’ que vous fçaués, que l’homme en lès affaires doit prier tant 
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{culement,mais pour Ton amy il doit prier & importuner tout »» 
cnfcble . Mais quad pour mon particulier i auray befoing de la » 
faucur qui m’a cy deuant obligé à vous en tant de fortesree fera 
lors que ic vferay delà moddlie,quc la perfeélion d’amitic 
pour vn mien amy perfaiâ:,mefaiâ: oublier en ceftcndroift.Ic 
prie Dieu, Monficur, vous donner ce que defirés. 

De Mont-brifbn. 

^Cr^elcttnfUifthdatfeyC^rottitfut ,4Jref?étk Bdritel Patte n- 

mu^uf contient quelques exeufis tt vn Stnntt mal tnterf>rett' , 4uec frterf qutl luj 
de houlotrfiHflenir fît csufe contre cenlx qui s’en font irrite' s , Et s y peult tu^er certdim 
mécontentement de ce fecret tire , contre quelque mefdifxnt , qui par impoflurei ( efdof 
hors de meilleurs prtpos)a misaine de lepriuer de ldfdHeur,o-knnne^dcede/èsdmjs, 

Aritel. Vous voyés en quel 
orage de penlcmcns m’a 
furprinsle vent de l’cnuic 
& la malice des hommes. 
Le fonnet de la dedication 
de Mirmianda , que i’ay 
faiâàPan,non îculcmciït 
a mis à rumeur toute cefte 
ville: mais encores toute la 
prouince.Car Icsvns le veu 
lent interpréter, non félon 
mon intention Sc fincerité; 
mais félon le vice de leur 
voulonrc.On dit que foubz le nom de Syfannc's, i’ay voulu en- 
tendre du Fontberlant.Cliofc que fi feulement i’eufle penfc de 
penfer: il m’en euftdeu auecraifon grand blafme appartenir, 
i’ay toufiours penfc de rhônorcr,& de côgnoiftrc qu’il Ce deuft 
rendre digne d’eftre quelque peu honore par vertus, corne il Je 
mérité par fon fçauoir.Et encores que la fimplicitc de ma con- 
fci5cc,cfFacc vnc grade partie de mon cnnuyrtoutesfois il m’en 
refte encores tant:quc ie ne puis raflerener l’obfcurité de mon 
cfperif.d’autantmcfmcmcnt que fon omnipotctc magnificcce 
s’cftJaUTcc couler en mcfinc opinion : quoy que ic l’ayc faiél 
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pluftoft forcé par Froncairc,quc ftimulc de mon fcul iugcmcf.' 
l’cn fuis marry , non tant pour-cc qu’iHuy plaift de croire d’e- 
flrc offenfé de moy: comme pour-ce que le monde m’eftimera 
pour perfonne de peu de capacité , ou dc^mauuaife voulonté. 
£c qui pis eil, Frontairc cAant en cholere , & altéré du fonnec 
de Pelçusrqui a cfté publié contre luy : vouldroit bien que ma 
doulce & délicate mule, accoutumée d ’etre maintenant aucc 
moy au long dcsfources du beau cabalin ,& tantôt foubslcs 
frefehes vmbres de Parnafe, fongeanc les beautés de ma Mai- 
trete , fc voltat en cetc dure campaigne de bataille : mais a> 
dieu ne plaife> que ie pique bouche en perfonne de tant de rc> 
fpe<t. le feray en forte qu’elle ioindra fon mefcôpte , auec ma 
ümplicitc; & que chafeun entendra, que combien qu’en plufi- 
curs autres chofes i’ay été atés difpos à m’elgarer , routes-fois 
en la congnoitance de les valeurs, ic ne me mis iamais guiercs 
perdu. Aidés moy,& aucc le vent de votre viue raifon,6idc 
votre audtorite, confondés cote neige , qui occupe la penfée 
duFrontaire,autremencicdoubtequ’ilne face chofe indigne 
de luy. Reiouy (Tés vous,& multipliés mon innocence . Car 
vous étant voifin ôc amy,vous etes tenu de ce faire. 


Lt liherdUté ne ioiht ejfreplus *u*nt efitniue , les força le feuuent fùpporterl 

donner de firte fit on dit toujiturs deqiioj denner;auecplujieurj 
de hherdlite (nen exercée.^ Mons.de U SduJJdje M .ihojlel ordindire dit Fpy, 


maniérés l’amitic q vo* me portés :cccy me feruiroit d’vn ligne 


& moy de prier Dieu (comme ie fais) 
de vous donner ce que detrés. 

De Gandrieu. 




Onûeur,i’ay Rcceu voz lettres autac four- 
nies de bon aduis & de bon confeil, corne 
d’amour & de bône foy:& fuis bic aife,que 
vous & moy foyons côformes d’opinion:& 
que vous ayés iugé,que ce qui vous et à v- 
tiiité & feruice,me reuient à cômodité & à 
bénéfice. Si ie n’auois congneu par autres 


lettres missiybs. 


trcfafTurc & infaillible. Or maintenant ic partiray de meilleur 
cueur, ayant opinion qûe ie ne fçaurois faillir auec voftre con- 
feil. le vous remercie du gracieux prefent qu’il vous a pieu me 
faire, digne de voftre grandeur , mais trop loing de ma capaci- 
té.Etne veulx point que nul proufift particulier me face difsi- 
muler,ce que ie fuis oblige de vous dirc,c’eft que vous ayes do • 
refnauant fouci de n’eftendre voftre libéralité plus auant que ,, 
du chemin de voz forces . Et qu’en lieu que continuellement 
vous procures de fubuenirà voz amis, vous ne faiftes tore», 
à vous mcfmes.Mefurés voz fortunes auec mon mcrite,&vous ,> 
côgnoiftrcs qu’vn fi grâd prefent n’appartict à voftre faculté ny 
à nulle de mes côditions. le ne veulx pas que par la trop grade 
courtoifie q vo* vfés enuers moy,il vo^maque la cômodité d’e- 
ftre bénin cnners autres de plus grade vertu,&de plus de digni 
té que ie ne fuis: car ie me monftrerois plus amy de mon prou- 
fit,que de ma reputatiô.Et ic ne fçay que vous pourriés dôner à 
l’vn des plus finguliers de ce ficelé ; puifquc cccy vous fcmble 
prefent à moy,qui fuis de fi peu de valeur. Il fault donner >» 
ijiftrdiiti . façon qu’on ait toufiours dequoy donncr,& manier les por » 
tes de la libéralité,!! bien qu’elles ne foiét ouucrtcs ny fermées *> 
à tous : affin que la clef de la bonté ne fc puiiTc tourner à tous »» 
vents . l’accepte la haquenée qui me fera fort bonne au grand >» 
chemin que i’ay à faire : quant auxdenicrs,ic veulx qu’ils de- 
meurent en la fontaine de voftre bénignité, affin qu’il n’y ma- 
quceau pour cculxqui miculx que moy le mcritcront,& qui 
(peult eftre)en auront plus de foif.l’ay dcfiàaucc grande diffi- 
culté obtenu mon congé: & m’a rccôpcnfé Monrcigncur,non 
félon ce qui appartient à fon cueur magnifique , n’y à mon fi- 
dclc fcruiccrmais félon qu’a peu fouffrir faprefente commodi- 
té,&mon prochain bcfoing.Si vous ne venés par deçà premier 
que ic partciie viendray le pluftoft que ic pourray à m’aquifter 
de ce que ie vous fuis tenu & obligé. Cependant ic prie Dieu» 
Monficur,de vous tenir content en toutes fortes. 

. Dcfontaineblean. 
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En lettres de recomnumdâtions , ^ni fini les pbu communes, ou entres femilUirett 
ileJlneceffAirtdecbenmtouJi$urstâircrlefijU,pourneles rendre cemmeformu^ 
létres^ifuoj fêrt le pm tejprit de t inuention : cr [don U juelité de U cbofe^dij^ofer 
le commencement de fudjues nouueUej protefietions contre le vice d'importuntte'. 
Monfieurde njutire S, O" Eneur deS.l^omein, de U fletiere. Conte de feinllleen 
dtLjm, 

Onficur>iI y a vne maxime entre lesvoifins, 
que mes prières ont beaucoup de pouuoir 
en voftrc endroit, & croy que Je fons dVnc 
celle impreJnon,eft plus cofl; fur mon afTe> 
âiô & fur voftre bône grâce: que fur le peu 
de mon mérité, & furie moins de vollre de 
uoir.Quoy que ce fbit , ic fuis certain, que 
le refpcâ que ic vous porte, & la (înccricc de mon cueur , fans 
autres plus honnorces qualités, peuuent aisés valoir enuers 
vous. Et veulx que cela balte à le me faire ainll croire, fçachanc 
que de courtoilîe, & d’amour, vous ne vous elles Jamais reculé 
pour perlbnne que ce foie. Au moyen dequoy, s’il aduicnc que 
bien Ibuuent ic vous importune (ce que ic ne vouldrois) ce Ic- 
ra pour ne pouuoir m’exeufer de m’cmploicr pour ceulxdcf- 
quels en honnellcs occaEons ie Icray pourfuiuy : chofe recom- 
mandable & digne de to ut homme de bien. Monlicur,ic vous 
ay faiâ ce petit préambule, pour donner plus de force aux re< 
commandacions , que i’ay maintenant à vous faire, qu’elles 
n’auroient , li ic les faifois par lettres communes. Et veulx que 
vous congnoiEez,quc l’amitié que ie porte à monlicur le Lieu- 
tenant du Crofet mon coufin , me contrainétd’vfcr d’vn nou- 
ueau llylc de recommandations. Gar à peine pourrois-ie fatif- 
fâirc à mon dcEr, & à fon befoing : II i’vfois de propos ordinai- 
res , pour obtenir chofe longuement defîréc . Il mérite beau- 
coup, mais encorcs plus a il de çonlîancc en ma faueur. Et i’ay 
enuic que le pouuoir que n’aura peu le peu d’artifee de ma pa- 
xolle , à exprimer mon dcEr, & à mouuoir lagcntillclTc de vo- 
ftrc cueur, fe puifle fournir par voftrc bénignité, & iugement : 
& ç»ar la vertu de ce bon homme, lequel ic m’aflcurc vous tien- 
dres pour digne de grâce & dclupport.Monficur,vouscntc- 
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drcs (on afFairc, & s’il vous plaift vous fcrcs de forte , qu’il ne Ce 
trouuera trompe de l’efpcrance qu’il a logée en moy , ny moy 
de celle que ie me fuis promife de vodre bonté, & que luy vous 
en aura perpétuelle obligation , & moy enfemble tenu de vous 
en remercier infiniment, & de vous continuer â iamais amour, 
fidelité, & obcifiance. De Sainét Germain la- V al. 

Mdi^uttite PtmH femme itt fèeretàtre, luy ftiff fh^ieun txhort4ti$ns,de forvfèir 
Us vices fui Ufejfedeut , il fe cuidt exeufit fier hn trdiH ie tEudo^e en (dittfi Mdt- 
tbieustosttes/oisd^esdfert/iultd’dduertiréfeniettoir. Etjur-ce smfiure U ffdct 
de Dieutduee flujteurs dénotés O" cenJiderdUes imfrecdtions .il ejl en t Enun^e, ^ 

Spiritus quidem promptus eft,caro autem infirma. 


graué de la mafic de la terre qui le circunde , ne peult fans l’ai- 
tes vices ^cdcfon Rcdcmpteur , cftre fublcué des calamités de celle 
amme U vic,ny dcsfaullàircsplaifirsdccemondc. M’amyeiecerchc 
‘Vo/x in cane que ic puis, de me dcucllir de ces mondains appetis, d’oc« 
Crocodilcr cir & meurtrir ces vaines elperances , Iclquelles (comme le 
diS Sse sses^ Crocodil,& la Sircne,auec leurs doulces voix Si amiables cha- 
^aulccs proraclTes nous attirent aux liens de leur vou- 
^fdulfêtés du loniés. Mais ie n’y puis par mes forces fatisfaire . Et eft de bc- 
lien de leur loin que ccluy qui de Ibn trcfprccieux fâg a laué & purifié noz 
vttdonti. faultcs,qui nous a redime delà feruitute du péché, & relcuc de 



^ ce & amiable à m’y admo- 
^ nefter. Mais l’cfperit ag- 


À lettre que vous m’aucs 
eferite , pleine d’amour Sc 
d’honneftes exhortations, 
a difiilc en mon cueur li 
aggreables vents de vertu, 
& de religiô: que fi la chair 
fe fuH trouuée aufsi prom- 
pte comme l’elpcritrccrtes 
ie ferois aufsi preft d’adhe- 
rer à voz fainétes perfualî- 
ons, corne vous elles doul- 
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la ftntcncc de mort perpétuelle, me donne encorcs la main de ' 

(à faucur,& grâce mifcricordieufe,& m ’ofte de la boüc , & du 
bourbier de l’humaine mifere.Et que (comme pour fa Créatu- 
re, qui croit perfaiâemenr,& efpere fans doubte,en fon infinie 
clemence & bonté) il rompe, dilacerc, & refolue les lacs que la 
chair tend à toute heure, contre l’efperit : &r qu auec la lumière 
de fa grâce , il confonde toutes les neiges du péché, qui obfuf- 
quent,obtenebrct,& occupét la ferenite de celle pauure amo: 
qui d’heure i autre démenant les æfles, cerche à fortir de celle 
malheureté , ’& d’addrefler Ces penrcmens,& fes voulontcs au 
fbuuerain Seigneur qui la crece. Et vous,m’amye,qui pouués 
cflre ouye en voz afliduelles demôflrations de deuotion , foies 
moy aufli liberale pour le prefènt , & pour l’aduenir,du bénéfi- 
ce de voz oraifons,& de voflre faueur:comme vous elles , & a- 
ucs touliours elle à l’exorcifmc de mes faultes,& à l’exhortatiô 
de mon faliit , &: continuant ceft’ office, monllrés moy ce che- 
min, par lequel vous marches fi feurement vers l’arternelle re- 
tribution,& priés continuellement ccluy qui vous y conduit, 
qu’il luy plaife auec la viue voix de fa charité, & pitié, m*y appc- 
Jer,& ne foyés poind marrie, fi foubs l’vmbrede vollre vertu, 
vous fuyuam pas à pas,ie vous approche en ce que ie pour- 
ra/. PAR VN RIRE MERITE. Priant 
Dieu m’amye,vous continuer en voz 
honnelles defirs. De 

Paris. ' 


deMtr^* 
ntc Perrin. 



^ rupteurs trdlBsJmteneimxderPhïlofopba (ytrdteurs.fiH^HlieremeHtdeCÛertf 
far U confidcràtiun (y fudluèdes mdriffts. Met yne dndtt exf refaon del’dmitie' d» 
fert enuers pt fille fa differteedes htauUei de Cerne CT dn ctrPs.Et far le teut^lufieurs 
loüàbUt exbortdtiom, font imfiftés en cefe kttre/tddrefiee 4 Idtfnthne du Tronchet, 
fiUe difnee dn fterüdirt. 
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Ifhommcpouuoicâufn faciletncc me^ 
ârc à execution les chofes , comme il 
les peulc bien deliberer: certes fcipcra> 
ce de mon retour ne te fufl poinâ ainiî 
tumbee des mains:mais fe fuft condui- ^ 
üc à la Hn que ic promis a ton defîr .La » 
deliberation efl; au pouuoir des homes, » 
& fcxecution eft en la main de Dieu , » 
qui conduit toutes noz operations. >» 
L’homme (croit trop heureux, qui pourroit fournir (es cn- 
creprinfes, félon FaddrcfTc de fes voulontcs. Sois aiTcurce ( Ma 
fille) que tout ainû que le penfer de te rcueoir bien toft , me 
donnoit confolation : les cmpcfchcmcns qui m’en ont fruftri^ 
me donnent maintenant cnnuy & fâcherie. Et que de tant 
que ta veüc, tes parolles,& les petis entretenemens que tu do- 
nois à ton pcrc,lc refiouifibient : de tant au(si luy cfi importun 
ton efloignement . Que s’il pouuoit auec les pieds du defir, 
aufsi bic marcher, ou voiler auec les aefles de raffeftiô: tu peulx 
croire, que cncores ^uc ces lettres fuflent portées en diligence, 
elles (broient alTcurccs de te voir plus tard que luy. Mais puis 
qu’il fault que ic marche auec les pieds delà rai(bn, qui (bnc 
graucs & tardifs : (1 ic n’arriuc fi toft , ic prendray la patience 
qui appartient à tout cucur gouucrnc plus de prudence , & de 
confideration , que du (èntiment de l’appetit:& partiray fi toft 
que les affaires qui me tiennent , & le relpcft de mon honneur 
le confentiront. Et pren&nt le cas que ma veniie en tout temps 
te vienne à plaifirdc long defir , comme il cft de toutes choies 
defirées, t’apportera plus de contentement. Ic ne vculx poinâ: 
te mander quand ce feraraffin que de nouucau mes promclTcs 
ne t’abufent , & puis que l’acquiâ: de ce que ic te promeftrois, 
cft pendant de la voulontc d’autruy.I’ay cfté bien aife d’enten- 
dre ton vouloir enuers le mari qu’aucuns de noz parents te 
veulent pratiquer , & l’ay de tant plus eu aggreable : que 
plus il cft conforme à mon vouloir. Ma fille ayes bon cucur, 
&nctcfoucie,quc quand le temps arriucra,ic te prochafle- 
ray mary , qui te femblera digne de toy & de ta compaignie. 
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£t s*il] n*c(l abondant en biens de fortune ( comme celiiy qui 
c(l en propos ) pour le moins il fera plus riche des biens de fe* 

(peric.ll fault pluftoft chercher home qui ait befoing de richef- „ 

(es, que richefles qui foient en ncceflitd d’homme. Car à cucur ■* 
vertueux & nobIc,ne manquent iamais les biens de la fortune: 

& à celuy qui clf riche de foy, fouuent manquent la prudence nUm fus 
& la côduiâcjd’ou deriue la fin,&la perte des richclTcs humai- vtn ùuü^ 
ncs:& le bon gouuernement qui prouient de ce cueur,les faid if*** 
confcruer,accroi(lrc)& cm ployer, ainfî, ou, quad, & à qui il ap* 
partient . Sur tout ne prens pas en opinion , que ie te donne à 
perfonne qui foit loing de moy.Car ic ferois bien mabheureux 
voulant viure continuellement auec enuie devenir la chofe 
que i’ayme le plus en ce monde. Quiconque te fera mari: fera 
befoing qu’il me foit fils:& que non feulement Ibubs yn ciel, en 
mefmc ville, mais foubs mefme couuerturc nous foyons logés, 
pour enlèmblc y viure auec plus de doulceur & de tranquillité 
qui fe pourra penfer en ce mondc.Cc me fera grand & aggrea- 
ble’repos en ma vieilleflc , de veoir, comme i’clpere que Dieu 
le permettra , mon æternité en l’y mage de tes enfans , & mon 
effigie peinfte en leur vifage, & moins griefue me fcmblera la 
naort,lors que te voyant en ellat d’honneur , & de repos , auec 
l’amour de ton elpoux, auec le contentement de tes enfans,8£ 
auec toute autre QV ALITE CINCTE D’H O N- 
N E V R, (comme porte l’cuuers de ton nom ) tu faifiras mes Tr». 
pafles main s, pour en faire la derniere clofturc de mes yeulx. 

Apres auoir receu les derniers bai(êrs,les derniers foufpirs 
& tous autres piteux , & gracieux offices , qui à doulcc,hum> 
ble,& amiable fille enuers le pere, & la merc doiuent apparte* 
nir. l’cfcrirayà Monfieurde Cherué tononcle,dc toutcc 
qui fault pour ton entretenement. Et quant aux autres chofes 
ue tu me demandes : i’y fatisferay fi toft que i’auray ce plaific 
e te reucoir,mefmes en ce que tu requiers de mon côfeil. Te 
fuffira, quant à vn poinâ:,d’cftre née de pere Si de merc , def- 
qucls tu ne dois auoir honte d’efire fille. Et quant à lautre,que 
l’amour que ie te porte, ne fçauroit fupporter que ie demeure, 
longuement fans te veoir. le ne fçaurois auoir plus dcplaifir, 
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que d’âuoir entendu de Madame de la Mothe , que tu conHi-^ 
mes la plulpart du iour en la leâurc des bônes Iettrcs,& fut les 
liurcs que ie t’ay lailTcs , alTeure toy qu’ilz t’ouuriront les yeulx * 
dcfentcndementjdefortequc tu y verras finfînie beaultéde 
toutes vertus, & en feras fî amoureufe,que tu mettrai peine de 
les polTedcr.Et elles te volant vellue d’vn ornement vertueux, 
&auecccftcjM4iffrt»/?ï/Ao»»«<r,cftans de leur nature nobles & 
gracieufes, auront plaifîr de t’accoller , & ne t’abandonneront 
iamais. D’vne (î gentille compaignie non feulement abbordcc» 
vrays contentemens , qui fe pcuucnt defircr en cefle mortelle 
vie:mais aufli en dépend l’atternité de la mémoire , laquelle a- >> 
près la ^race de Dieu fc doit fur toute autre chofe defircr . La j> 
beauke de l’ame cft de tant plus excellente que celle du corps: n 
quand plus elle participe de la diuinite reluyfantc,atternellc,& s> 
incorrujptiblerque l’autre qui ell obfcure,terreO;re, & pleine de 
&agilite . Et par ainfî mets peine de n’cftre point vn va(c dore » 
remply de terre , & de toutes ckofês fordides : mais des perles 
de la vertu, & des précieux ioyaulx de l’honncftetc. Ma bonne 
fille ie prieDieu te tenir en (ànté,& te redre telle,quc tes doulx 
commancemês le me font heureufement clpercr.Fais mes af- 
icélueufes recommandations , à mes dames de Bonlieu. de la 
Mothe, & de Courfcnay,& à toutes les autres honorables 
dames delà compaignie , Icfquelles i’aymeray teuf- 
iours,auec l’obciffance & le rdpeâ que ie fuis 
oblige, & félon le mérité qui efi en elles. 

De Paris.. 



Içy U ftcntùrt du TnTuhtt ^ Mûrie du^TronAeifu fécondé fille fuB >» fetii 
ifcoHrsJurles fuperfiiüons o^Mhs des relsj^ns limitées ^contre tuncienne intentiom 
iÿfin deluj donner kpenfcrjfur fopinon quelCu frinfi d’j entrer, er fisree texberU 
et en recourir un etnfed de Dim. ./if res ùy decUire quelle deurd efire fu eondsùBe en 
telle frofefion, fi fd refolution efl d’y drriuer.Et du fitrflus txfrime fuelle doit tfire U 
vr^e cr y»iuerftUe reliffon des Chrefiiens. 
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lanc entendu que tu es arri- 
uée en deuotion de te ren- 
dre religieufe : i’ay efte fort 
cmpe(cho de reccuoir ou 
d’irriter ta delibcratiô . Car 
y relouant , & que par 
inoy ce defleing dcpenicc 
vint à eftre diuerty; i’aurois 
crainte que par quelque 
nouueau canon, ie fufle c5- 
trainâ de me rendre moy- 
ne pour toy . Et l’ayant ag- 
greablcril ne me peult etrer 
en ropinion, voyant le peu de prouh<a que maintenant y reful- 
tc des chofes fpiritueles . Certes i’en congnois peu qui foient 
auiourd’huy, fuyuant ranciennecôftitution,diuinementmor- 
tificesM qui auec les yculx tourne's à la mondanité, ne Entent 
les fenfualitcs terreftres . 11 ne fe voit guicres religion , ou les 
parloirs ne foient pleins de propos, ou de babil, comme en pla- 
ce publique . Qui venir fçauoir des nouuellcs du monde : il fc 
faulc adrelTcr là . On y (çaura fî les Vénitiens armeront Fanncc 
prochaine , fi le Pape fera beaucoup de Cardinaulx , fi les 

SuyjTes feront diettc,& fi les proteftansafsifteront au concile. 

Et la mcfinc Frère lean Regnard, qui n’en bouge guiere , vous 
fçaura dire combien de temps Petregian Roy de l’Indie a de* 
inourc de coucher auec fa femme , 8£ vous y traitera les ma- 
riages des femmes maladuifces , & le diuorce des maris impé- 
tueux. Or fi tu veulx entrer en l’ordre des minorettes: il te fera 
mal aylc de (buffirir vne fi rigoreufe mendicité , qui ne fc peult 
réparer fans grandes hypocrifies . Entrant es autres ordres ; ic 
crains tant les fuperftitions , & les autres oculaires accidentz, 
que ie ne fçay qu’en dire.Si n’cft te recommandera Dieu, à qui 
tu en deuras recourir pour confeil , & luy requérir ayde. Car il 
cftrempiy datcrnelle fapience,& favraye dileftion entiers 
nouSjCft infaillible & fuperabondante. Et t’aduenant rclblutio 
de te faire nônain: dilpofe toy enticrcmct de mourir au mode, 
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de mafsacrer la concupifcécc, de crucifier la chair , & de (bu5^ 
mettre ton vouloir à Tordonnance d’autruy , de compolcr tes- 
fieuft, appetis auec raifô,de rcccuoir Dieu au cueur pour ton vnique 
& légitimé efpoux , & de ne luy iamais manquer n’y de foy,ny 
d’amour, imprimant afFcaucufcmcnt en tes penfemens fes dir 
uins commandemens , & marquant auec le creon de patience 
ion heureux logis en la perpétuelle félicite', auec mémoire de 
Zj€$Ui filU 1 oracle que le lainû cfperit donna à Tame fidele . Efeoute fille n 
^ vii & voys, incline ton oreille,& oublie ton peuple, & la maifon de » 
crc. ton pere . Et au furplus M’amye ayant en leuuers de ton nom- 
^4ffT4- ^D'htnneurmy trâilt) fais en forte que felFeâ: y foit conformer 
mede M4» ^ quelque chemin que tu fuyues : que plus grand plaifir & 
2^^* plus finguliertraiflemcntjconfîfte en l’honneur, qui n’eft ia- 
mais feul,n’y fans compaignie de toutes autres vertus. Quel- 
que voye que nous fuyuionsd’a vraye religion fe conduit fuy- 
iiant la parolle de Dicu,&parlcme(me elperit dépend de (a 
voulontc , & en la congnoifiance de la vérité , par l’abfiinence 
& abhomination des vicesimourir auec Dieu , & auec luy par 
viue foy reiTufeiter . Suppliant fa diuine bonté, nous illuminée 
& infpirer à faire chofe, qui luy foit toufiours aggreable , incli»^ 
née à fon honneur , & propre à noftre falut. Voyla ma fille 
le confeil,l’aduis,& l’ordonnance que tu auras pour . 
ccfi’heurc de ton pere. Qui fe recommande.. 

De Paris* * 




^^inf% que les chujis êffoitts freAeîmment, donnent Pyne 4 Feutre fhts -de eouletar 
âlnfi le viit donne merueilieux îufhe 4 U vertu, lequelîeperdrott beeueoup Je fi cUrtJ, 
ft tous efltient indifferamnent vertueux*^ Médemt Mot^Motgon , 
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Adamc, ayant entendu par 
ma filleule , Madame la 
Chaftcllaine de Marcily, 
que la lettre que i’ay faidlc 
à ma fécondé fille , par la- 
quelle i ay quelquepeu def 
bande ma plume lur fhu- 
meur de la plufpart des re- 
ligions demaintenSt, vous 
- a efté odieûfe, & que les 
dames de roftre compai- 
gnie font eue à. mauuaifc 
part : ie ne me dôneray pas 
grand peine de m’en exeufer , me femblant que ce (croit faire 
tort à ce bon & fingulier cfpcrit que vous auési'Qui ayant paf- 
fée cefte petite fumée de cholcre,obfufquant la congnoiflance 
de mon intention , pourra apres iuger, que ma lettre, qui n’eft 
n diffinitiuc ny gcncrallc ( d’autant que les choies côtraires,pro- 
>j chainement oppofccs donnent l’yne à l’autre plus de couleur) 
faift plus pour les dames de vertu, qucilc ne ported’ofFenfeà 
leur intégrité: & poutres confiderer,Madame,que fi toutes re- 
ligions eftoient communément vertueufes : la voftre,ny beau- 
coup d’autres, qui doiuent eftrc exceptées de mon opinion, ne 
feroient pas honnorccs d’vnc û grande clarté & réputation 
qu’elles font-. Et quand bien vous & voftrc compaignic fériés fi 
oublieufesde vous fentir du rang de celles que i’ay touchées en 
ma lettre: défia l’honnefie renommée , qui fi longuement a 
battu les aefles fur l’opinion vniucrfelle de la grandeur de voz 
meri tes,& bônes mœurs, vous defmatiroit,& ny pourroit nul- 
lement confentir. D’auantage, Madamc,m’ayant noftrc Sei- 
gneur fauorifé en ce monde de quelque peu d’cxpcriencc & 
de iuçcrocnt:ic vous laifle pcnfcr,fi l’cftimant autrement, i’euf- 
fc efte fi mal aduerty , & oublieux de la chofe de ce monde que 
i’aymc le plus, d’y proftituer ma fille, qui comme vnc table ra- 
fe & polie , rcccura facilement , & feperpetücra en ce que bon 
ou mauluaisfc graucra en fa petite, çendre, & fubtilc capacité . 
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Et ic prie Dieu, Madame, qu’il luy piaifela rendre fi hcurculcj 

qu’elle puifle non feulement rapporter quelque fruift ( ce qui 
ne fe pculc faire autrcment)de voz fingularitez & vertus : mais 
aufsi n’ecourir autres indignités , que celles que i’ay cô^neues, 
à madame voftre tante, à vous,& à toute cefte honnorec com- 
paignie. A laquelle ic feray toute ma vie confacre, Çcyouei 
très humble & fidele fcruice, fuyuantlcs obligations que i y ay. 
Vous fuppliant quoy que ce foit,d’auoir cefte petite mienne a« 
me pour recommandée, affin que les vertus & les bonnes 
mœurs , qu’elle vous defrobera,ne laifiant moindre le threfoc 
que vous en aués, face vng iour plus amplement conceuoir au 
monde la pure intention de ma lettre. Suppliant le Créateur, 
Madame,vous donner fa grâce & ne permettre que iefoyee- 
fioigné de la voftre:à laquelle & à tout ce colliegc de vertus, ie 
preiènte mes bien humbles rccômandations. De Môt-brifon. 

S^ACROSTlCHIS,ET ANAGRAM- 
me fur le nom de Madame Loyfe de la Roche, s o n N E 

E ciel ^ant 'voz^tux en lieux, aj^is. 

Ou leur grandeur font la terre celefie, 

Yfaiél couler de maniéré modejle, 

Souhsgrauké mille traiâls bien rafis : 

^ Et puis tair doulx d'vne face aggreable, 

(Doulceurd'vncorps ence B O M LIEP^ pofe,) 
; EtT habit blanc chajîement eJj>oufe' 

Lufhent le tout d'vne grâce admirable: 
'j4mfivo:Zyeulx,vo:^geIies/vofhre bouche. 

Riens moins ne font que vertus affembler. 

Ou tout bon cueur eJl contraint de trembler, 
Chafeunaufi par amoureufè touche, 

Honneuryveoit qui vous faiéîrefembler, 

^ Efhediuine,ou de Rojalle fiche, 
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Mddéumijiüe de Cberué, belle fœurdt te/i(reiâire,Dâmeifelle de Jinetdiereverhtl 
fyde bonne f Art, O" non moins belle et estent cr debomes maursy^ueUe tfl entre tou- 
tes Autres des plus ffenei^s de corps C^ defAee,e/èritdJdcote/ine noutsellemet nuriée, 
des moyens cr hennefiete's qu'elle AurA À obJèruerenHersfin rndry ,0" fnld conduire ^nénAmt 
defea mefhdffyAutt bcAUcoup de/intentes^^urei o^Jimslitudes, En ligne dcde J^ueli* 
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OuHne,Si iamais mon cueur a cdé 
nourry de choie aggreable : ce a c- 
ité maintenant aauoir entendu 
que par le mariage tant deiîré,n’c- 
ftancplus mignardc : vous eftes au 
rang des femmes de bien. L’aiiè 
que i’cn ay reccu, m’a pénétre les 
propres os iufques au centre du 
plaiiîr, ce que ie ne puis moins que 
de le vous faire fentir par lettre, 
puis que par l’abfence de Monficur de Cheruc ie lèray pour 
cefte rois vefiic de cefte bonne chcrc , & d’vnc ii doulce com- 
paignie . Et en recôpcnfe du defir que vous auiés de m’y veoir, 
d’autant que iefuis plus expérimentée que vous en matière 
de mefnage : i’ay aduifé de vous en faire quelque petit aducr- 
tüTcment, digne de l’heureufe maifon ou vous entres. Vous le 
prendres a la part qu’il vous plaira: mais vous croyrcs que cela 
me vientdufoing&defadcàionquci’ay en la réputation de ~ 
voz affaires , vous voyant mefmcment cncores bien icunemec 
marice, & (comme le vaic neuf recentement imbu, retient lô- 
guement fodeur qu’on y med) ayant befoing pour noilrenou' 
uelle famille , d'eftre fecourüe de moyens, & d’aduis, ioinfts 
voftrc naturelle fageffe, qui vous prouffiterontlong temps, odorem 

vous icront perpétuellement aggreables.Car vous aurés Car-cetejAdiit. ' 
commancement, d’autant que vous fercs feule maiftreffe de 
maifon, à reueiUr volfrc icunc faiibn d’vn fens meur & affeurc: 
pour vcoir q toute la charge vous tûbcra iur les bras.Si ce n’eft ' 
que(ainiî qu’il aduict bien fouuct) i’abbus deirichcffes euft tÜt 
de pouuoir fur le peu de côfideration,q de vo^. faire aueugler,se 
coilicucr en proyc vulgaire le bic deniôncur&: de la xeputatio. 
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Ormacoufîncm’amyc» le plus beau commanccmenc que ie 
vous puide donner en cela. (Apres celuy qui ed du (cruice de 
Dieu , auquel il faulc entendre > & fur toutes chofes le reucrcr, 
honnorer, & reclamer.) Sur toutes autres auifî il vous faulc ai- 
mer & reQ)c£ier voftre mary de cueur entier,& pcrfaiû,& fans 
contrainte, figure, ny didîmulation;ne fayant en moindre rc- 
uerence que fon vcoit la fleur de la foucie eouers le foleil , ou- 
s.de Ufoi^ urant fes fleurons à la part qu’il reluit , & les fcrmans à la perte 
njfeslt prefcnce. Et ainfi luy cftant aggreable, conforme, & ad- 
herante à toute chofe honnefle > toufiours gaillarde & ioyeuiê 
à fon afpe£i , voltant & giroüctaut tout voflre cueur, & toutes 
, vozpenfécs,à la part ou plus il inclinera vous fouuenant de 

‘ eequedifoie naguicrcs le prédicateur , que Sarra n’appella 
enutrt ^mais fon mary Abraham, que fon Seigneur & maiftre. Que 
trdbdm. s’il aduient apres ( comme îbuuenc ) qu il faille admonefler ou 
reprendre aucuns de voflre famille : faidies que voz comman- 
demcns,ny voz corrcâions ne foient poinû criardes ny petu- 
lantes,& les düpofés de fi doulce manicre;que qui aura à obéir, 
qu s’amender d’vne faulte , les puifle facilement & aggrcablc- 
ment fouffrir & receuoir , ne vous amufant poinft tant au pro- 
pre vice,qu’aux remedes d’en preuenir l’occafion , & l’humeur 
s.ie Fyfd- de la matière peccante. Car comme i’ay ouy dire à mon frere 
Genetines , les inflruâions & admonneflemens doiuenc c- 
iMT^ioni feniblables à l’clebore, qui combien qu’il ibit naturellemcc 
* de finguliereefficaccdes médecins toutesfois dcffcndcnt qu’il 
foie vie par les vieulx,ny par les enfans,ny auffi par les trop dé- 
biles malades , mais par ceulx qui le peuuent validemenc fouf- 
• ' frir.Ainfî on doit compoferaucc telle médiocrité la reprehen- 
‘ fion des faultes:qu’clle ne paiTe le moyc,& qu’elle foit fans vio- 

” .. lence, feulement fuffifante pour le remede& pour la gucrifon 

qui y eft neceiTaire.Gardcs vous bien que difcorde,nezizannie 
fe puiflcnc alberger chez vous, pour y planter fes peftifcrcs & 
contagieufes racines , qui malaifcment fe peuuent arracher, 
fi elles y font vnc fois enracinées . Et à cela vous obuierés 
aifomenc, mettant peine de fomer la paix entre les voftres, 
& de vous empefeher doulcemct,à cfteindre leurs petites con- 
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tentions allumées , ne me plaifanc pas beaucoup le confcil 
de Caco , de nourrir noifc en la famille , affin qu’il ne s’y 
»pui(Tc confpircc n’y coniurcr inrereft aumaiilre. Maisaufsi 
»dctrop endurer la familiarité entre les feruireurs, & les Ccz- nef 
3t uantes. le fçay bien ce que i’en penfe. On dit,que trop grande 
>» familiarité engendre contennement & mcipris, elle engendre 
n aufsi bien founcc d’autres chofes qui font peu bônes , & qui ne 
» rcuicncnc guicrcs a 1 honneur de nous autres, qui les enduros: 

>> il y a moyen & rcmede à tout . Et quant aux filles & (cruantes, 

»j qui auiourd’huy confumcnc tout le temps 1 faire du raifcul) 
des rheticeles,fillctz,poimz abbanés,pointz de Hôgric,pointz 
croifés & autres ouuragcs:ccrtes ma coufinccela n’efi; pas trop 
mauuais pour quelques heures bien choifics & accommodées; 
mais ie vouldrois premieremct,que mes coffres fufict pleins de 
qualité de beau linge, de lincculx, de torneliélz, de force belles 
nappes, de fcruictccs,de couurcchcfs, d’vn bon nombre de chc 
mifes, de mouchoirs, & de coiffes tant pour le maiftre& 
pour moy; que pour en fecourir au befoing tout lereftedcla 
maifon.Et ayant cela bien acconche,appellés moy apres tant 
grofsiere que vous vouldrés . Car cncorcs que toutes les deux 
lbientbonnes;fieft ce que i’eftimeray toufiours cequiappar-p„^^^^ 
tient au prouffiâ & àlanccefsité: plusquecequiflepeultdemmf 
guiercs plus toucher, que de la volupté Sc du plaifir : & à tout/êmifeurf, 
on fe pcult affés accômoder, méfiât fe temps auec la raifon.Ce 
qui fert aufsi pour le trauail Sc le labeur de la famille , pour '-C' 

quel il ne fault fi exaftemcntfic fi continuellement tourmen-^^ ^^^**^ 
ter les pauurcs fcruitcurs , qu’ayant efgard qu’ils font crées côyi^ij~eruir : 
me nous:lc repos auec hôneffes récréations n’y fbit interpofé : comme Ut 
autrement nous ferions comme beaucoup de nozvoifines,qui md^^içaot 
font fi piquées d’auarice,qu’ellcs veulent que fans intermifsion/*®^ U$mef 
leurs fcruitcurs trauaillent iour & nuift, & gaignent leur 
re iufques à l’extrcme Tueur : il me fcmble que telle ardeur & 
impetuofité,fbit pi” tofl ccuure & office d’vnc ingorde & cha> 
grine harpie, que d’vnc damoifellc de bonne part.ll ne fault ou luUs Cefir 
blicr de foliciter voffremari de bien paicr leurs gagcs,& fi bicn»”^'"®^* 
tccompcnfcr leurs fcruiccs, que vous foyés toufiours Cnasic-f 
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iti chofès 
^'il dmit 
/Mites qui 
lu/ dÔneiët 
flufdecon* 
tmtement : 
diilquect» 
fioitttauoir 
fdrdoKnt 
beducoup 
de fduUts 
fdr doul- 
tmr,crt>ië 
rtctmfenfé 
Jà ftnii‘ 
tturs. 

P'bonnerer 
Ui''ieertueux 
Vf reeeuosr 
dtbtnyifd* 
^ttefir*9- 
gnenfé 
ùf$n. 


te reprecie 
perte âuee 
fcyfoup4/t 
meut. 
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grct & gaillardcmcc fcruis:& fur toute autre raifo voz cofeien^ 
CCS acquidées. Aufurplus maeoufîne m’amye laifl'ât toutes ces 
petites confidcrablcs fantafics , i’ay à vous aduertir & confcil- 
1er d’iionnorcr chafeun, ôc Ipccialcment ceulx-là, qui aucc 
beaucoup de foucy & de vigilance, ont acquis bruit & vcrtucu> 
fc renommée. Sur tout cuites l’humeur, & la fottife d’vnc Da- 
moifcllc que nous congnoilfons tous , laquelle ayant des edra- 
gers, amys de Ton mary en fa maifon,n’auoit nulle grâce ny rc- 
Ipcft de les cardTcr & entretenir ioyeufement, & ncfcfouci- 
oit que de ces bagues & beatillcs, n’importunât Ton mary d’au- 
tre mainticn:quc d’en auoir à l’enuy de fes voifincs,fans mefu- 
rc de Tes facultés, ayat peu de hôte de vcoir fa table mal coeffee 
ny fa maifon bien parce, qui dloit bien efloigner le vray poiné^ 
de l’honnedetc & de la milité. Ma counnc,il n’cd pas mal aile, 
d’introduire vngeilranger en fa maifon:mais de l’entretenir a- 
uec quelque doulcc façon, & le traitter lionnorablcmcnt: c’ed 
Tvn des principaulx articles qui foit d’vnc femme vertucufctÔC 
vnc fecrette philofophie entre les dames, pour atircr la faucur, 
le bon vouloir,& le contentement du mary, aucc la fatisfaélion 
du careffe , qui ne fc voyant receu,nc bien veu que d’vn cofté r 
ne s’en pcult preualoir que d’vnc borgne honnefteté , & d’vnc 
boiteufe cdirtoifîc. On doit aufsi tafeher d’honnorcr les ver- 
tueux autant ou plus que les riches ,& les obfcruer auec iuge- 
ment & perfeucrcncc , fans faire apparoir nul reffroignement 
ou reproche , n’y vfer de carefle forcée contrainte, & figurée. 
Car de l’enclume du reproche, cft bien (buuent forgé le vice» 
d’ingratitude,&r aufsi pour ne f^auoir difpolcr de la benefieen- »> 
cc,commc il luy apparticnt.Vfès donc Ma coufinc, de la ciuili- 
té cntiere,fans fàintc ny rctetion : & il vous en rcfultcra toute 
heureufe confolation. le vous rccommandcrois voulomicrs la 


fitioa dtjts conuerfation de voz fcmblablcs , la doulccur , la bénignité , fir 
fanblMn. l’humilitérpoùr cftrc entre nous autrcs,lc plus folidc fondemet 
de la vertu: & vous diroys que le donner lieu à l’ambition, & 
quiter la place &c Icntréc à celles qui par force vculct occuper 
les premières parties des tiltrcs mondains, & marcher en pre- 
mier degré d’honneur temporel & corruptible en cgiilcs, pro- 
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cefsions, en nobccs, en commérages, & en fcftinsrcft vng pro- 
prement congnoiftre quelles ne pouuansfepreualoirdesor^ 
ncmensfpiricucls, & perpétuels de la vertu: elles ne peuuenc 
moins que de mandier leur réputation par quelques figures 6c 
mouuemens extraordinaires. Mais c ’eft chofeque nous pour- 
rons difeourir à loifir , & d’autres du (ècret des femmes que lo 
papier ne doit confentir. Ce pendant ic vous recommande 
pour conclufion le fcruicc de Dieu, le refpeft & fobeiirancc de 
voftrc mary,& la fréquentation des bonnes compaignies. Car 
pour-cc que toute chofe naturelle defire fort fon fcmblable: 
vous fercs fa cilcmenttcnüe pour telle quclcralacompaignio 
que vous vfercs,ayant fouuent ouy dire à feu Monfieur de Gc- 
nerincs ces quatre vers. 

Q^nd quelque femme efl du meflier, 

"Et t autre fouuent l'accompaime : 
hile a ja part au benotjber^ 

Parla coufhtme de Cham^aîffie. 
le prie Dieu ma coufine,vous donner bien heureufe vie. 


^ Perrin eferit ee feudelettreé yne màlmmle fimilitudedu 
CrotodrtTfUtj ttunde totntnt elle durd *Jê conduire enuenctfdfiheuxiruuy ffuii nu il 
tij! d dutres ex^edient'ttoutesfus duec continudtion de yerttts ct” duHonti tnoderie» 

Yant entendu le mauuais traidre- 
ment que vous faift voftrc mary, 
ce m’a efte fort grad ennuy , & par 
mcfme moyen merueilleux plaifir 
de fçauoir qu’eftat, fi imbue main- 
tenant de (es façons de faire, de 
vous mcfmcs eftes reduiclc d’en 
faire peu de compte , & de don- 
ner place à fes naturelles humeurs 
cholériques qui le tiennent en cô- 
tinuclle pafsion , faifant l’eftirac qu’il fault faire auec raifon de 
cculxàqui Dieu nous a commandé le ioug&robeiflance. Il 
me femblc que vous ne le Içaurics miculx prendrc.Car il y a 
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beaucoup de marys qui rciTcblenc au Crocodril,qui de Ton na* 
turel fouy t qui le pourfuit,& s’êfle côrre qui le craint Sc redou- 
te. Ainfi d fe treuue que pluficurs fe rebcllet & inûipcrtiflct fur 
l’opinion qu’ils ont d’eftre redoubles, & n’cft riens fi doux ne û 
mitiguc, quand ils fe veoient humblement rcpulfcs.Continués 
voz coups de modeftie &depatiencc,&ne vousfafchcs nul- 
lement, en perfeucrant en voz louables vertus:auec autorité- 
compose , dont vous tircrés plus de proufFid,& de contentc- 
menr,que de dcfplaifir.Mc recommandant de bon cueur à vo- 
flre bonne grâce. Et priant Dieu vous donner ce que defires. 
De fainâ George fur Gazillan. 

^ U ttmtoirt de Ntmei{d»nt Cicero sejifiuMent iout'pdr figure) fi ftt£f dtiie fmr 
U fluje,c^ humide fur le beâu temfi, fembleni beuucouf de per[onnei,^m plus 

font exhortéi y Cr fltu lendunijjent enCeHrofinufireté.CommeefcritUtreforiere du*. 
Trtnchet àlme fiennt niefce , luj mtndént di^i fut U yertu efi âfiés rUhe defojy c?* ■ 
n'd befoing de rrundier le fdUire d’dutruy. 

Eaucoup de peribnnes font grand' 
cas de.vofire bontc:mais la plulparc 
vous blafment de la façon, & d’vn- 
cerrain artifice que vous vfes pouf, 
vous faire apparoifire bône&vcr- 
tueufe. Quant àmoy ienelepuis 
trouucr bon : car la vertu fe con- 
tente de Iby mefme , fans inandicr 
falaire ny recorapenlè d’autruy,luy 
fufFit fa feule operation fans faueur 
s.deUttr~hy tefmoignagc emprunte. Et comme la terre ou fe couuent 
quelques veines d’eaux, naturellement mande ces exalations 
en forme nubileufe,auant l’apparition du foleil .-ainficeulx qui 
font naturellement & parfaitement bons, ne peuuent faillir 
que leur valeur & leur bote, ne paroifient d’elles mefines auca 
gloire & réputation. Ce que ie penfe vous auoir beaucoup de 
fois dift,'& ay perdu le temps: d’autant que vous rcifembles ce 
s.duterri- territoire de Narnes , qui ic faid aride par la pluye , & fe rend 
toire de humide par le beau temps.'Vous en fcrcs comme il vous plaira, 
Ndmn. & vous verres ce qui en prouiendra. Priant Dieu f ma nicpcc) 
vous donner ce que defircs. De Cheruc. 

/ Uédet- 
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^MdiâmoifeÜeitCherué, tJmtifhnfrtrtU ChtH4UerdtM4lte,fùrUnotmtUe4r~ 
rÎMee ftmurti CbetulienfrifonnimJuTurc , pdrtmn fie fe font U$0e't 

tnmher tn U nnej^Htton de lettrD$eu,cr la extmfe U mieulx 4H*ellepeitltJoul>s U mi/i- 
^Uordidejd honte (UmnCyÂl^exempU dt pludeurs, 

On frerc , i’ay veu cc qui 
^vous a efte eferit de quel, 
^^ques Cheualiers Maltois, 
^qui eftant capites àla main 
I des infidèles , fcibncpouc 
lia crainte du fupplicc hor* 
A ribic &crucl quileureftoit 
^aprefte, les y ns cachés aux 
y|caucrnes, & les autres laii- 
fés couler en la renegation 
^^de noftre Seigneur, & que 
e^^^^lors qu’il eftoit plus de bc- 
^ foing de magnifier la fer- 
meté & la confiance de leur cucur: ils font encorus en infirmi.» 
té vituperablc.V rayemet cefie nouucllc doit defplaire pour Ix 
gloire de Dicu,à beaucoup de perlonesrmais auflî y a il lieu de 
compafsion,fur la grandeur & énormité du cas , & fur l’exem- 
ple de plufieurs anciens, qui tenans place & colonne de nofirc 
foy,fontpar telles timidités & apprehenfîôs , tûbés en fembla- 
blés imbécillités . Sainâ Pierre l’apofire iura que iamais il n’a- 
bandonneroitfon maifire,encores qu’il fe trouuafi delaiflc de 
touslesautresapofires:& toutesfois venant à cc poinâ,non 
feulement il fouy t le péril dcRmpieté des luifs: mais il le renô- 
ça trois fois.auant que le coq chantafi. Athanafe Euelquc d’A- 
lexandrie, ne pouuant cuiter la concitation de haine qu’iHc 
voioitdcs Arriens , demeura par crainte de mort fept ans en 
vnc cifierne. Marcelin Pape , craignant la furie de Domicien,. 
facrifia aux idoles. Et tant d’autres chofes paflees auec la mife- 
ricordc de Dieu , nous donner àpenfer qu’il ne fc fault polnét 
trop efbayt de ces pauurcs Gcntils-hômes, mais auoirpitié & 
côpaffiô de la fragilité d’autruy, affin qu’il plaifc à fa diuinc M. 
nous rétribuer le (cblable.Ic la fupplic nous vouloir dôner à to* 
force &côftâce cotre la violcce des cnnemys de fa £oy.oc chtrue, 

V 




V* 


lettres missites. 



Vdmtii n'tÜ àutrtyfnn mutuel cr fTrneconfaitmmtHhtUsfnmmt^ét 
toutes cbofrs t4nt dimnes jue humAsnes , duec tbdrtte' O" bonne youUte. ^ f ^ 

crirnt ce/ecretdirek U onfteur fâfon^Sei^eurit CoteUf , üeuteount Generd ah PaU^ 
UAffieFortjtX^ 


ropinion que i’ay de fi long temps.depouuoirdirpoferdcco 
que vous pouucs: me faia croire que fans myftere de lettres,io 
ne fuis loge en moindre part de voftrccueur, que fi par conti- 
nuation d’cfcriturc. ie y voulois marquer mon habitation. Et 
vous iurc parla dileftiô que ie porte à vous,& à deux filles que 
Dieu m’a dônccs pour pilliers & potences de ma pefante vieil- 
leflc : que là ou ie côgnoiftrois 1 importance de voftre intereft^ 
ie n’y vouldrois faire cftanchcr la pure perte de mon fang. 
Vous tenât en toute mon intention, auec mefrae prxrogatiue, 
qu’elle me poutroit eftrc de mon prince (buuerain. Car i ay en 
recommandation de garder mes lions amys, comme les auares ^ 
leurs trefors & leurs richcifes : puifque entre toutes chofes qui 
ont efte données de la fapicncc diuine.il n’en eft poinft de pl«5 » 

Grande, ny de plus finguliere.quelaperfaiae amitié: qui cft>> 
des chofes tant diuincs que humaines, vng mutuel confente-» 
menr.par vnique& réciproque voulonté: & nefçauroitprcdrc»» 

fia entre les iuftes & vertueufes perfonnes. Au naoycn dequoy ,> 
Monfieur.vous & moy fommes amys d’amitié indiflblublo, 
que nous tiendrons toufiours fcnilc & abondate en fes fruiâs^ 



Onficur,Le grad bien que 
vous, par le tons de voftre 
bonté me defirés, eft occa- 
fion , que fextréme amour 
que ic vous porte , fc pro- 
1^ med glorieufemcnt, tant 
M dclavoftre:quecefte feule 
affeurancc me faid deuc- 
nir pareffeux , en lieu que 


W. ic deuffe medre peine de 
vous vifiter, & fbliciter par 
lettres vnc fois le moys à 
tout le moins.D’auantagc, 
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Ec au furplus , comme ic commançois en moy mcfmcs à pro^ 
ucrbicr ccftc négligence d’eferire ; i’ay receu le beau & bonne* 
fte prefent qu’il vous a pieu m’addrcfl'er , comme enfeigne de 
la grandeur de vollre libéralité, mais i’ay bien congneu que de 
l’accepter feroit donner lieu à trop d’audace & de témérité 
far moy . Qui faiû que ic vous fupplicrois voulonticrs (li ic ne 
craignois âc me delplaire,& à vous)qu’il vous plcuft le voltcr à 
autrc,quicnrcmblcroitpIus digne, & plus propre à lacon* 
gnoiflance qui y cfchcoit.Et me fufKroit la congnoüTance que 
i’ay de voftrc bon vouloir : qui parbcnignitédciugcment me 
repute digne d’vne fi fertile vertu, Que fi ma plume cftoit pro- 
pre à pénétrer la mémoire des fucccflcursda grâce de fes eferi- 
lurcs (croit auffi prompte au rcfpet^ de voftrc réputation , co- 
rne vous eftes diligent, aux commodités de mon befoing:mais 
me manquât ccftc faculté : ie diray à tout le moins, que ic vous 
fuis tenu:& encores que la (brame d’vne telle parolle , ne fçau- 
roit canceller la partie de l’obligation ; toutesfois vollre gcnc- 
rofité y entrera pour moy,cn afteurance de foy-mcfmc.Faifant 
compte que voftrc bonté fatilFace feule vous feul, de ce que ie 
luy dois:autremct ie ne fortiray iamais d* vn tel deuoir, & vous 
ne vous augmenterés guicrcs d’vnc telle debte. Or Monfîcur 
cftant maintenât ce prefent ( tout cftrangcr qu’il me fcmbloit) 
fî fort appriuoifé auec moy , que noftrc departement ne (e 
pourroirpafTerfans regret, ic le garderay & l’aymeraypuis 
qu’il vous plaid ainfi. Et vous diray en rccompenrc,que fi vous 
sués à employer chofe qui (bit en ma petite pui(!ànce,me voy>* 
la vng voftrc mcfmc perfonne , qui vous aimcray,rc(pcdcray^ 
le (cruiray, tant que ic me pourray aymer moy-mcfmcs. Mc 
recommandant bien humblement à voftrc bonne gracc^ 
£t priant Dieu vous donner, Monficur,trer* 

heureufe & longue vie. De * 

Mont-brifon. 
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^ ^Monfiew U Chmdier D*^A»B^tigntwr Jedu»4r€illts,fomrlitj rdrmni^ 

uotrdHamei^mt^ts/mecj^lfteif*rttndeJaUu*nffs. 

OnCeur,Si vn fi bô Seigneur 
& £ vaillant Capitaine que 
vouseftes, eftoit vniugedc 
procès, de ceulx que iecon- 
gnois, en lieu qu’il efi foldats 
ie me refouldrois depaiflire 
de vent comme le chameau, 
ics efperances que vous m’a< 
ucs données. Mai» pour- 
ce que vous n’efies moins 
obfirruatcur de vozpromcf- 
fcs,que braue execuccui des 
faâions martiales , qui vous font impofées: & que vous fçaués 
aflcs,quc les promefics longues, ont figure de cruaulté,coramc„ 
la parcirc de lacourtoifie cft vn membre d’auarice,qui rauit &„ 
faccage la fimplicité de l’elpoir :i’en demeure du tout afieurc,,, 
en y attendant quelque nouuellc refiouilTance , & défia i’en ay 
congneu beaucoup de fignes,encores Monfieur,que fans my- 
Acre d’autre ofHce,ie foye défia afies dédié à vous faire feruice: 
contemplant en vous cefie femblance Romaine, qui me faié^ 
refientir la generofite du fang & heroique pouuoir de fancien 
ne vertu, fur vng front aficure', donnant apparence d’vn legiti-, 
me fils de la guerre , & d’vn vray fubieâ de la noblefic des ar- 
mes. Par ainfi Monfieur, auec raifon ie vous honnore , & repu, 
te , &quandilnemerevfciroitautrechoredema(peâatiue: 
encoresferois-ietropfatisfaiâydelafeurctéque ie tiens de Ea- 
mour qu’il vous plaid me porter,& de fumbre de vodre bonne 
grâce. A laquelle ieprefente mes humbles recomman* 
dations.Priant Dieu vous donner,Monfieur,fc- 

licite compaigncdevozvaleurcufcs * *1^ 

V- avions. De Paris. 
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5^ donne dit fâeJj^dm cr fûfâr U moklstè/eBeJitrmteen 

deeddencedescbofèi de ce mondr.fedotigrànderuentconfolerfierUieutff4ncede/isfro* 
fres^ertm. Snr lef^mUes elle n à nulle duflonté nj po»uoir,cr doit viure content ^c$ 
WcldnueLâtîûH diàtfmbt Là-v^bbari^ jt •um ft^m 

ruit vcoir mainte 
nant que le voile de voftre 
pauure fortune, n a force 
ny moyen d’occuper &ca- 
cher la richefle de voftre 
cfpcrit , lequel d’heure à 
autre , comme le foleil pé- 
nétré les neiges, perfe les 
caligines devoftre necefli- 
tc. Et eft force que fans a- 
uoir dgard à voz foibics 
facultés, il correipondcà 
-antiquité & generoûte de 

voftre tamilie. le loüe fort voftre dchbcration,& Il mes moyes 
Icpouuoientfupportcr: vous me trouucriésau/B prompt à la 
recourir, comme à reftimer . Or iereftimeprincipalcmcc en ce 
que n ayant , par la décadence de voz parents,ou par faultc de 
biens, ou par rinfclicitc de ce ficclc,peu effeauer les chofes qui 
«ternifent l’homme en ce monde : vous ayés choifi autre che- 
min de vous rendre immortel. Suiucs donc cefte entreprinfe: 
& puis -que nature hberale a de foy produia ce lieu, fi riche de 
telles beautés qu’elle pcult côfcrer , & qu’elle Je rend digne rc- 
ceueur de toute la finace, qui Ce pcult tirer de la fcienceT& que 
les anciens de fheureux ficclc qui auoient deuancé tous Ids au- 
très d’efpcrit & de iugcmet,rayant trouué fi beau , commance- 
rent aucc main artificicledcle rendre en pcrfcaion,fuyués ce 
Judicieux dcnrein,& rendes-Je tel que les Sirennes (comme ci 
les faifoient durant la félicité de ce temps la) y rcuicnncnr pre 
dre aucc vous leur horpiralitc heureufe. Faiacs en forte ^ ‘ 
tour le moins la poftcritccongnoiffc, que fi le pouuoir vous 
manque : rcfpcrit & le Jugement ne vous ont poina 
ne , vous afteurant que cefte ville n’aura poina 
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f!cmcnt,ny chofe plus belle, que la plénitude de voftrc elperif, 
qui rcmbellira : & lequel ne pouuant par la foibleffc des forces 
cftrc conduit aupoin^lqucvous vouldriés , & que vousauiés 
dcfigncron côgnoiftra au moins les aefles de voftre cucur, fur- 
montans d’autant voz moyes: que voUs furpaifes tous autres à 
clTaycr tout ce qui pcult rendre l’homme valeureux. Car quoy s* 
que ce foit, tout homme qui n’a aux biens & aux chofes tetn- » 
/lit dntei porclles ce qu’il fouloit auoir, il fault qu’il viue content de tout » 
fétVuus cequela vicifsitude du temps luy apporte. le me recommaU' >» 
ttnttnttueo deà voftre bonne grâce, & prie Dieu vous donner toujours la 

S.George Haulte-villc. 

^ Monfuur itt Ffrilier homme idrmei de U (omféiffiie de Monjteur leSenefchâl 
de lyon-Sm le Mifôfoltme fid à n'âÿderei mis en lumere : duquel dltyà fieu /kir» 
fdrtdceSecretdire. 

Onficur du Verdier i’ay receu ce Mifopot- 
Icmc que vous aués mis en lumière, & ne 
polluant afles eftimer vne fi valeureulc cô- 
pofitioo : maintenant ie demeure court,8e 
‘comme muet, quand icvoyque défia les 
I gaillards clperits de ces beaux vers enton- 

nent fi brauemét l’horreur & la fiiric d’vnc 

guerre, auec la doulceur& tranquillité d’vnc paix. Certaine- 
ment vofire ftylc, qui efl; vn nouueau infirumét de fciéce,pro- 
pre à creucr l’œil de l’ignorance, faiâ feniir au monde la béni- 
gnité & l’odeur d’vne mcrucillcufc harmonie.Dot i’clperc que 
les fleurs de voftrc Printemps meuriront en leur Automne les 
plus amiables fruidz des greffes Paladins du verger de Parnaf. 
fe.Qui feront célébrer noftrc Montbrifon,cômc vn petit Cau- 
24 sidoire cafc baftatd , & voftrc Bidoire comme vn font Cabalin vrinal 
e/ynefon- dcs neuf fœurs. Tellemct que vous aurés beau vous refiouyr 8C 
^ "V continuer aux louables occupations de voftrc eftude : puis que 
M^tutlecbd^^ nature confcnt,quc le fçauoir &rcnten démet qu’elle vousa 
re(t,7esf^ dôné,facc G toft vne gloricufe promelfc de voz futures valeurs, 
heàes de par la prcfcutc valeur d’vncfuturcgloirc. Mc recommandant 
tEurofe, infiniment à voftrc bonne gracc. DcGazilJam 
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SONNET. 

yfes puis-quil'vousplaifichafeune nom amif, t 

EuterpejTerpJicore,EratOjyranie, '• 

Calliope,Clio,Thalie,PoIymme, 

Et 'VOUS M elpomené Dettes du fçauoîr. 1 

ce Sonnet icyie vous fais affauoirj ■ ’ . v 

Qf^ Pierre du V vrdier lequel (de vofire ^ace) ' ■ •. 
V ms aués faiél nourrir des doulxjruiéls de Pamajjè:^ 
Vousfaiél parfes êjcrits grands honneurs receuoir. 

. ^ujèsdvn SsÀndiEoùnéti S’eBfaipl'vnmohtMHued^^ 
f» Pamaffe fécond, à peu près aujii beau, ^ ‘ 

Ouvofhe bonne mere a bafli la mémoire, y ’ r,ÿ 
: ^pollo'vûjhreaijne'j a faiÛ marier ' ,v , ' j 

jduec le Pin fauluage,yniverdoyant'jtaurier : • ' ^ 
EtPegafedupiedacreuélaBidoirc- 
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vne nouueÜt Ubtr^t fjirt ie rtfmhtr dux hmmn U 
^Htnnu , CT- Ctn^dtitHdenmfadt.efir^cn ntlx„dt MO.itmirjrettngttat P^femictict 
T >yfMtnpcti.rkiârjH de Co\4nt,cheit4^ 
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Stcrtt ity- 
ne noMMilU 
tonrttijie. 



LETTHIS MISSIVE*. 

So Onfîcur,on m’a dciiuré la haquéù 

ncc qu’il vous à pieu me dpnner,. 
qui m’aedé vn don autant aggre» 
able : comme il eft graiieufement 
deriucjbien que le rcceuant i’ayc 
eu quelque peu de honte, ayant 
opinion que ctfte nouuelle cour^ 
coiiîe me reprochoit la vilcnnic 
donc vous auoir iamais encores 
Faift çongnoiftreauccfcfFcâ:, de 
qu’elle forte ic vous fuis feruitcur 
aucc b voulonté. Mais pour re- 
uenir au don , ic vous en remercie autant, & de telle aflèâion^ 
qu’entre tous ceulx qui vous appartiennent , ic defirc.vpus fai- 
re rcruicc,&cn loue autantvorttc libéralité, corn me toutes voï 
autres vertus, font fur tous vozfcmblabfcs,vniucriclIcmcnt re- 
commandées. Etfupplie le Créateur vous donner, Monûeur^ 
tccf-hcurcufc vie. , De Moni-brifon. 

QMni Us nurtoyîes iyn Sei^mr jontjî finies f crtuji i tjui il Us ttJJreffi 

ne Us fiettU finy/hmr juâ ^ ohU^U màde du chàmtétUy^ fim Jentir moyen de s'eti 
fcuHoir àejmBerdm se Seigneur Ji ieiefomnirluy mefme.PÂrtelieur4nee ilfne hon» 
neyoulpsttè. ^MPnfsenr defâintl Certniin des Fo^ts,ChesuUer de l'Ordre» 

ftre bénignité me deura de grâce 
I quiâer la grade charge du deuoir 
que ic luy ay : il m’arriue toufîours 
1 dé v’oftrc part certaines nouucllc- 
Itésdccourtûiiîe, qui augmentent 
le fais de mes obligations . Et me 
I fentant fort debile à les fouifenir: 

lie fuis contraint: delcsfupporter 

PtUnetu* agenouil , (clon la naturedu Cha- 

reducbd^ mcau , n‘c voyant en rhôy nul moyen de m’en fublcucr , s’il ne 
TOUS plaift preller la main de voftre contentement , à celle de 

ma. 
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ina bonne vouloncé. Monfieur,il fc crouuc en f Anagramme 6c 
trâfpoficion des lettres de voftre nom. 1 A N’ A QV 1 C T E 
DIGNES ARMES, & en ccluy de Madame voftre mai- 
ftrefte. D’VN ALAC FIDEL E,fur lequel il vous plai- 
ra receuoir,que le ft>nnec,que vous en aucs faiâ ,accompaigno 
la lettre que ie vous elcrits. Par laquelle ie prefente mes ireC> 
humbles recommandations à voftre bonne grace.Priant Dieu 
Monfîcur,vous donner trer heureufe vie. De Pans. 



POVR EXEMPLE DE CHASTETE. 


SONNET. 

E îae efihten contraire au Jleuue impétueux, 

Q^fe va effanchantparvne inconflance orde: 

Le lac plus retenu iamais ne fe dejhorde, 

Et donne bon exemple à thomme vertueux, 

Celuy qui efi heureux,(y qui ne fe contient, 

Et la dame <t honneur qui d’vn a lac fidêJcj 
Sifermete'nj efiijidel^cyji d'elle : 

S il leur en mefaduient , cela leur appartient, 

Qj^t a moy ie fuis lac de fi ferme confiance : 

Dieu veultejhrevnis , d*vne mejme affeurancf, 
, Moyauec ma maifirefe,en mefme tueur, affin, 

Q^e puis que fit vertu, fia valeur, ^ fiçience. 

M'ont faiâ fi tres-heureux parjadoulcf alliance^ ■■ 

Ce bon comancementfiit erres DELA FIN, 

... - ^ 



Si 



h 


lettres M I s s i.v b s. • 

^ Htnntflt Cr fubtil mtym ie rtmtrâtr >» \na% féiifl, fmr-ct que fiHuent ee!uy fmt 
dontte,4fiH de ftHMirfàire monfire défi Lber^üte , Je trouue Uty mejme ohlt^é d eelny 
jm refait ptur lny eftre moyen de t exercice de fd l/ertu.^ Mtnfieur Budtier^dnd ri» 
CdtredeLyon. 

Onficur, Eftant (cc me fcmbic ) plus graft- 
i de la félicité de donner , que celle de recc- 
luoir; ie fuis merueilleufcment aile, que par 
' le moyen du don qu’il vous a pieu me tai- 
re , fc foie engedre en vous vn fîngulier ar- 
igumentdc confolation. Cevouseftvnc 
grande fortune, que la vertu de la courtoi- 
fie ait gaigné rât de pouuoir en voftre endroift, qu’elle n’a peu 
obtenir en beaucoup de voz femblables , puis que vous l’exer- 
ces fl gaillardemct ; qu’il fcmble que vous receues,cequ’il vous 
plaift de donner. Parquoy,Monfieur, continuant ceft’ office a- 
uec tant d’honneftetes: vous vous pouucs eftimer fîmerucil- 
Icufcment hcureux:quc ic penferois vous faire tort de vous re- 
mercier, de cc dont pourfauoir accepté, reuenat à voflirc pro- 
pre gloircjic cuydcmcritcr d’eftre remercie moy-mcfmcsr. Ec 
fur -ce iepric Dieu, Moniîcur, vous donner fa grâce. De Lyon. 

^ Ce fecretdirtdefié fuel^u^oii dmeureuXtO' non^eres dtme : tantesfm ilftàUi 
eejte lettre lity duotr efie' enuoyéedmrdntfetddHerfités,poMrleconfoler. Etfetddm 
teld ctnmotfre yn pduure fèruiteur dmmtuxy U hentè, kenignité^ CT conftdnce /V 
ne fideîe mdtfhejji. 

Efoing de rafFcûion,qui imprime en mon 
cucurlcnom& la mémoire de mes choies 
plus rccômandccs , cfl; fi fort & H puiflânr, 
que non pas (êulcmcnt la faultc ou le delay 
de fc r’amcnteuoir,mais ne auffi la mort , à 
peine auroit autorité de faire qucicn’cn 
aye continuelle fouucnancç. Et tellement 
que ne m’eftant cncores (en façon que cc foit) cfchappcc de la 
penfee, l’imprcffion de la voftre: vous en pouucs demeurer au- 
tant aflcurc,c6mmc vous voulcs que ic foyc,Sc comme ic veulx 
eftre, du bon vouloir que vous me portcs.Et me plaift que vous 
entendes nul autre) que côguoiiTant la raifon fi corrompüc^ 
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par la tnaicftc de la loy des homes, & par les diuerfites de natu« 
reciaimc miculx vn fcruitcur (fi fcruitcur fc doit appcllcr ccluy 

3 ui a pouuoir de commander ) compofe de bonnes mœurs , & {einflednef 
c bonnes parties , fans eftre grand Seigneur, pourucu qu’il vi- rAtfin, 
ueauecloüablcs qualités t que ie ne fais vn grand Seigneur, vi- 
uant (ans bonnes mœurs,qui a bclbing de qualités louables. Et 
cela bafte , à vous faire entedre que le pardon que vous me de- 
mandés, de ne m’auoir (buucnt clcrit , eft comme chofe (ùper* 
fluc:car ou il ny a nulle fauhe, il n’y efehoit nulle indulgence. 

Et pleuft à Dieu que les chofes qui vous moleftctjfulTcnt d’auC 
fi Icgcrc con(îderation:tât pour voftrc contentemet, que pour 
le propre plaiCr de moy: qui m’en fafehe dâs le cucur plus que 
ie ne vo’puis efcrire,& que ma face n’aufe tcfmoingncr.Et me 
defplairoit beaucoup plus,ûie ne vous côgnoilTois fi fage mc(^ 
prifeur des ferites de fortune, que vous faites par voftrc alTeu- 
réc contenance a(Tés côgnoiftrc, que fes impctuolltés ne fçau- 
roient de tant dcuancer les dignités de la raifon, qu’elle ne foie pifmfttt 
auec le temps toufiours plus grand dame, qu’elle ne (çauroit e* dtràifo cy 
ftre. Aduifes donc en attendant quelle vous reftituc en ce qui de fortune, 
vous appartient, (qui fera bien toft auec haidc de Dieu)dc vous 
confirmer en tranquillité d’cfpcrit, auec rccordarion de voftrc 
intégrité, & de l’amour infalliblc que ie vous porte, fi c’eft cho- 
fc qui le puiiTc mériter. Et ce pendant dilpofes de raoy,en tout 
ce que ie pourray vous fccourir, fcruir,& complaire : car ie ne 
fçay chofe en ce mondc,qui me (bit plus aggreablc . L’arriuco 
d’vncfachcufc conmaignic,ne pcrmcél que ie vous face plus 
longue lettre : au(fi bien ce que ie fuis contrainte de taire, 
vaulc mieulx,que ce que le papier n’auferoit con(èn- 
tir. Vous congnoiftrés par mon elcriturc qui ie 
fuis,& par 1 expérience, qu’elle ie feray touf- 
jours en voftrc endroit. 


, O 
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\yUtrt îettn cittrectliçf m$û Uq procuré entun fm Monfimr U MârtftAd À9 
Sdt$tü ytnâri^ U perte i vn office jud duoit dtjmù,J>drlo9^JirmhtU. Et eufuojt 
tl depein^ dpresleudtmeUbumestr de l’dUdrtyC^ U rtchejje & contentement^^y em» 
filoye enctres ce bedu trdiSt de Terence,fue fm uepeuU duoir ce fuü >eitU ; il doit Jeu^ 
Ument yotdoir ce fùil peuU , «r encoresy mefffuelfue ebofe des promejftt n«o ^pr- 
mes, ^fin totpo f terre du TroucbetyudrAdnt & boutait de ly ou. 

OuHn , & meilleur amy , deux choies me 
viennent fort mal à propos,enraifaire que 
i ay auec le Seigneur que vous fçaués. Ceft 
a0auoir Ton auarice,& ma necelGcé.Enco* 
rcs que ie ne porte nulle enuie à Tes gran» 
dcurs,& commoditcs,ellans celles qu clics 
ibnc: mais plufloft grande pitié, & commi- 
etc de Tes richelTcs : d’auranc que le pauure 
n'a faultc que de quelques chofes : & fauare cft toujours en 
nccelllté de cout.Toutcsfois puis*quela félicité tient lôn orig^ 
ne de la veritérpour ne me fentir du tout malheureux , ie puis 
cncores efpcrcr de me rcûouir. Car quand bien ie ne (crois ia» 
mais autre que libcrahil me fcmblc que le feray toufiours uCscs. 

11 a faiâ par Tes fubtilités imprimer au maiftre, q ie promcélois 
bcaucoup,mais que mes promciTes fc conuertilToicnt en mcn« 
fongcsjil n’en fçauroit parler qu auec fa honte, ayant empefehé 
les exploits de mes honnedes dcHrs. Et au furplus la mcn(bn< >> 
gc qui prouient d’vnc ncccdîté contrainte , eft vnc (Impie vc> » 
rité,veufue derefTct,qui touGours fc pcult remarier auec l’ho* 9 » 
ncur. Or maintenant mon couGn,pour-cc que la plus grande»» 
malcditiQn qui fc puilTe mander aux profclleurs de cédé mi* 
fcrc d’auance, cd de leur (buhaitrer longue vie: afGn que plus 
long temps ce MonGeur, foit cfclaue de foy mcfmcs,& que pl* 
continuellcmët il G>it languilTant foubs vn vice G malheureux, 
qui fait par le dcffault de nature, que plus luy manque ce qu’il 
polTcdcjquc ce qu’il ne pcult auoinic pricDieu qu’il viue l’aage 
de Ncdor. Ce pendant quant à moy:i’ay ce que ie vculx,pour- 
ce que ie fçay vouloir fculcmét ce qui m’eft de bclbin. Car qui » 
ne pcult auoir ce qu’il vouldroic,il (c doit contenter de vouloir >» 
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91 ce qu*il peulc . Et pcnfani que toute chofê qui paffe rvfageyèft 
fuperfluc : ie ne me foucic d’aiTembler que toutes ceuures de 
bonne réputation, me plaignant toutefois que cela ne fe peulc 
bôncmcnc fairedaus quelques fubftanccs ncceiTaires. Au refte 
,, pourcc que la tolérance des faultes de l’am^ , redonde au pro* 
„ pre vitupère de l’autre. le vous prie blafmes ce Monfieurtanc 
que vous pourres : & me continues voftre bonne grâce. A la'< 
quellemerecommande. De MonC’brifon. 

^^Honnt^eO'J^*i^ierfttmm4n4Li^nfmrvn4imytO*f9Ur Jcymejhm. 
Mon/iewr dt Mdl^rotfl,CtnfeiiUr du KsJltCrffnerâl défis fimmttt en BrtuigH, 


gnoilTcs de û longue- main , & qui par Tes vertus fe recomman* 
dea(résdefoy-mefme,&quivouseft recommandé de la parc 
de l’vn de voz plus recommandables amis. Aufurplus Mon> 
iieur), quât à la priere qu’il vous fera de ma part pou t mon pro- 
pre faiâ,ie ne vous en feray pas grande infliance: eftant tref-a(^ 
feuré,que vous ne vouldriés vous faire celle vergoigne, que de 
•contredire ma reque(le,pource que feotant par noltre ancien- 
ne amitié eflire vne melme chofe de nous deux : le rclFus que 
vous me fériés de ce que ie vous demande , feroic vne demon- 
llration du peu de pouuoir que vous auriés en l’endroïc 
de vollre propre perlbnne. Me recommandant 



Onlieur, ie raeriterois plulloll re- 


proche que réputation, de vous re- 
commander les affaires de Mon- 
Heur Ganieu prefent porteur. Car 
il fe fçait alTés que voflre bonté ell 
telle, qu’elle s’ellend iufques en- 
uers ceulx là que vous ne veites, & 
qui ne vous veirent iamais. le laiA 
fe donc à penfer quelle allcurance 
en doit predre celuy que vous con 



X iJj 
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^ Cfdrienx O'bonnejfe remerciement , ^ MdJdmeLojfidH Peteux^Meref»!^ 
titre de U Jhnfte & etlehre'e religion de fùnHe cUre de Mont-hrifon: de t dmtHr cbet- 
riulfle iotnile 4 thonnenr quelle forte 4 ce Secretdire , 4 nec U différence deschofti mmuv- 
d 4 tnts, 0 ‘ jW font ytiiéet peur U^endewr deiffàtes ctUjitt, 



ne fçay aucc quclles'parol- 
; les ( fans toucher à 1 clTcdl 
^ qui feroit impoflîblc ) ic 
pourray iamais canceller 
ce dcuolr que ic tiens auec 
cede Hammc de Charité. 
Laquelle félon la demon- 
(Irarion de voz lettres & 

§ prières, vous bruflcinccf- 
fammene rdpcric, par la 

^ grâce du bon vouloir qu’il 

vous plaift me porter : qui 
fuis tant moins de ce que vous m’eftimes cftre, que lapreicncc 
propre exime beaucoup de la faulfc réputation qui en court. 
Parquoy quand vollre naïfue bonté vous incitera de parler, ou 
d’eferire en ma faucur : imaginez moy feulement pour vn fcul 
homme , corne vn autre:& s’il vous plaift de me loiicr plus oul- 
trCjCC fera afles de dire que ic fuis bon compaignon. Car mali- 
beralité a faid alTés congnoillre qui ic fuis. Si à cela toutefois. 
Madame, vous fcmbloit de m’adioullcr le tiltre de vérité, & de 
fidelité: vous le pourriés feurement faire: d’autant que comme 
rare entre pluficurs couriifans fubicâz à l’adulatio, ic l’ay ainfî 
faiâ rcceuoir aux oreilles de chafeun. Mais pour venir à vous» 
ic dis que le mefpris que vous faiâics du monde , & le peu de 
compte que vous tenés de fon efire tcmporcl,efi fainâ & loua- 
ble.D’autât que nofire pauure ame a plus de beibing de Dieu, 
que des hommes:ne méritant la terre, dequoy ilz font compo- 
fes, nulle extraordinaire aficéhon:oultre que les heures de leur 
refpit fonr fi brefues, que lors nous venons à mourir, quad plus 
long temps nous dperons de viure. £t comme les vers de la 
fepulcurc ne font nulle difiercnce d’entre la cendre des Roys, 


n 
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& celle des païfanczrainâlaiufticedeDicunercfpede point 
plus vn Caefar,vn Craflus,ou vn Luculus,qu’vn Amyclas.ouvn 
îrus. Tellement, Madame mafceur,que vousaucsà vous ret 
iouyr de voftre louable eleéliô,en vie deuote & folitaire. Pour-» 
ce que le treuue plus glorieux cefl habit de mendicité religieu- 
rc,que le fplendidc habit de l’accouilrement de lafciuete. Et 
bien heureux ceux là, qui auec bonne intention,& fans defgui- 
fement , defeonurent leur chair de la pompe mondaine , pour 
couurir leur efperic du manteau des grâces celeftes. Lerquelles 
kprie Dieu vous vouloir configner. Du Gazillan. 

Peitt Jifl îtPuârdyMtJpiger tttri de F»rtf{\ ,4 efiefèmiteurdectSe» 
entdtre 4 U fuitte de U Court : oh U 4 rtten h Ikju{$u{) de urnes cr de treiêl'^ptur tf- 
trvrt OH pérlerfroprement , cr Us ffdit de mefmes empUj/ery comme pluftcurs jui s*m 
âidsnt de cefie forte , ^ui cmdent tfhe fort etoquens ypour vfer de termes non yûlfeimy 
éinfi fud fe ytoit m crfit Uttre oh il eferit 4 fou com^âiffio. on pourr4 p4rU ftt 

pul ne fe doit 4H4tutr oultre les Umites déjà C4p4cue. 



Anot mon bon amy,pour- 
ce que MonHeur noûrc 
maiilre mande ce porteur 
à Paris, ie n ay voulu faillir 
de vous faire fçauoir de 
mes nouucllcs. Ccd que 
grâces à Dieu, ic me porte 
fort bien Dieu mercy,hor- 
mis l’humilité que i’ay en- 
cotes d’vnejgrandc h^po- 
crifîc qui ma fcadalife vne 
ficure quarte , depuis le 
iour que les Huguenotz 
ont facrific noftrc ville de Mont-brifon, & ne fçay fi ic la prins 
par rabefccncc de peur : mais il m’a fallu philofopher du fang, 
& non fans caufe : car ic vous aflcurc que c’eftoit vne chofe fi 
teftable & ciuile avenir, qu’il n’y auoitfi boncueur qui n’en 
print mal d allegreflc. Les pauures ftratagemes qu’ilz ont ruy- 
ncs aux Eglifes , & les pauures Preftres à qui ilz n’ont pas lailTé 
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vne pauure pénurie, en rçauroiec bien que dire : & vous afTeuro- 
qu’iiz vfoient d’vne merueillcuic indulgence à tuer les Catho- 
liques ,& en ont bien faiâ mourir huiâ cens foixantc r oulcre- 
ceulx là qui ont iaulcc du dongeon. A les veoir ils auoiét (î bon'* 
ne Blofomic au viiàge , qu^on n ’euft iamais penfé qu’ilz culfcnK 
voulu faire tant d’impétrations , ny tant de pillcnes : mais à Ja- 
fin on a bien côgneu leur affinité : car ilz fc fourroicnt dans les 
maifons à troupes comme de Phénix. Noflre maiflre y abeaa- 
coup perdu, mais Dieu mercy il a ncanti la vie de Tes aniucrlu- 
res.Ët encores que depuis il a eu beaucoup d’imbecilliccs : tou*> 
tefois à ccfl heure il eff en fort bon dcfaftre de fa perfonne , S£ 
commence à fbrtir de toutes (es vnhicrfîtcs. Qui fera la fin.Si- 
non que le pouflîf,laFargclle,& moy,nous recommâdons biciv 
à vous,& ne pafTe vne feule heure du iour que nous ne bcuuiôs. 
à voflre bonne grâce. Priant Dieu qu’ainü foie de vous. 

De Mont-brifon. 

^^SouhtltNmiePhilif^,A"^on PoUimn ^ iey J^gmrt vniemthomme^ 
Itpme féTt, iefirâtit puntmirM jHeLfMt éCbonneur , 4$uc Inftrtia tCtm finûtam 

de fûUte'tCertdifiement yrejiet et éffmmtes d$$dtt Fhdiffn.yi$êgnn.^Monfiemrdt 
Üer^ntmntyM.GmUémme du yd Conjedler dm l{^,cr Generd de Temmine, 

Onfîeur,tanr que ce bon 
defir vous accompaignera, 
aucc fi gracieux offices de 
me pouuoir obliger àvousr 
Taudace ne me manquera 
iamais de vous en donner 
les occafions: ne congnoiÀ 
fant perfonne à qui plus ic 
vueille demeurer perpé- 
tuellement debiteur , à ce- 
lle heure mefmement que 
vous aués vn pre , par le- 
quel voz incroiables bôt^ 
faueur,grace, & mil autres eficdz de libéralité Ce pcuuent gail- 
lardement pourmener /ans toucher à la campaigne de voz 

fubflanccs» 
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fubftanccs.Philippcs Augron cft porteur de h pfefcfitCKjui par , 
fes honneftes. qualités, fans autres recommandations, cftans 
congncües de vous , vous feroit non feulement recommandé, 
mais fort aggreablc.il defire devous feruirrSd fçaehant Taraour . 

& le refpeâ que ic vous porte j a pris opinion , que mes prières 
auront quelque authoricc en ceftendroiâ:m^ayant prié Hngu« 
lierement que ie vueille auec les clefs de ma faueyr luy ouurir 
les portes de vollre Icruice.Ce que i’ay voulu faire de b6 cucur, 
congnoiffant le bien que ce luy fera, & la commodité que vous 
en receurcs.il cfticune homme de bonne maifon,accort,&(à>> QtuHtes 
ge, de beaucoup de fidelité .hardi de cucur, 8£vaillant,dc corps 
& d clprit naturellement bien compofé , propre aux affaires, 
aux peines,aux fatigues,& à fupporter la pouldre & le Solcil:& 
fur tout plus amateur de l’honneur , que du prouffit. le ferois 
plus long à le vous nommer , car plus amples font fes parties*, 
mais i en veux laiffer beaucoup à voflrc iugcraent,affin que tat 
plus vous l’aymiés , que plus vous luy congnoiftrés de mérités: 
cllant affeuré qu’il furroontera l’efperancc que ievous aura/ 
donnée de fes vertus:& vous, la promeffe que ic luy ay faiéle de 
voflrc grâce & libcralitc.Si donc,Monfieur,i’ay autant de pou< 
noir enuers vous, que le monde m’en donne, & qu’il en cfl deu 
aurcfpcélquc ievous porte : vous fcrcs de forte que i’enten- 
dray bien tofl l’arriuéc de celle recommandation au port de fa 
valeur. Et vous ferois plus longue prière , fi ie ne craignois que 
vous ne voulés eftrc guicres preffe en ces offices: Sc que ce por- 
teur de foy fc faift defirer & aymcr.Ie fupplic le Créateur vous 
donner,Monficur, continuation d’honneur ôc de gloire. De 
Mont-brifon. 


^ IdtroPgrânde Janmftrâtîon timitie nn^nàit ie phi/ieun\eft yne yrdye 
tneche four dllumer ceulx fu en Jhnt diuertu dux importunité^ ^ui s en enfuyuent. 
Ce fti doit fèruir ef excise pour Im dmy^jui efl fouuent contrumt de prier er s'employer 
pour 4utruy,crdoit efherece» d ^anne pdrtfirpdretlle protefidtion (jui en e^iey fdÛte, 
^ Mot^tewrle TenrtfSti^ew deffornu^ofiiCtnJhlUr du (y ctnerdl de chnm^ 

pdi^, 
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Onfîcur,fivous voulcs que ic vous fbyo 
moins pefant & importun : &iâcs compte 
de m’eftre moins courtois & liberal. Car 
de voftre grâce & de voftre libéralité m*a« 
bordent infinies occafions de vous don« 
ncr rcnnuy,que iene puis obuicr à mes 

amys , fans cftre declairc de peu de choie 

enToTt cndroict : qui feroit auilliter mon naturel de-beaucoup. 
LeSeigneut defaimSlPriuas par fes honnorables conditions, 
capable de voftre amitié, va a la Court, pour aucuns afFaires:on 
fexpedition defquels il aura befoing de confcil,& de faucur. Et 
pource que de ces deux chofes il n’en fçait point de plus riche, 
ny de plus gaillard que vousnl m’a prie bien fort eftroiélcmcnc 
de vous mander en fa recommandation lettres non vulgaires, 
ny formulaires. Et moy qui naturellement fuis lie à (ccourir & 
faire plaifir à chafeun : & notamment à ceulx aufquels nul bc« 
neficc ne doit eftre cfpargnén’ay bien voulu faire ceft’aâe,tanc 
pour le graiificr,comme pour vous faire icruice. En vous don* 
nant commodité d’acquérir l’amour , & le cueur d’vn gentil» 
bomme,de la valeur qu’il cft.Ie ne fçay, Monficur,qui de vous 
deux m’aura plus d’obligation : ou luy d’auoir par mon moyen 
gaigné la grâce d’vn tel Seigneur que vous : ou vous,d’auoic 
tai^ plaifir à perfonnede fi grand mérite, le m’aifeure qu’auec 
luy vous fercs exercice de voftre accouftumee , & officieulê 
doulceur,foit pour alTentir à mes prières , ou pour complaire à 
fa vertu : qui eft telle,que fi toft que vous i’aures cogneuc, il ne 
(cra plus nouuelles de mes lettres. Et apres s’il cft queftion de 
I’ayraer,ou de le tecommader à autruy, vous ne vouldrcs eftre 
précédé de perfonne. Âufsineveux ie auec nouueau artifice 
de recommandation faire tort à voftre iugement , ny à ce que 
vousdeuésà maferuitute. Eftantalfeurécjuc vous congnoi- 
ftrés, que voftre crédit (cra fort bien loge, & mes prières 
rcccucs , pour perfonne vertueufe. Suppliant le 
Créateur vous donner, Monfieur, Ion* 

guc , & heureufe vie. De ... 

Mont-brifon. 
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' ^ Cejh Uttrtie Uonftatr fortet(^tnt^vnJttHâmy t*uttvruffn^nmf4~ 

téifoniU^âyirddâhoureur tnUtueilUitedf/d/emenceyO‘'^>*Jf^^f>*fi*ft nnttn^ 
ttmmt du fnùd de fe fecorelUicantient vne mtdtfteexcufedvn méiflrt chérie' (nm~ 
me idmj) d’y» iettru homme fefdnt , iabâlde de cmlii t. Et {tadud fu en ceU U 
féutUe vient fUtîioJi de Utd**iere^tudtt4rtijice. 


»» 

•> 

i» 

>» 

»> 


Onfieur & frcre,rafTe£^ion 5^0 
que ic vous porte prouenanc 
de voftre mérité , & de mon 
obligation , vous deuft aiTcu» 
rer , que tout ce que ie pour^ 
ray faire en recôman dation 
de voftre filztie m'en acouic< 

4 

teray comme tenu , aflFeâid. 
né,& voulôtaire. Car la for- 
ce de voz prières ne me f^au 
roit faire courir plus légère- 
ment à l’office , que font les 
cfpcrôs de mon dcûr,& l’cfguillon dç mon deuoir. le' me plains 
que l’aride canipaigne de fon entendement ne foit auffi pro> 
pre à receuoir , comme ie fuis prompt à y difperfcr la fcmcnce 
de mon peu d’expcrience , affin qu’aucc fon prouffît , & mon 
laifir,vous pcufsics veoir le fruift de mô labouragc.il me fem- 
Ic Monfîcur & frère , qu’il foit ne plus apte à tout autre exer- 
cice, qu’à cçluy delà ciuilité. Ncanimoins pour fatisfaire plus 
à voftre fantafic,qu’à mon iugcmct,ic le tiendray près de moy: 

& croyés que fi le trauail & la diligence d’vn bon agricole peu- 
uent fœcôder,& bonifier vne terre ftcrilc,ie n’y roanqueray ny 
des pieds, ny des mains.Et veux que vous cntÊdiez que de rocs 
peines & fatigues , ic n’ay nul fruift plus cher , nv plus aggrca- 
blc,quc ccluy qui procède dû grain que i’ay (cmc'.Lc plaifir que sdn 
fent le laboureur , lors q de fes propres mains il cueillit le fruift rmr,o- du 
pendant de l’arbre qu’il a planté, cft fort grand. Bieneft aufsi 
delcftable ccluy du pafteur , quand il rapporte entre fes bras le 
fruiâ de fa pccorcIlc.'De combien dÔc doit cftrc grand le con- 
tentement de l’homme, ayant rcmply & ente de bônes meeurs 
vne ieuncftcimbccUle, rccueUUâanclcfruiâ de la vertu qui en 
- Y ij 
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prouient i De ma part ic feray tout ce qui me fera pofsible , ^ 
ncceiTaireyaifin que ne fuccedant vodredcHr iclon le mien: 
vous cô^noifsiés que la faulte vient pIuftoH; de la matière, que 
de Fanihce. le me recommande humblement à voftre bonne 
grâce , & de Monfieur le Chanoine Voftre frere : enfemble de 
tous noz autres amys. Priant Dieu , MonOeur & frète , vous 
donner ce que défîtes. De Fontaine-bleau. 


L - 




V homme 4jfemt,(y tutureUement Uen fattiè,ne doit pour etljpji de For» l 
îunt^^ueïértuoUutonpeuU *mtnerà p>n *my,rtÿTtnerUcourJi dè fts offitet 
trduefiir fa Itherdlitês et' court o'^s dtcouftumèa, Mtit doit pertietper dux ohU» 
jetions ndturellesy dujquellts il efconf hué, ^ fdtufdEHons <t bonntfieté fui 

■ en dépendent ^omme ii ebofis inf^drdblemefit cimmuoa. ^ idonjieur * 
ftUet Unifier du Conftilpriui, . i 

Ônfieur & frere , l’obliga- 
tion que i’ay à Monfîeur io 
;Sccrctain Guichard, cft tel- 
le que ie n’ay puifîance ny 
moyc de l’acquiiter: fî vous 
comme riche & liberal de 
toutes choies, ne me {écou- 
tés de voftre faucurdaquel- 
le ( s’il Vous plaift ) vous 
eftendrés pour amour do 
moy:& me deliurant de cc 
debte,vous luyfercs hon- 
neur , & plaifir. Il va en 
Court, auec cipcrance que mes recommandations peuuenc 
beaucoup enuers vous,&voftre audorité en l’endroit des MeC- 
fîeurs. le ne vouldrois point qu’il fuft trompe en la foy de mes 
prières : puis que l’aftcurance dç voftre crédit ne le peulc decc- 
uoir ; affin qu’il n’cuft à fc mocquer de mon peu de mérité , ou 
de voftre peu de courtoific, aueC fon domroagc,voftre derepu- 
cation,& ma honte. Au fort,Monfîcur & frere, fî iepuis,ce que 
iepenfe pouuoir enuers vous : vous luy monftrcrcs par cftcéès. 
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que rcfpcrancc que ie luy en ay donnée n’eft poinâ: inutile, ny 
dcceuable:& que voftre auâoritc enuers les Seigneurs n’eft 
poinft moindre de ce qu’il penfoir.Ec par ainfî eftant payé pat 
voftre moyen de cefte obligation que i’auois à luy : ie vous en 
demeurcray crediteuc;& le meâanc aux liures de la mémoire, 
le penferay comme bon debiteur de vous en fatisfaire le prin- 
cipal & fintereft. Et tout cela Monfieur & frere , ira en compte 
de la fubtilité de voz courtoises, qui font que encores que i’aye 
faift vœu de ne guieres importuner par intercefEons : i’ayme 
mieulx en le rompant eftre eftime temeraire aucc voftre beni> 
gnitc: que l’obièruant demeurer ingrat enuers tant de per- 
Ibnncs , qui me pofledent par obligations . Ne regrettes donc 
poinâ de me faire ce plaifir , & à luy ce bien , fî vous ne voulés 
que iecroye, queparl’eclypfcdemesfonunes au dommage 
de ceft’ amy, vous ayes trauefty voftre gentil naturel,conhr- 
mc par tant d’offices de libéralité ,& d’honnefteté gaillarde. 
Me recommandant à voz bonnes grâces . De Mont- briion. 

^ Ity tft dtjcoum Jncànffemmt ie U iiffierenctientre "V» homme "^iuént dueeUhertè 
enfd mdiftiijCrvn feruiteurfuyudntUtoHrt.^eHoyteutesfohnefefdHlttdntdm* 
Jter,nj foidtronifer:<iH on ne croye ^uil ne \ient nul hien /ans peineicr fie desfatines 
fi' on 4 en vne court , deriuent beaucoup ie moyens , pour U tranfuillitê iu refie ieU 
yir^uand ne ferait ce ffony apprend de bten^our le/fouoir imiter, cr ie mal, pour U 
ffmirfouyro" cuiter. ^Monfieur cirauiLffre^er criminel de Lyon . 


I Onfieur mon coufm,voftre com- 
mis paffant paroefte ville me de- 
I mada corne ie me portois , & que 
’ c’eft que ie faiibis , pour vous en 
, pouuoir dire nouuelle : d’autant 
que pour famitié que vous me 
portcs,il penfe que fon retour vo* 
en fera plus aggreable.Ic vous ad- 
uife q iejuc porte fort bien ( Dieu 
^mercy)& q ie fais encores mieulx; 
& non feulement moy, qui fuis naturel à me trouuer bien 

Y iij 





iitlZ. 
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en tous lieux, & à faire tour ce qui ne (c faiâ : mais aufsi tout 
poltron feroic corne ciemy Empereur, viuanten cede ville ctk 
repos, cHoigne de la feruicute ou fay cfté. le ne fus jamais (que 
ie fçaehe) en paradis , parquoy ie ne puis dire comme (ont fai- 
tes les bcaticudes.Mais ie fçay bic que mourir icy de faim, e(b 
vn bon rraidement des fcruitcurs d vnecourc , & m’y (èmble 
plus heureux vn païfant, qu’vn grand Seigneur de par delà. £c 
a Dieu faueurs de ça,cfpcrances de là,& grandclTes de cous co 
(lés. le baife les felTcs de vodre vanitc.Ie côüdcre de mô liâ vie 
pauure fcruitcur martyrifé du froid , ou deuoré de la chaleur, 
& voy du bois verd pour le chauffer, & du vin chauM pour le 
raffraichir : & s’il deuient malade, peu de commodité pour (bn 
repos:ie voy la pluye,ie voy la neige,& les boucs qui TafTadlncr, 
& peu de moyens pour l’accommoder. Parquoy ne fc fçauroit 
prifer le mérité du plaifîrqueieprensauec vnenoix,ou vne 
chadaignedeuant ou apres le repas ,ainfi qu’il me plaiflles ^ 
uorifer . Et comme il n’y a paflion qui puiffe approcher celle 
du pauure courcifàn feruiteur , qui e(l las,& ne fc peulc aficoir : 
qui a faim,& ne peult mangenqui a foif,8: ne treuue à boire:& 
qui a enuie de dormir , & fauit qu’il veille:ainiî ie ne fçay con» 
intftftuÈ folation qui arriuc àla mienne, qui mange,quand i’ay appétit: 
Jocesiféir/i qui me rcpofc, quand ie fuis las : & qui dors , quand i’en ay cn- 
r^W yiç^ Et par ce moyen routes les heures que ie compte de rh<>* 
rologc, font toutes heures de ma vouîontc . Ne vous cnqucrcs 
donc plus comme ic me porte , ny que ie fais: mais croyes que 
tout mon plaifîr croiftroit beaucoup fi nous eflios fouucnt en» 
ièmbic. Car ie ne treuue pratique qui plus me contente que 
quand Monfîcur Tribillet , vous & moy , faifons quelque bon 
compte , le pot fur la table , le iambon dcfmantclé, & le verre 
plcin,fans fafchcr,ny mcfdirc de pcrfonnc:& fans nous empef* 
cher des affaires d’autruy.Mc rccoromandc.De Mont-brifoo^ 


monsievr tribillet. 

Procureur en la court Præfidialc de Lyon. 

Cehty qui ijous a diéîqu*en rimes ie •vous ^aye. 

Parle jmeulx qùil ne ^enfe , •veulx bien que ton veoyi. 
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< 2 ^ tel à mal parler par enuie s'eJJaje, 

Qui ne ffaurvit payer d’vne telle monno^el 
lAais tefiime Ji peu ces caufeurs ejùentes, 

Quyn ciron àgenouilyjt vous vous contentés. 

Comme MUesebofet ont leur /kifin :M»^efl plut exat/kble U folie Jet dmoitr^iti 
M'exerce per hue ieune perfonne, ^tu per vn yttilUrd^ ejl plus propre le beifer de U 
ioMtedle,^ueJvne belle Ddmoijelle. Toutefois eux vus 0'Mtxdutres,ce petit tréifre 
értber^'efi moins preiudicubte ^ueddn^reuxfufint ^uecetdx^'il rend en fin obetfi 
fincef oublient leurs meilleurs tffdires.pourftirefMults crj^4mbddes:4infi nue Us dfnet 
^iii ont U mouche fiubs U fueüejdijjtnttumber leurs chdi^esd forte Je rudJes. Etsdd~ 
drejfe vouUntiers d ^ns pdrejfeux^’djdt fur Us dutres jue bien peu de ptuuoir, ^ M, 

Nd'ldre ridlete,de Mont-firrénd,dmy decefeeretdire. 

jOnficur Viaictc , fouir le vicc,& s’abftcnir de la 9^ 
>foIic, ce font les propres diffinitions de la vertu, 
delà lagelTe de Thome, craindre Dieu , aimer ffg,/ 
ion voifin,fuyure bonne compaignies, faire plai- rirtut e/l 
,?nràcha(cun , ne dclplaire à perfonne, n’cftre>>^^»^- 
'poinéèmcfoifonc, mocqueur, menteur, flatteur, 
négligent, arrogant, ny ingratrmais gracieux,honncfl:e, verita-^""Jj^- 
blc, humblc,rond,diIigent,& liberahee font les principaux 
fices & exercices de la vertu . Et ayant congneu que tout cela ^ ' 
eftlogcen voftredcflcin,ie nay poinâ failly de vous donner 
la qualité de veriueux,par la lettre que ie vous ay eforite,& n’a- 
ués occaflon de vous en plaindre , finon entant que vous pen- 
ficzqueievous d cufleappeller vertueux & fage : ce quei’euf- 
Ce faid voulôtiers, fi les gaillardifos de la ieune(fe,enquoy vous 
elles encores,qui vous font efclaue de famour, le pouuoict co- 
fentir.Mais en lieu de fage,fe vous bailleray tiltre de vertueux 
& de pauure amoureux:& ioindray l’amitie' que ie vous porte, ^ 

& l’obligation que ie vous ay, à la pieté que fay de vous, en vo® 
voyant l’elpcrit fi tourmente ; que ie ny voy nulremedequef^»B^^/i«-. 
par le moyen du temps pere de l’cxpcrience des chofes . Mtt habit, 
Croyes que i’ay plus de commiferation d’vn amoureuxeom- 
paflîonnc, que d’vn pauure diable qui meurt de faim, ou que 
fon mâdc à tort au fuppHce de la iullicc. Car le mourir de faim 
procède de la côtrainélc neccfsité,& Je condempnc à mort, du 
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malheur de la fortune. Mais la tyrannie qui tumbe fur vn paur 
urc amoureux, cft vn aflafsinemcnt & vn brigandage, que fhô- 
me fe faid à foy mcrmes,par la foy,folicitation, & feruitute de 
fa propre bontc.Ic me fuis veu,ie me voy,& me verray fouuenc 
par la grâce de Dieu & de moy, fans argent, fansfupport , fans 
amys, & aueepeu de parents de bonne voulonté , fur le poindt 
du péril dVnc mort,fur la captiuitc de ma per(bnne,auec beau> 
coup d’inimitiés, & d’enuics portées fur la conduire de mon 
petit contentemet, auec beaucoup de debtes fur mes efpaulcs, 
& auec infinies autres ruynes,aduerntés &defolatiôs:mais tout^ 
celancm’aeflcquefucreàcomparation des martels, desi;i^ 
loufîçs, des bayes, trompcries,vaines attentes,fupercherics, le- 
gerctés,& faulfes efperâces,defquelles i’ay efté crucifié du teps 
que, comme vous, ie praâiquois en finiuflice de Pamoureufe 
folie.Monfieur & frere,(byés affeurc que ce petit fils de putain, 
c(f vne fort mauuaife bcffe,& quiconques luy prefle feflomach 
pour faire butte à fes fieches empoifonnées , peult bien dire, 
me recommande.Et pour vous dire proprement que c’eft que 
ûcU fi toU Amour; ie trouueque c’eft vn defîr fcmpiternellifsimc , vn 
Uipe^ négoce &empefchemctdegens oififz,nourry de labeaultc 
jy penfer: lequel ce pendant que la main de la propre volupté 
luy preffe le cueur : ramc,les efperits,& les fcns,fc conuertifîcc 
enaffeftion, qui confume le corps des pauures langoureux. 
Au moyen dequoy ceulx qui aiment, fcmblcnt ces thoreaux 
furieux cfguillonnezrou bien ces afnes,à qui on mc£f des moU'> 
ches guepes foubs la queiic, quilaifiantslcboire&lemagcr, 
font tumber leur charges par multiplicité de pets & de ruades. 
Toutesfois vous elles encorcs 6c Paage auquel toutes chofes. 
de ieuneffe ne font poinél incompatibles . Mais moy qui fuis 
• cantofl auffi viel que le péché originel: il efl temps que ie m’en 

retire, & que ie quiéle ce petit traiflrc, omtiû vmdt,mc contentât 
dorefnauant de faire la court, à ces damoifelles de Beaulne,de 
LanguedoCjOU de Roanoyfons,qui ont la vertugade de paille, 
2 /fn 4 £r 4 me la ccinélurc de chorde, le cul gros, & la teftepctite,coifïee d’e- 
Je N4\4Te ftoupes, & qui font fouucnt pïorer de ioy e leurs plus affcélion. 
yiélete. nez fcruitcurs.Mc recommande. 

Tér 
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TéTCtfieltttrefeftHU fnrouffittr^ pdr quelles pàrùts cr fuUtts’in^tuid sd- 
fntur dtit âcduerir honneur O' reput àt ion l>niuerJelle,4mourt feruitute, CT oheiffâncd 
des fsenSy<0’ lo 'ùdnge de ttm: en rrunUnt leu berges cr ^ouuememens , cr letfeueun 
Jùptrievres, eues modeflit:cr les reneremes O" honneurs (fu'ils rt^omnt,âHtt dotdctMTy 
Cr hHmtltté.Enfemble les moyens de s'âccommoder félon t humeur des hommes , cr l* 
tieturedescbo/èss^ut/tntinfruments fecretscrinfeHihleSf pour dcfuerirleeueuro* ‘ 
tdffennn detbdftua. ^ iAonjetÿieur le PuceC^ftot. 

On(cigncur,Lagcncrcufc bonté, ^4 
la gaillarde difponcion, Ferme cô-; 
(lance, dircretion,& (âge confcil: 
dont vous vfés, & aués toufîours 
vfé par-my les agitations , trou- 
bles, &; diuitions qui nous fonc 
générées du ciel, par Fexhalatioa 
des vapeurs de noz pechez,& par 
la malice & impctuofitédu téps, 
non feulement du prefent, mais 
aulHdu palTc: aufquelles vousa- 
ués toujours refîfté fans vacilcr , 
c6mc à tous orages vn rocher d’inuiolable foy : ne font moins 
côgneües en ce Royaulmc,qu’ellcsfont rcuereesen voz terres, 
ny pi” eftimces en voz terres, qu’elles font célébrées par tout le 
monde, entre toutes perfonnesqui ont la vertu pour recom- 
mandée. Qui e(l caufe,que tout ainfi que Dieu ne laiffe d’eftre 
adoré & prie en ce monde, encores qu’il ne foit congneu de 
nous en fa grandeur &diuiniré, que par obligation de noftrc 
foy ; ainfi Monfeigneur , cncores que ie n’aye nulle congnoif- 
fancc de V.Exccl.quc par les aefles que ie voy voiler de la répu- 
tation de voz grandes & loüables qualités :ie ne lailTeray de 
vous loüer en ce pays par mes efcritures,commc ie ne ferois de 
vous fupplier & rcqueriç , fi foccafion s’y prefentoit:tenant vo- 
firccourtoifie fi magnifique, que non feulement elle faiéHbn 
operation enuers cculx qu’elle congnoifi: mais bien fouuenc 
preuient les demandes de ceulxdontcllea peu de congnoiC- 
fance, qui (comme moy) n’ont autre moyen de luy faire ferui- 
ce, que de la feule bonne voulonté.Toutes ces chofes,Monfei- 
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gncur, ont fufciuJ en moy ccscftrangcspcn(cmcns,qui me 
poulfcnc à la rcfolutiô de croire qu’on ne parle de vous fi loing 
n’y en fi bonne part, des chofes qui ne fe peuucnt donner ny o- 
fter,que ce ne foitvn douaire ccicftc , qui vous faict paroifirc 
grand, fans orgueil, & glorieux fans en uie. Et cela Te confirme 
parla modefiie que vousvfcs, aux Faucurs de la Catholique 
Maiefté,& par l’humilité auec laquelle vous acceptes l’hon- 
neur qui vous efifaiél parles hommes: Sc finguliercmenten la 
conduire & adminifiration des affaires du bas païs. Parquoy 
voftrc nom cfl: beau , pour eftreeftirac: & trefbcau , pour-cc 
qu’il eft dignede l’eftrc: & d’eftre receu de tous cculx qui fça- 
uent, que feulement ceulx-la font véritablement loüablesqui 
défirent la louange par la voye,par laquellcvous la pbürfuyucs, 
qui m’a imprimée l’opinion que vous eftes l’vn de ceux-là de la 
Chrefiienté qui par équité & iuflice clarifient les renebres des 
calamités prefemes . Certainement, Monfeigneur, le zclc de 
l’amour que porte mon ame à cefte digne commémoration de 
vous, fe perd en foy-mefmes, en fourniflant mon oreille , de 
quelle manière les aélions magnanimes, font les propres vo- 
luptés de voflregencrofité,n’efiàtaucunemct fubicéle àl’am- 
bition,rintention qui vous commande, le ftymule de voz pro- 
pres mérités ne fe paiffant de nulle iaâance,ne le trouuat cho- 
ie au monde qui vous puiffe dcflourner d’vne royalle voulon- 
té,& n’ayant la noblcfle de voz fplendeurs,nul cfgard aux bru- 
tes inuafions du prouffifl: paniculicr. Somme, ilfediticy, 
que qui vcult comprendre la qualité de la prudcce des ancics: 
il fault qu’il plante fon imagination en vofire pcnfée,qui auec 
l’œil,la langue , & l’oreille , faift tefmoingnagnc des avions 6C 
faciendes Rommaincs, de cculx qui ne voient , ncparlent , & 
n’entendent plus. Bien que tour cela procédé des feules vertus, 
qui vous font cfcorrc,aucc vn fi bel ordrc,qu’il fcmblc qu’ci les 
(oient députées en lieu de deuoir , pour exercer les offices qui 
appartiennent à l’accroiffement des degrés de voftre gloire. 
Monfeigneur il fe diél d’auanrage , que voz valeurs ne font ia- 
mais effeéluées qu’aucc la raifon : & rcflcmblent les arbres qui 
ne porter fruits que félon leurs faifons : oinfi voz exploits fc 
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font félon que les matières s y offrent, & que les occurrances le 
requièrent, tenant toufîours la doârine inferieure de l’expcri- 
cncc, & l’experience maiftrefle de routes chofes. Etpour-cc 
que vous eftes fens de 1 ’efperit, & mémoire de l’entendement: 
vous aimes toutes les bonnes fcienccs , & vertus des hommes, 
■& les hommes de fçauoir & de vertueufe qualité. Qui faift, 
Monfeigneur, que comme fubieél; & feruiteur de la vertu , i’ay 
prins hardiefle d’hônorer de la voftre, ce premier liure de mes 
lettres, en la compaignie du nom de plufîeurs grands & vertu» 
cux,qui le feront plus eftimer,que le mérite de la chofe. Tou- 
tesfois qui vouldra à l’excple de vous Sc d’eulx y prouffiter les 
parties &nnguUrités de l’honneur & de la grandeur: il y ap> 
prendra ce que le grand Seigneur doit auoir en recommanda- 
,, tion pour eftre honnoré,fcruy,obey,& rcfpcâc:afïàuoir d cftre 
„ comme vous eftes ioyeux,auec les allègres : graue , auec les fe- 
,, ueres:difcret,auec les fages:gracieux,auec les honneftes; cour- 
,, tois,auec les bénins : valeureux , auec les guerriers;& doulx a- 
„ uec les pacifiques. Car, Monfeigneur, ce font les principales 
plumes des zftes de la réputation , qui fe rendent butte Sc ob- 
ieft, des fagettesderaffcûiondechafcun, fi bien que voftre 
nom en prend la carrière de fouuenance perpétuelle. Dont le 
contentement qu’en reçoiucntvoz feruiteurs que vous con- 
gnoifles,&: infinis autres, qui n’ont le bien de voftre cognoiffa- 
( ce , fe peult veoir facilement par le mefme contentement de 
Monfieur Quenon,voftre agent depardeça.Ie prie Dieu,Mô^ 
feigneur , vouloir auec toute félicité prolonger voftre aage 
pour vn fieclcaduenir. Car le moins feroit faulto 
àbcaucoup de gens de bien. 

De Paris. 

Parvojhre tre-humhle feruiteur, 

EJHenne du Tronchet. 
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le l>ruiB commun eftvne lettre oMUtrte,oud>Àfctt»Ut ce juilujfeiid^^âhUj tir* 
feule p^flir au deffAult deteferiture friule, CejlÀ Monfteur K^Aui Sttffitur de J. 
Trtuier. Gentil-homme Lyonois^uec plujteun offni d' Amitié': fue cefècretAtre fmtept 
ne httdoir tenir lieu de /ÂtifAilionf Ji lesejfeffi net en enji^uent* 
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Onfîcur mon frcrc,il n*im- 
portc ( tant que Ton did ) 
que les amys qui côtinucl- 
Icmcnt font bons offices 
d’amytic, foict obligés aux 
lettres miflîues. Car la re- 
nommée qui tient compte 
de toutes chofes, faiéb aifes 
courir à fvn & à fautrc,nou 
uelle de tous les deux. Et 
qu’il ne foit vray : i’ay opi- 
nion que vous ne demeu- 
rés guieres d’entendre par 
fa langue tout ce que ie fais : comme aufsi ie fçayfouuentpar 
fa voix en qu’elle difpofition vous eftes . Et par ainfi ce nous 
cfi vn eferire fans lettres , ne prenant moins de confolation en 
cela, qu’en ce que l’œil peult tirer de la peinture du papier: 
d’autant que le commun bruidl n’eft autre chofe que vne let- 
tre ouuerte, ou chafeun peult lire ce qui luy eft plus aggreablc. » 
Parquoy ne vous donnés peine de vous exeufer enuersmoy, 
de ce dot de ma part ie ne veulx faire nulle exeufe entiers vo* : 
mais faiétes que ie n’efchappc de vollrc mémoire , auec tel e* 
ftat de moy , & de tout ce que ie puis , comme de voz propres 
chofes : fans que ie vous vueille contenter des offres, ny des cô- 
muns facrifices d vne bonne voulontc.Car ie fuis de la religion 
qui faift nullité de foy fans cffeét, & parle auec l’amy d’vne fin- 
cere amitié, demafquée de l’adulation courti(anne,qui enrichit 
plufieurs hommes par fa lubricité , &r m’a laiiTe pauure par 
fa virginité.Me recommandant à vofire bonne 
grâce. DuGazillan.I’END VRE PAR 
GRE. LE CIEL M’AVRA. 
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/FERRALS, SAINCT BENOIST, 


ET' TO V RNEBOIS, CHEVALIER. DE 

rOrdrc,& AmbafTadcur du Roy 
en Flandres. 


ELEGIE, 

Contendnt vnt pdrtîe de U ndturdU o^nion, humeurs Je ce Seeretdsre, duee ' 

honneftefuppUcdtsan d Dieu, pour Id eon^noijfdnce de U pure yeritè,Jd»s ptcfuer 
hêucbe trop dUditt en/h diuinsjècret1(. Et dpres de U différence des biens corrupti- 
blés, O' temporduO' Jti biens félidés Cr perpétuels. 


Onfeigneur, te rCay eu ïamais enfantajte ' v. 
De circuirla Qrntce,^ pajferen Ape, 

Et retourner apres ( comme a^és d'autres font) 
Pourelteindre ma pif au Nil large & profond. 

Et me mettre aux ha-gard-g^ de la merc/^ de t onde, 

P ourm'eJgarer,ou perdre en quelque nouueau monde, 
Pay mieulx aymé,au clos d’vne lionne maipn, 

Vfant de mon office ^apprendre la raipn, 

Et fansguiere entreprends à vn has 'vol puhmîs 
Acquérir quelque honneur,^ gaigner des amis, 
Etfaifant à plupeurs de ma plume pruice. 

Cueillir la modefiie entre 'vertu df 'vice: 

Que tournoiant la Terre la Mer pas à pasj 

Arpenter tout'vn monde ^ ne tentendre pas. 

Ajant plus efliméjàns bouger de noiç^portÜ^ 

Z iij 
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D*ouyrdes •valeureux les valeureux rapports. 

Qui ont par leur valeur les ^terres fiuhjlenues. 

Les lettres,^ les loix à poinéî entretenues". 
Quyffreuuantles trauaulxjes perilx,A dangers, 
M'aÜerenppuelirenthrefirsefhrangers. 

Fay, eu durant mon temps mon ef^rit agité ^ 

Si peu d'ambition en curiopté, 

Qt^n nenia iamais veu neguieres tracajpr. 

Ne guieres m'appliquer à rentes tWiaffer. 

Et quand bien i'eujfe prins autre inclination: 
jipés mon heur'auoiten fa pojfefion, 

San i me plus agiter d'vn à autre hemifphere, 
Pourpouuoira mes vatws^ di^ement fatisfairt. 
Chajcun congn oit afés de ceulx là la puijfance, 

, Où ie fus colloqué d'ancienne congnoijfance. 

j^pres eux à la Royne,qui nieîloit trop d'honneur. 

Si trop de vent Icgern'eup deuance mon heun 
le ne pouuois alors à degrés afirer, 

de ces hautains lieux on ne puijfe ef^erer. 
I4ejmement attendu que de leurs bontés ^andes. 

Ils ont afés fouuentpreuenu mes demandes: 
hdau ioinél à la raifon^ ie me fuis contente' 

Dvn chemin plain & bas,e!:^ bien peu jrequenté. 
Laiffant monter plupeurs,qui parfoif importune, 
Aupi bas que leftoiStCouroientmeJme fortune: 

Et lefquels par le prt de la Court cÿ* du temps, 

A plus de biens mondains fi treuuent moins contents. 

Car que nous firuiroit d'auoirapprins aux liures: 
Si no:^ ejfrits n'eéioient ny vuides,ny deliures 


De telles paJ^ions,ny non plfts retiré f, 
Q^timlfeàllegent d'hommes iüiterésf 
Aupi fi par vn maifhe à bien faire inàte 
Nous ne pouvons tirer quelque commodité 
Des hienSyqu'il fault auoir pour pajfercefleviei 
Et toutesfois toufiours en auoirplus d'enuie, 

Cerchans déplus en plus nouueau tiltre (d honneur, 
C'efi noflre pure faulte,^ non point du donneur, 

Qtii peult guérir ceulx là qui luy ont faiSî feruice, 

, De quelque pauuretéfC^ non point d'auarice. 

>> Plus celuy on efiime auec raijôn valoir. 

Ion veoit efleué fansguieres s'en chaloir, 

Qjéyn ^lus aSHf qu'on veoit fins rene 0* bride aucune 
»* Courir a toute force, ainfi quvn Cerffortune. 

Ces biens là, MonJeigneur,où tous font fi tafehans. 
Viennent fans nulle reigle aux bons cÿ* aux mefchansi 
Vn fol en peult auoir,vn fige s'en pourueoir, 

V n i^orant aufii,(y vn de bon fiouoir: 

C'efi tout ainfi qu il plaiflau firty confentir. 
Aîais,Afotfteur,ie vouldrois pour heureux me fntir, 
Supplier no fhe Dieu,d'oulevraybien procédé. 

Qu'il luy pleuft m'oêîroierdu bien que ne poffede 
N «l homme vicieux,g^ qui n'efi dtjfenfi' 

A cueur malicieux,^ cerueau infènfé. 

Duquel le moins heureux à qui Dieu n'en defdit. 

Selon mon anagramme. En heur content fc dit: 

L'autre bien de ça bas n'efi rien plus que de l'vmbre. 

Et certes de la vient que Ion voit fi grand nombre 
De forts hommes fiins,de grands ^ en bon poinél. 


lbttx.es mxssiybs 

Et de bien aduife:(^ on n'en veoit quajl point, . • 

Me qui foient entendus en •venant comparoiftre. 

Pour le vray le faulx dijcerner ^ conpmoiflre. i 

O treshaulte bonté n'eujh il pas mieux •valu, • 

Sitadiuinite'encejfoin^teuftvoufu, t 

Qf^etesferuansmondains,de ta propre main faiÛs^ ' 

Eujjent effé créés tous fages çyr parfaiéîsf 
T*a~ilfemblé,Seigneur,qHecefuJlplusàtoyy 
Etàeadigriité,d'efire Àfonarque^ 

D* infinité' defols,çy* d'vn peuple ignorant, 

Q^e dvn peuple quifufi ta grandeur honnorantf 

Tant plus vn Prince ejlgrand,^ d’honneur ô* de ^rist 
Tant plus d’hommes il a nobles & bien appris: 

Et plus cher a de veoirfortiflerjès •villes 
De gens de bien,d' honneur, que de ^s inutiles, 
yn chef d’armée a bien plus d'aife ode plaifir 
De 'veoirfon camp fourni ( s’il a loy de choifir) i 

D hommes ô" de Joldat:(^ leur deuoirbien fai/âns,. • 

Qu il nauroit pas d’y •veoir troupe de paipins. 

Et toy, Seigneur, fur tous grand Dieu des exerciteSy 
Tu te fers icy bas de bandes defionfites. 

Sans rei^e ny compas,g^ qui te font la guerre. 

Occupons la campaigne au milieu de ta terre. 

Mais,omoyinfenfé,gydutoutindijcret, 
Qtnmetsma'veine bouche en ton diumjecret,. ^ 

Et cerche de •vsyder en vaijfeau corruptible 
Trop profonde raijôn Çx incomprehenfible. - . 

■rifie:^mefoit,Seigneur,de refaire priere, 

E^frity^u fans fin d'vne ejjence première, ' ^ 

Et feul 
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Et put difirihuteur de p félicité, 

Qm P H te depiiùfl de nollre infirmité, 

T e ^laife en ce propos par ta grâce alfirer 
En mon efirit humam,y doigtant méfirer 
ynpeu(lutiendiuin:aÿiHquàveueouuerte 
le puifiè'vn peu mieulx veohr vérité defeouuerte: 
yiffin de faire entendre fii tout le moins aux miens, 

Q^eÜ' efi la différence O' des maux des biens. 

Et vous mon cherSeimeur,qui tant de biens tenès. 

Parce dffcours petit fiachès Çx retenès, 

Q^elej ftngulier bien qui plus en vous abonde. 

Procédé du hault ciel, & t autre de ce monde: 

Qui peult dauecques vous périra tout propos, 

Eet autre vous conduire à teternel repos. 

Et ce congioiftre feul fans autre art ny efiude, 

Eflendra plus auant voFhe béatitude, 

EN HETR. CONTENT SE DIT. 

^ EstmfeJkctSHrawrtitftAfuratritmtn* i Retire ,firâjfdsrts ten »nt 

£ié<rtyf 4 m pnttft4tion de n entrer pim tHttfitfmUt lelojfircrU 

cummoditi. ^Mtnfiem .ytt^dmetuth^oif, vûéiredefâtnBNÛoUt dnchârdon- 
meretfdPérie. 


Onfîcur, cncores que les continuelles oc- 
cupations , araires & aduerfîtes que i’ay 
eues, m’ayent ofté la commodité de vous 
elcrire : elles ne m’ont toutefois rien faiâ 
perdre de côgnoiftre que i’en edois debi^ 
teur , ny du defir que i’auois d’y facisfaire: 
6c elpere que vous qui fçaucs mieulx que 
moy rendre raifon de toutes cho(cs,trouuercs plus facilement 
quelque caufe qui m’en puifle excufer,û l’cn fuis digne.Ce pen^ 
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me 

jilmet^n 

giw. 
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dant ie vous diray,quc non tantles honncfteccs, girâcreùxtraî> 
âcmcns,& ofFicicufcs courcoidcs, que ie confeÎTe auoir receus 
en voftre maifon , & celles que fefpcre encores y auoir de vo- 
ftre bonté: que voz valeurs d’eiperit , ferme amitié , honnefle^ 
CCS, & autres voz inüniz mérités, m’ont autrefois poulie à vous 
aimer & reipeâcr. Et durera l’amour & le reipeâ que ie vous 
porte , tant que vous ferés vertueux , 8: que voz vertus me fe- 
ront aggrcables, qui fera à iamais. Et d’auanrage, Moniîcur,c- 
ftant voftre valeur accreuc de iour à autre , côme matière pro- 
pre à nourrir & accroiftre le feu de mon aifeéliiontauin elle m’à 
augmenté ledeuoir devons prifer& honnorcr. Or mainte- 
nant qu’auec la grâce de Dieu ie fuis forty de la main des luifs, 
& que ie commance vn peu de fuccer les mammelles de la li- 
berté : aftin que vous ne me teniés pour mauuais paieur : ie me 
acquifteray de mes debtes paiTées , & des prefentes , & com- 
manccray par cefte cy : par laquelle ie vous fupplic, qu’ayant la 
poircilion que ie vous ay dôncc fur ma ieruitute amiable ; vous 
me vueillés toufiours tenir pour voftre, & vous preualoirdc 
mes peiis moyens par tout où vous congnoiftrés que ievous 
pourray faire plaifir & fcruicc. le feray vn peu bref pour ce cô- 
manccment , tant pour eftre aiTeurc que voz affaires vous ap- 
pellent àplus importante clîofe: que pour ne vous eftre fi en- 
nuyeux & importun , q ie vous ay efté parcifeux. le prie Dieu, 
Monfieur, vous donner fa graco, & me recommande humble- 
ment à la voftre. De Monc-brifon. 

LE MAL SIGNE N’A LOS. 

^ M tnjîeur dn F»y cbnfleUi» de fiinfi Odlmier e» FortfiX; ce Sttrt- 

tMreàddrejfx vne autre lettre le ^rietonttnuereff'ueiàtuji en vn ivoire, attfieel ilâ 
fuel^ue moyen d’interceder pur Irty, 

Onficur Si frere , i’ay cfté de mon naturel toufi- 
jours pédant à faire fcruicc, aide Sc plaifir à chaf 
cun de cculx aufqucls ie fencois l’obligati5,pour 
quelques particulières vertus *. ou par aniitic,ou 
par quelque aftinité conioinâ : & tels que voz 
doulccs perfuafions (encores quelles ayet beau- 
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coup de valeur en mon endroidt) ncmefçauroicntftimulerde 
plus à CCS offices d’amitic , & de courtoific , que 1 en fuis defià 
picque, par l’humeur de ma propre bonté. le m ’cfbahis que le 
Seigneur que fçaués, ayant veu tant d’effets de mon bon vou- 
loir , auec beaucoup de mon intereft, en vueille faire plus d ex- 
périence, que ne pcuuct porter les forces de ma médiocre for- 
tune. le remercie Dieu pourtant, que par fi homme de bien 
que vous eftes , il ait eu tefmoignage de mon intention : affin 
que fi tant eftoit qu’il ne Ce voulufi contenrer du poindl d’hon- 
ncftctc , vous puifsiés faire foy , que ie n’ay manque enuers luy 
de toute chofe pofsible. Et par ce moycn,Monficur & frère, ie 
fatisferay à moy-mcfmc,& au monde, & principalement à 
Dieu , auquel feul nous fommes comptables de toutes adlions. 
Mais quant à vous en remercier, voyant que deux amis par in- 
clination font deux perfonnes envn cftretil me femblcroic 
plus hors de propos a vfer de ces rcfpedlz l’vn à l’autre , que fi 
les mefmes mains , quand elles fe lauent enfemble , vouloienc 
pour fe faire nettes , fe monftrer figure d’obligation. Baftc que 
ie fuis force de vous aimer & honorer , auec vn certain moyen 
dafFcâion & de deuoir , qui ne fepeult e^rouuer ,finon par 
croire que ce foit vne fentence fatale. Faifantdoncrcfponfei 
ce que vous m’aués fait entendre de fa partne la vous enuoye^ 
ioinéleà ce mot de lettre: par lequel ie vous prie me tenir tel 
pour voftrc,que ie le fuis:d’aufsi bon cueur que ie me re- 
commande à vofire bonne grâce. Priant Dieu, 
Monfieur & fi:cre,vous donner ce 
quedcfircs. 

De Mont-brifbn. 


^itfénJtolmerdiixfrwc^s JetMaes mMUUÎfti(ho(ès 
itànen'j 4m»etropt4rd^crquon nepmfeJincommtteulx it C^rt*^. Sero 
(àpiunt Phriges. lo fi frdtâej^fdfon O- nutiiereJe pHt^ynftïSyJef 
ftiitimx cr «ietoj , cr lemojea jHobfmm metUU Jftnmnt* 
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Onfeigneur, à cc matin nous auos 
eu aduis comme les bannizd’E- 
fpaigne & de Gafeongne, auec va 
conduâeur & chef de leurcntrc^ 
pcinic , fe font ioinâs enfemble,5^ 
prefencemenc font aux limites de 
cc païs,& d’ Auuergne : ayans opi- 
nion qu’ils ne f^auroient eftre ea 
lieu plus aâ*cure , y faifans infinis 
dommages , & de grande impor- 
tance. Et fo tient pour certain, qu’il y a quelque autre bande en 
certains heux voifins , pour guetter le temps qui leur fera pro- 
pre ( s’il vient à poinâ) de ^re quelque traiû digne de Icui: 
Peu Je vertu.T oute petite flamme qui n’a faute de matière, pour eftre n 
Jldmmeftit fouftcnuc,& pour nourtir fon feu, facilement en peu de temps »» 
grdndfe^ s’augmcntc fl fort , que là où au commancement vn peu d’eau n 
rculteftain6lc: bien peu apres vnflcuuc à peine y pourroitfà-» 
tisfairc Je doubte qu’il n’aduienne ainfl de cefbafÉiire : & qui y 
eufl; promptement pourueu , auec peu de dcfpcnfc , & peu de 
forces , on y eufl donné quelque remcde. Maintenant beau- 
coup de forces y font neceflaires,qui ne fe peuucnt drefler fans 
grandiffimes frais. Neantmoinspuis que les chofès font en ces 
termcs,& qu’elles ont befuing de prouiflon :aflin que ce qui 6- 
ftoit au commancement vn petit ruifleau , & maintenant vn 
fleuue , ne deuienne vnc Mer fpacieufè. U efl beaucoup mcil>>’ 
leur en cela de ne faire aucun apparac, que de le faire fl debile, ** 
qu’il ne foit baftant à opprimer l’impetuofltc & infolencede» 
' ces beliflres. Car des forces grandes deciue la crainte, laquelle ’’ 
leur ofte,fl cc n’eft la volonté, pour le moins le pouuoir dcTcf-” 
fcélucr. Et des petites procède la témérité, de laquelle accroift” 
le deflr de faire cntrcprinfc,& la hardiclTc & facilité de la man- ” 
der à execution. le ne vous eferis point, Monfeigneur , l’ordre’* 
qui Ce doit fur ce donncr,pour deux raifons. L’vnç pourcc que 
n’ayant congnoifTancc du païs, ny des hommcs,8^ moins de la 
qualité de l’humeur peccante : il me foroit mal aife d’en don- 
ner fage confcil,ny falubre mcdccinc.L’autrc,pource que vous 


fâTàtur, 
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‘cftcs trop fagc & bien aduife , & aucs les Seigneurs Petrede> 
menari &Viilpia,le(quels pour s’eftre autrefois trouués en pa- 
reilles chofes : tous en pourront donner meilleur confeil que 
moy. le vous diray (culement que ce tumulte infidieux , nous 
portera grand intereft , & eO; pour le vous donner plus grand i 
Paduenir. Car fi les chofes vont plus auant, & que la court 
(bit contrainte de vous y tenir la main: vous n’en pouucs e- 
(percr que honte & dommage . Et ne veulx oublier vous dire, 
MonfcigncuT , qu’en tous les endroits de ce monde , ces mal- 
heureufes gens ne fe fçauroient garentir par les campaignes,& 
par les bois à fi bannes erres , s’ils n’eftoient fauoriiês d’aucuns 
de ceulx des viUcs,mais auec les bras & les mains de quelques 
mauuais citadins , & auec les explorateurs & continuels adjiis 
des efpies qu’ils en ont: ils fc maintiennent ainfi longuement 
en feurctd. Et n’y a meilleur remede à tailler & brufler ceftç 
buicade de mefehans : que de tronquer ou reicquer, première- 
ment la racine qui la foubftient. Et pour-Ce que ie fçay que la 
Repub. Romaine a efte en grande eftime & en réputation 
vniuerfelle. Âffinque par leur exemple vous enrendicscom* 
me vous aurés à vous y conduire : ic vous diray ce qu'c i’ay Icui 
sju’ils oblêruoient en chofes de telle confequencc, & ce qu’ils 
ont autrefois fait, étant leur eftat plein & fait vn bois de tel- 
le vermine. Ils feirent crier & puÙier foubs grandes peines 
qu’il n’y eut perfonne fi hardie de les rcccuoir,ny loger, fans y 
excepter refpet de pcrc,mcre,frcre,femme,ny firôr . Et que 
chafeun à la notice duquel il viendroit auctin d’eulx d’eftre 
on païs,lc vint promptement annonçcr au Sénat . Ils prqpo- 
ferent grand tribut à quiconque les pourroit rendre vift,cs 
mains de la iu(Hcc:& quelque peu moins à qui les prefenttfroit 
morts. Erpour-ce qù’ils n’y auoit meilleur expédient pouf re- 
fouldre & rompre cefte vnion , que de femer entre culx crain- 
te & fufpition réciproque : de forte que fvn doubftaft de la fi- 
‘ délité de l’autre: ils promirent de faire grâce à qui que ce fut 
' d’eulx , & pour quelque crime quil eut commis , qui pourroit 
affaflîner & maffacrer (bn conipaignoh ; poutueu qu’il en feift 
deücment apparoir . Et encores ne leur femblant cecy affés 
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fufHTaac^ condderans que les cliofcs dervtilitc ou du domma* 
gc,mcuuent plus que toutes autres occaûons:donnerent ordre 
que toute ville , chadeau , & bourgade , au territoire del'quels 
praâiquoicnt les feditieux , tinfentpour la garde du pais : tant 
de gens deguerre à leurs dcfpens , comme i] en cdoit necdTai» 
re,pour tenir en crainte, & pouuoir füppcdircr cefte formiJierc 
d’iniquité . £t afHn que la facilité & legeretc des gens merce- 
naires ou étrangers, quelquefois par crainte ou pour defir de 
proye& de butin (edanstrefgrefues les morfures d’vne pau- 
ureté&necedî te irritée) ne vinfent à faire domage plus grad 
que les rebelles : voulurent ;& ordonnèrent, que Jesperfonnes 
iulTent du pais , aufquels ils donnoienc non vn , mais pIuHcurs 
chefs de la cité , challcau, où bourgade, homme de prouuée fi- 
delité: & autant des particuliers commis des Capitaines,fc fai- 
foicnc donner feurctc & caucianeonuena|>le,dc pro.ceder fidè- 
lement en faueur de la iufiiee, à la rt^ync des pendant. De mar 
nicre,qu’eftans contraints les peres, les enfans, les freres,& les 
parents delinquentz de faire ceft’ office, aueç telles dclpcnfcs, 
fcrefolurent, pour n’çftrç plus longuement çnc.es peines fati- 
^fs & fubfides,non feulement de les priuec de'lcur aydo:mais 
ay .donnçr te) ordre, 'qucjd tpll prins,fi tpdmis és mains de la 
iufiice,oubicn;loingdu païsefuanouys. Auec tel vent, celle 
Rep,' prudente efcouloic & foodoit de Ibn dlat vne fi ^rolTe 
neige dç melçhans,qui la tenoir occupée «Vous me dires que 
iesKo^ains. ne rccôgnoifibient nulz fiiperieursiât que \6’ ne 
pouués ce qu ilspouuoicnt faire . En ce cas ic ne fçay que vous 
dire,fin cil que vous le pouué^ corne gouucrncur du païs , & le 
dcués comme feruiteur de Dieu, U, du Roy. Toutesfois ie me 
remets du tout à vollre fage iugement. EÂat afieurc que vous 
ferés en Ibrtc, que vous neiercs reprins de Dicu,n’y blafmédv 
monde,. Car la maiorité & principaulré que les Seigneurs 
tiennent fut les hommes , ne leur çll donnée que pour 1 a con- 
duiélc,tuition,& gouucrnemcnt des hômcs,qui leur font obli- 
gés à l’obcillânce , & au rcfpeâ; : &eulx créditeurs & debiteurs 
delaiullicc. Vous ayant bien voulu faire fçauoir cccy, pour 
fiuisfairç àma confcicncc^dc au deuoir de mon office . 


}> 

» 

y» 

n 

n 

U 


D E 8 T.'l DT r E. 0 ir c ir 1 T. 


96 


. aflcoré que vous le rcccurés à bonne part. & comme dVn vo* 
lire trefaffcftionné fcruitcur,qui en ceft’ endroit, Supplie 

le Crcaccur vous donncr,Mon{cigncur,tref-hcurcu- 
fc vie . De Croracricu. 


« ?. 


^ En ut JeuxmtU (l>tt foro)Ctcenf4in mtmJre ^u'H/nnltjiutout hmnu 
fttrt ex dt rMfoH ,feff4(he4(eommoder4U Ueu, tu temf^xebtfts,Crti,x paron^ 
Et tnnttsyuftru ntfftj.^utlU douUatr U(lim4tn*tHrtl,Hout Mm fi ftrP 
irtmourdnPtti^j^ntm nMtm rendons tMmtx de ntm-mefmet : fi efl-te que 

f*HU ctnjHertnece^ertnuxtufin^Crfetmn» 

Vant à ce qu*il vousaplcu 
ni efenre de voftrc amitié 
I en mon endroi(^ , & de la 
foy que vous aucs en moy, 
ccrtainemcc il m*a elle fore 
aggrcablc: & fbyes aflcurc 
<|ue jamais pcr(bnncncmc 
furmontera de vous aimer, 

> & que vous ne vous rrouue- 
I rcs trompe en ma fidelité. 
Mais quant au iugemenr, 
)quc vous m’attribuez , ic 
, , vouldrois qu’il fiift tel que 

vouslecroycs, & qu’il vouldroit cftre pour vous en pouuoir 
Icruir , tant aux chofes profperes, que aux aduerfaires . Q uoy 
que ce foit.s’il n’cft fagerpour le moins il fera toufîours à ^re 
commandemen^Mais comme pourray-ie conféiller vn hom- 
mc rompu aux affaires, aucc beaucoup de prudchce,& d’expe- 
nece ? Et principalement en matière d’oii dépend l’eftat de la 
fortune ,1e cours de Flionncury & le péril de la vie î Toute-fois 
puif-quil vous plaift de me le commander: i’en diraymon 
-aduis, plus pour vous obéir, que pour vous Idonner confcil. 
earvousn auespoinéldebefoingdcconrcil, ny moy moyen 
de le vous donner, comme la eWe le requiert. Taytoufiours 
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ovf dire> que le plus graiKl office de Fhomme fage, cft de don- » 
cit ncr lieu au temps , & obeîr à la necclfitc:ou comme fuccinâe- 

effiàiht ment dit foratcur Romain <vfcr de marché) c’eft saccômo-,r 
me lien dcr aulicu,au temps, aux chpfcs,& aux perfonnes. Si dôc vous )> 

cftes reuoque de lexif & réintègre en voz biens î Pourquoy 
voulcs vous , ayant tant de fois eflayé la fortune , donner du 
poing contre le ciel îConfiJercs que fi alors fût aéle de coït- 
ftance & de magnanimité de cucur , de ne (c fubftitucr à la fc- 
uccitc de iufticc.Cc fetoit maintenant exercice de fuperbîté St 
d’orgueil de mefprifcr la liberté , ne doubunt nullement qu*» 
vn homme nay libre ,& de noble cueur Si ayant fi long temps 
franchement vefeu, le lien de frruitutc ne foit ttefdur, Si mile- 
rable. Mais aufsi riens ne peult eftxe plus malheureux, quevi?» 

'• urc hors fâ patrie, fpolié de fon bien, loing de fes parents & a- 

mys,&dc toutes autres chofes recommandables.Mefurésdôc 
aucc la iuftice du compas ces deux efpeces dccalamité,& vous* 
trouucrés beaucoup meilleur de viure au païs,qui vous a géné- 
ré entre voûte fang 8c voz amyst que ainfi en exil languir , St 
extrauaguer pat-my le monde.Car,par ie ne fçay quelle douU 
ccur noÛrc ciel naturel nous attire, 8c ne nous peult fouffrir la 
^ mémoire de nous*mcfmcs , 8c ainfi il n’y a lieu , plus doulx ny 
Pétrie. gracieux que voûre propre patrie,laquclle bien qu’elle ait per- 

ifefcio fu (Ju defon originelle beaultc, 8c ornemet accouûume ^vous ne 
nétéU fid J JJ moins aimer, mais pluûoft par pitié fauoir en naturcl- 

duU^ne recommandation. Il ne viendroit guiercs à propos, que for- 

tune l’ayant priuée de fi bcaulx 8c honnorabics cnhins,vint cn- 
iLiom cotes à perdre la prcfence de vous. L’abfentcr quclquc-fois fii 
non-finit patrie pour ne s’y poltronifcr, ne peult procéder que de bonne 
îl?f conûderation: mais ne la defircr poin<ft,8c la mcfprifer du tout 
appartient à office de cruaultc 8c d’hoflilité. le vous prie donc 
ne vous tourmenter , pour la crainâc de ne venir libre , ny le 
doubte de la mort ne vous meâc en aucune imagination. Car 
vous aucs eu tant d’expericncc de ces chofes: que vous en do- 
ués leuer toçte difficultc.Ioind que file Seigneur euft délibéré 
de vous oÛcr la vic:il ne luy euû eûé moins aifé au lieu ou vous 
cûcs^qu’en ccluy ou il vous appelle .Les bras. 8c les mains des>» 
^ Roys 
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^ >>Roys& des Seigneurs , (ont de longue eftendüe. Vous n*aucs 
^ cy deuant efté alTeuré de nulle foricrcfTe, & n’aués eu nulle c5- 

^ paignie de gens-darmes , qui vous eu(V peu garencir de fes en- 

^ ereprinfes.ll ne luy font auÂS manquées perfonnes,à qui il euft 

peu donner cueurd’executer plus grandes chofes, Toit par (U- 
mules de deniers, ou par efpoir de recompenfc.Fruftrés de ce- 
ûc legere opinion voftre fantafîc,plus apparëte que vraye.Et (i 
vous n aucs moins à craindre en exil qu’en la propre patrie : U 
fault croire que voftrecrainâe ordinaire n’a fondement que 
de vous mefmes. Et (i ainG eft,vous faites tort à vodre fagc(^ 
fcjà voftre condance, & à la dextérité de vodre entendemenr. 
Qui fçait mieulx régler vodre efperit que vous? Nature côGdc 
^___ji.Cnfappetii , qui comme vn cheual aueugle (ans bride, nous 
» conduid à fa voulonté.Nature conGde aufsi en raifon, laquelle 
)> comme roaidrede nous pique & efperonnc à ce que nous de- 
» uons faire , & apres aucc (es frains nous retire de ce que nous 
M deuons euiter. Mitigant doneques voz dcGrs & conceptions, 
ne rede ny en vous ny en luy, nulle opinion de crainéfe . le 
fçay bien que vous me dirés que la rai(baaura beaucoup de 
t peine de vous deffendre de la (ùfpition du Seigneur , de la hai- 

'0 ne de voz ennemys , & des perfonnes de peu de vertu . Mais 

t vodre prudence pourra fournir tout cela, & Icuera les fuipiti- 

ons,fuplanterala haine, &chancrafcnuie.Et en cela vous lerés 
afsidé de la vérité & de vodre innocence , & fur tout de Dieu 
qui veoit à clair iufques au centre de noz confcienccs: vous 
confédérés que vous edes plus obligé à la patrie, qu’à la digni- 
té, à la repuution,n’y à vodre propre vie. EtGiecongnoii^ 
fois que vodre exil fud propre à luy recouurcr fon ancienne 
liberté : peult edre que mon confeil fe trouueroit autre : maie 
»ic vois l’edac des chofes de ce monde reduiâ à tels termes , 
}} que chaicun a de peu crpercr,& de craindre beaucoup. Et en 
cela la padion ny la haine ne me trompent . Encores moins 
me contraint la peine de le fentir ; mars la rai(bn le me perfua- 
de,& fcxperience le mondre . Âttendés que le vent de pro- 
fpere fortune (pire aux voiles de vodre deGr, 5c peult edre que 
lors vous pouirés mieulx dans les murs que dehors^ preder Je- 
t ■ BB 
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(pâulcàbpatrie,& au recouuremcnt cie Tes pertes ; Maisaa 
rcfle, i’ay opinion que vous irouuerc's le Seigneur défi béni- 
gne, & de fi douice nature, qu’en lieu de tyran, que vous le nô* 
incs,vo*aurcs plaifir de rdbmer naturel & légitime Seigneur, 
comme ic le tiens . Et ne penfés poinâqucT’amour & ferui- 
tutc que i’ay long temps portée à fa race,me poulfe à ce langa- 
ge . Car il ny a chofe queie ne déféré à l’amitié que ie vous ay, 
& àlafoy que vous m’attribués. le vous pourrois alléguer plu- 
fieurs autres caufes pour la ratiffication de mon opinion,^ 
vous à moy beaucoup d’autres pour la caution de la vofirc, 
ayans Fvne & l’autre fpacieufe campaigne dedifcoursimais 
ieneveulxefire plus long. Et fi mon confeil n’efi fiilfifant, 
aceufés en mon peu defçauoir, & non poinâ ma fidelité. Ec 
faictes ce que vofire efperit plus accort & expérimenté que 
le mien, vous ordonnera. Qùoy que ce (bit , d’autant queie 
ne fuis deccsamys ,qui ne font feulement amys que durant 
que la fortune efi: prolpere : & puis aduenant quclqueaduer- 
lltéàleursamys, il n’eft plus de nouuellesdclesrecongnoi- 
ftre,qui eft vice d’ingratitude plus indigne entre les hommes 
que tous autres vices aficblez : ie vous prie ne vo’ vouloir fain* 
dre d’employer tout mon petit pouuoir à vofire commodité. 

Car vous me trouuerés toufiours plus prompt à vous faire - 
* reruicc,qucdigncdcvousdonnerconfeil. lefiipplie 
j le Créateur, Monfieur, vous conferuer en 

famé. De Naples. 
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ONSiEVR.Icne (çay fi ie 
, doy plaindre auec vous Ja perce 
& le dommage , fans mefure & 
fans fin, griefs & inefiimables,qui 
font aduenües , non feulement à 
vous, qui elles nepueu, mais à 
^ tous les bons & vertueux de la 
France , par la mort de Monfei- 
gneur le Marefchal voftre oncle, 
mon Seigneue & maiftre: ou fi 
ic doy entreprendre vous en dô> 
ner quelque confolation . La rai- 
Ton me commande bien cela, auec le deuoir de ma ferui* 
tute , & l’amour que ic vous p orte ; & au rcfle , i’en fuis pro“ 
uo qué par mes l’arme s , par la peine cnquoyi en fuis lo- 
ge , foubs vnc douleur vniucrfcllc.L’vn me fcmbic plus facile , 
auec l’aide du fcncimenc, qui m’apprcllc infinis pleurs, in- 
finis foufpirs , & infinies caufes de complainte : & l’autre , 



plus mal aifé , pour me vcoir priuc du fçauoir & de la grâce de 

:h( “ ‘ ‘ ' 


bien dire , qui font les deux chofes plus defirées à fournir ceft* 
office . Et m’affcurc ( Monfieur ) qu’en l’ufagc de celle pie- 
té, ic lcray tenu pour prefumpeueux dans le iugcmcntdes 
hommes. Mais quoy que ce foir,ic délibéré d’en faire l’vn, & 
d’en clTaycr l’autre, le plus qu’il me fera pofsiblc:8: auec la loua 
gc que i’cfpcrc d’en rapporter de l’vn, l’erreur de l’autre le pour 
rafauluer. Monfie ur ic me plains donc auec vous, pour tou te 
voll re noble maifon; pour le Royaum e, & pour rnoy.Pôur vo^, 
qui âués perdu nonfoulcment vn oncle, mais vn pcrc fi valeu- 
reux & tant cllimé,quc vous aimiés & refpetics^cant,& de qui 
aullî vous dlics fi fort aimé & recommandé, de qui vous n’a- 
uiés cncorcs eu guicrcs de bienfaits , mais fur ce commancc- 
mcnc , de fauourcr , & goullcr voz valeurs & mérités , en fore 
grande aflcurancc d’en rcccuoir beaucoup . l’y ay regret pour 
fa famille, voyant que foit ruinée & brifée la plus folide coulo- 
ne ,& i’vn des plus fermes fondemes delà grâdcur & reputatio 
d’iccllc.PourlaFrâce,quiaperdurvn des plus fagespatrôs de 
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ù nauiccllc,cn ce temps pleine de tcmpcfle & de tourmente, 
ic en claie Sc manifede danger de naufrage & de fubmerfîon , 
fl Dieu n*y meâ la main. Et pour moy,qui (eftant traueflie l’o> 
s pinion & conception des technes , & tromperies de mes en* 

/ uieux ennemy s , en reflentimen t de mes longs laborieux & fi- 
^ -^cles feruices ) voy aüccfa mort, mourir les fruiûs de toute 
ma ieuncÛc , interceptes toutes mes elperances , aüêc la com- 
^apdité de le fcruir^cnfemble l’honneur que i’auois de receuoir 
Tes commandemens. Mais , Monûeur, H ievoulois ramener 
d’vne à autre , les infinies occafions que nous auôs de nous cô~ 
plaindre: ie craindrois q refperit ne reit falliteaux parolles , & 
que le temps ne manquai à la confbiation . Il vaulr donc 
miculx que ie face comme le bon chirurgien, Sc qu’ayant auec 
le feu accrcu&acerbi la douleur de vofire playe: ie vous en 
donne quelque guerifon, ou que pour le moins le la face moin> „ 
dre . Les paifages & les chemins qui nous conduifent à com-* „ 
plaintes, font longsrmais encores plus ceulx qui nous peuuenc „ 
mener à confolation. Ceulx-là font eftroifts, contraints, & dif- „ 
ficiles:& ceulx-cy, plains, (pacieux, & bien aifés . A ceulx là fe „ 
guide la fragilité de la chair: & à cculx-cy foffice de la pruden> „ 
ce . Voules vous donc,Monfieur,que les illufions de rindoâc 
fentiment , & Ces debiles raifons, ayent plus de force en vous, 
que la doârine de Plato,reloqucce de Cicero, & de tant d’au- 
tres merueilleux Philofophes & orateurs , qui auec leurs rat- 
ions s’appreflent à vous confoler? Si legain qu’a faiâ l’heureu* 
fe ame de voftre honnorc oncle, eft plus grand que voftre per- 
te: pourquoy ne vous en refiouüTcs vous pluftoft que vous en 
douloir?Vous le deués faire fi vous ne voules vfer plus d’aâe 
Idlûa. fillaftre & d’enuieux que d’amy & de bon nepueu . LxJius 

sdfto. iamais eu beibing de medecine en la mort de fbn 

grand amy Scipio , qu’il s’eft toufîours confolé de luy mefmes: 
pnncipalemct du foulas de fe veoir priuc de la cômune & quafi 
generalle erreur des hommes, qui fe tourmentent en la mort 
de leurs amys . le ne penfe (dit-il ) nul mal aduenu à Scipio : 
fi mal y a , à luy feul il appartient . Car le lamenter & plain- 
dre Tes commodités, nclèroirpoindf fignedefaymer, mais 
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icroic plulloû; d*aymcr j(by>mc(mes. Voftrc perte eft de chofe 
cerreftre, fragile & caducque : & Ton bien conûflic en j^aing cc« - 

leflc , inÉallible , & eternel. Yodre perce ed terminée : & fon 
prouffîc cd fans nombre/ans mefure> & fans fin. Mondeur vo> ] 

dre oncle laifTant cede mort (qui foubs fàulfè impofitionde ritâlom» , 
nom , Ce faid appdler vie : & qui entre t^nt de milcres & d’in- nk/fn, ' *; 

numerables calamités nous faid mourir ordinairemet) cd for- 
ci de l’cdroid & vil albergemenr, & logis, que nature luy auoic 1 

par peu de temps predc:& ed allé viure au palais, noble, ample, 

& large, que luy ont prépare au ciel, là charité , la counoifie, la 
]iberaliré,rhonncdcté,& tant d’autres légitimes operations de 
fa vie. Vous vous plaindrés (pcult edre, & auec quelque raifon) 

<}u’il cd party lors que la fortune , fes mérites , & l’opinion des 

liommes luy promettoient ( félon luy ) quaû le fupremc degré 

de l’humaine grandeur. Ne le faides pas: car ce feroit propre^ 

ment côtrader auec Dicu,& (félon l’humeur des Geants)vou- 

loir entreprendre de combattre le ciel.Si ccluy qui par incom- tfl 

prchenfiblc prouidcncc gouuernc, difpofc,& ordonne de tou- , 

tes chofes , l’cud efleu à ce degré , il cud bien eu le pouuoir de j 

]uyprcfcruer,&faireftlcrfa viciufquesàccpoind. Leprouf' * 

dt,raduanccmcr, & l’augmentation que vous pouuics eô>ercr, 

ü fa fortune l’eud plus haultemet rcceu,fc tcrmineronc & con* 

uertiront ( par l’infinie libéralité du Seigneur ) en plus propres 

& conucnables moyens de vodre falut. Chafeun fçait ( Mon- 

fieur) que iufques icy il a mené fi verrueufc,& fi valcureufc vie: 

qu’il meritoied’edre érigé en la fublimité du lieu que vous luy * 

defiriés ; & qu e Tvnluerfelle intention du monde luv auoi t at- a,.. fit-/ 

Cri mée » par ambition de la gloire & afFedion de p erpenipr au A f». — 

Royaume fa p oderitc.Mais aufsi (comme le ferpent encre fub> 

cilcment au cucur des hommes) le fort enuieux , luy pouuoir ^ 

cramer moyen de le defuicr du chemin , qu’il auoit fi long teps ' 

pourfuiuy:& par fragilité commune, eud peu perdre le fenrier, 

qui le menoitau ciel:& par mefpris de fortune,ou(pour mieulx 

dire) en difgracc du Seigneur, eud perdu(comme ont faid plu- , 

fieurs,tanc de ce temps, que du pade) la dignité, la réputation, ^ 

les biens , & les edats qu’il auoit légitimement pofTcdés : & fi- 
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nalemeiltjOculairemenc veu la raine de (bn excellente famiUer 
Vodreeiperance edoic bonne, mais Ton alTcurance eft meil- 
leure ; la vodre edoic faiâe de voirre : & vous cd tumbee de la 
main, puis qu’elle n’edoit pas de la vouloncé de Dicu:& la ficn- 
ne (comme diamant en main ferme) iuy cd demeurée certai- 
ne , & d’infallible pofTcTsion. De manière que vous n’aucs pas 
grande occadon de regretter J’efloignement de ce que vous 
n'auiés pas acquis : encores moins de croire, qu’vne plus gran- 
de dignité l’cud peu faire mourir plus glorieufemcnt. Laglot- » 
rc ne proc édé pas de la dignité , ny des hon neurs raondains,&:« 
biens de la fortune : mais de la pu re valeur , & de la richefle du^ 
cueur. Et Mondeur le Marefchal au befoing a dcfployé le ficn 
pour la querelle , Si feruice de Dieu, de Ton Roy, & de la chofe 
publicque, & fa penféc pleine de vertu, porroit ordinairement 
aucefoy fa propre gloire: laquelle comme vnc claire & inex- 
tinguible damme , en quelque part qu’il allad , reluifbit en fes 
honorables mains. Car pour edre Roy ou Empereur du mon- 
de, elle n cud fçcu (félon fa condition) edre plus grande. Et qui 
pourra ( s’il n’cd fon capital cnnemy ) plaindre non feulement 
fa mort,mais luy dedrer la vie?Or(commc le cheual fort & dif^ 
pos, qui dedaaagé, a pludeurs fois vaincu entoures lyces les 
autres, & de dextérité, & de force,) A ce bon Capitaine ( defià 
en dedr de repos, ioinft à nôbre de faifons) le viure cud dorei- 
nauantcomnvancé d’edre plus ennuyeux qu’aggreablc: & d’a- 
uantage,I’cnnuy & le tourment de cede maladie que vous fça- 
ués, le preffoit d fouucnt, que pludeurs fois on cud exerce offi- 
ce de pictc,dc luy leuer la vie,d Dieu l’eiid permis.Mais la dn- 
cerité de fa confcience , la mémoire de fes valeureufcs aélions, 
la confiance , & la force de fon cueur , & l’efperancc de l’hon- 
neur æternel , luy faifoient auec toute patience porter les im- 
patiences de fbn mal. Edant la confcience d’vne vie honnora- „ 
blcment exercée, & de beaucoup de bienfaits, & de braues o „ 
perations la fouucnancc,mcrucilleufcment aggreable.Er peulr,, 
edre que s’il cud vefeu , oultre les ennuysde la vieillcfTc , qui 
font indnis, & les douleurs & augmentation de la maladie, qui 
cdoic incurable : il cud veu des chofes qui luy cufTenc edé 




odicufcs : & eu(l eu matière de plaindre &fouipirer les mal- 
heurs d'autruy , en lieu que maintenant il fe rcHouit de fa fcli> 
cité , & que par vne fin fi heureufe & confiderable,il a ( par le 
moyen de fes cnneroys , & par le propre infirument d’vn fien 
fcruiceur) rcccu plus de bien qu’ils ne luy en penfoient faire.Et 
bafie,Monfieur,qu’il avefeu tant qu’il a pieu à Dieu,& comme 
bon & fidèle feruitcur du feu Roy Henry Ton bon & fauorable 
Princc,l’a fuiuy de près, ne pouuanc fon cueur traquillifcr apres 
luy :& aucc le fiiufconduit de la gIoire,il a pénétré & paiTé à tra> 
uers les troubles & calamités de cç temps, &: donné des cfpau* 
les contre les mondaines iniquités ,2^ prefentes aducrütés. Et 
tout a infi qu’il a efté aymé 8c honnor é en ce bas tcrritoirc :il eft 
maintenant regrctté &denrc de tous ceux qui citoienc infor* 
més de ics appancnanccs vertueufes. Vous deufsiés plourer,fi 
auçc luy cuficncefie mâjOfacrés fon honneur , (à gloire, & ia re- t'h$nneur 
putation:qui ne peuuent eftre fubicélcs au fer , àla violence de crUj^loir* 
la pou1dre,à1a force du plomb,ny à l’artifice du feu, &: tout ce- 
la luy eft viuant : & non feulement voile par deuant noz y eulx: - • 

mais glorieufeméc bat les aifles en l’air, pou r vne heureufe m é- 
mo ire de luy à f^ j^o^rité. Viue donc aucc vous fa vertu , que 
vous aués fur toutes autres choies ayméeiannexés la au fein de 
voz penfées, &: auec recordation & imitation de luy, paifeés & 
„nourriiTés ledefîr qui vous refte de leveoir. Le vieulx Poète Enmutl 
yy Ennius ne voulut iamais que perfonue plourail la mort , & a- Nemo m 
^ uoit opinion qu’elle portoicaucc foy plus de matière deioye, Uchtymis 
yy que de triRciTe. Monfieuc, vfés de la prudence qui a efté gcnc- 
réc & ioinôc à voftre tendre ieiinelfc , & que maintenant l’ad- î*" 
mire en l’aagc que vous renés : ie dis de celle que l’cxpcricnccf^ ^ 
ne vous a encores dutoutcftablie,pourla médiocrité de voz vium fer 
(àifons,mais que la raifon naturelle vous conftitue, auec l’exe- «r4 vimm. 
pie des hommes Romains conftan s & renommés, que la no- 
bleiTc & les cftats de feu Monfieur de iàinâ André voftre hon 
noté ayeul, & mon bon maiftre , & d’autres voz très- vertueux 
& magnanimes predcceflcurs vous ont heureufement heredi- 
cee. Laiftes la médecine du temps aux hommes populaires & s.duféf» 
moyens. £c comme le faifran , tant plus le pied mobile de for- fiâ». 
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tune vous côculqucra & foulera , & plus efleucs & rcdrelTés les 
fueiiles de voftre vcrtu.ll me rcmbIc,Monfîeur,qucces raifons 
doiuenc aucunement vous fuffire pour quelque confolation». 
Elles vous pourroienc edre prefentées par plus dofte perfon- 
ne : mais non par cueur plus deuot , ny plus defireux de voftre 
honneur, que le mien: qui vous porte telmoignage de madile^ 
âion &|)crpetuclle feruicuce, & de la feruiable affeâion que ie 
ortoisa cedchcurcufeame. Me recommandant tres-hum> 
lemenr àvoflre bonne grâce. Ecfuppliant le Créateur vous 
donner,Monfîeur,trcs-longuevie. De Vienne. Au camp* 
de Monficur de Nemours.^ 

^ LttJoni itfortw&'tndxdett^trUtfôntenheàtitotÊfdeMffiratrirdifiHS 
pr^ot de remerciemens , CT •ffire$ de centinuâtion iemitii en ce fie lettre, .jt. 
Monjieitr Pdpmn Doyen de nofin Demt de Uint’l>rifon,tz Prune de Sdu^aieu,. 

Onüeurmon c6pcrc,fi vou» 
pcniîés me vaincre d’bon- 
ncftetc , comme vous auc& 
faiâ de libéralité , vous vous* 
trôperics:car l’vn feroit faub 
te de fortune, & l’autre de 
bon vouloir, auquel ü les for>^ 
CCS pouuoient fournir : ie fe- 
rois plus prompt à bien fib- 
re^ qu’à le treeuoir. le vous* 
ay dédie quelques lettres nô 
(comme aiiarc } pour vous- 
obligcr à faire quelque chofe pour moy;mais comme côicien- 
cieux, pour payer l’obligatiô que ievousauois.Or h vous vou- 
lies accumuler debte fur debte , & du tout me leuer J’elperance 
de vous pouuoir fatisfaireccc feroit vnc fuperflue libéralité, qui 
auroit toute Hgtsre de tyrannie , voulant eftrc maidre de mon 
cueur, plus par hipotheque, qye par bonne voulonté:& en lieu 
. que telle abondance tne donneroit occafîon de faire office 
d’homme de bon cueurdc ferois contraint par impofsibiljté de 

hure 





£iire office de befte.Mais ie vous en gardcray bien ; car autant 
que vous m’cflarglrcz voftre counoiuc , autant i’cftcndray ma 
^ rccongnoiflance. Et fera plus grande ma rétribution , que voz 
efFcds,dc tant que ce que vous me donnes eft des biens de for- 
tune, qui ne font point noftres :& ce queie vous reftitue vient 
»> des biens de refpent, qui font de noz propres facultés qui eft 
» payement d’vnceterneJIemonnoye. Par ainfi ie vous fupplie 
Monfîeur mon compere , que vous foyés aufsi modefte à don> 

Bcr, comme vous cftes en toutes voz autres operations. Car û 
vous vouliés parangonnet voftre libéralité à ^a rccongnoif- ' 

^nce, voz forces (qui font grandes) n’y pourroienr farisfaire: 

< ayât vn cucur lî efloigne de l’ingratitude , que ce que ie ne puis ’ 

payer à bon efcicnt,ie mets peine de le payer aucc tout bon de- 
fir: & vouSjVn chérit fi entier, que vous congnoifll's qüe le def» 
fault du pouuoir, ne fe peult mieulx fupplir, qu’auec bonne 
feâion.Dc laquelle ie vous prefente mes hum'bles recomman- 
dations. Priant Dieu Vous donner , Monfieur mon compere, 
heureufc& longue vie. DeGazillan. 

;i: . . ■ . .. . . , h .. 

J&jS Ÿowct fte lâ tormffUn Ju tentfi timnhH fkùfnnixih i tuiMUtitn, ' 

«« fCtn ne ">nit euiourtChuy^ierà lettré) mijixuei , e^tU Heurtent extes tle tent ié ‘ ^ "i i 
loH4njes^^HtUe%ÂduotjtnentfoTtUfi4ttme,CT}>leti<f»edeUrMfoH.LtSeertt4tre J 
enemsuy certetnn, anet rrndtiles cr fentent^xnuB'^de telles chafni^uon ne ' î ; 

doit tottfesfais Qui) fue U temps j eft ) de tent metler , ^uon s’en rende du '• j. * * 

tottt4mehile'\m4isplunejl4uecm«defiifenlifer(^uurt)tommef4tfoitdepipome 
■ U CsUthéede ' Cejh lettré Âddre^ée 4 MànfieurTetrstt^ ChafttUin de U 

! FtU* Je Uont-lmjené • i';ii 


Onfieur , ie ne veux point nier que l’har- 
I monie de mes propres loiiâges, faidle d’vn ^ 
Muficien fi excellent ,& fi artificiel que 
vous,ne rcmpliflbgrandement les oreilles 
de mon ambition. Car le defir de la gloire ze depr Je 
(encorcs qu’il foit commun à tous) fi eft il l'igl^reeft 
plus propre à ceulx qui font de cueur plus '* 

,, généreux. Mais le moyen que vous aués obferué à meloüer, 
me fembic ( patdônés moy) tenir ic ne fçay quoy plus de l’adu 
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laceur , que de i’amy. L’adulation eft le propre venin de l'ami» 
tié,& tout ainG que le plus propre de lamy e(l pljiftod d’aider, 
que de complaire, ainG appartient au flatteur le contraire. Par- 
quoy MonGeur , G vous voulcs que ic croyc que vous m’eftes 
amy,loücs moy plus modeflement : car le châp de mon efperic 
ne (ê liçauroic rendre plus gras par excefllue eflimation:mais il 
efl belbing de le labourer ,& auec fumier de bons aduertifle- 
mês l’engrcflcr & rendre fertile : & le miel impliqué à la playe, 
encorcs qu’il foit bruflant , neantmoins il efl puriGcatlf , doulx 
&prouflitable. Et pour edaie Ÿous ay enuoyc mon liure pluf> 
toft pour le purger & corriger, que pour le magniflert Ma cou« 
ftume efl d’imiter le bon peintre, qui veulc que Ion oeuure foit 
iugee & conGderée du peuplc:affin que les erreurs recôgneües 
de pluGeurs,fe puiflent mieulx reparer.Pour l’hôneur de Dieu, 
MonGeur,foycs plus retenu à m’eflimerrautrement vous pour- 
ries auec grand danger eflrc tenu pour pcrlbnne de peu de iu- 
gemenr, ou de grande malice. Et G i’ ay quelque fêntimenr, en 
congnoiflant que mes lettres font indignes de la gradeur qu’il 
vousplaift Jeurdonner : ie fcçay contraint devons tenir pour 
aflentateur , oultrc la vérité & la contraire opinion que i en ay. 
Et pource que voulontiers l’homme fe donne à croire ce qu’il 
dcGre,vous me fériés bien toft conceuoir que ie fuis celuy, que 
voz lettres me declairent. Et en deuiendrois G fuperbe, que ic 
meriterois d’eflrc encores plus repris, qu’eftimé. Si vous m’ay- 
més, vfés plufloft enuers moy office d’aray , tel que vous eftes, 
que d’vn Gnaro, que vous ne fçauriés eflrc. Car ic rapporreray 
plus de prouffit de voz correâions,quc ic ne ferois de voz 
loüangcs. MonGeur, apres mes humbles recomman- 
dations, ic prie Dieu vous donner à iouyr de I 

, ) voz amours,auec toutefcJicitc. 

(, Du Gazillaa. -À‘ 
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^ CAkj 4 fm pie» ionnt ftmmr (ygrétt ie fennoir mettre U nuùn i U 
fhme , cr autfrdejifroftittterd» it^ementdes bomrtKS , ne Je doit point fi effre- 
ttmeut perdre en fon opinion finçdieretf» il» j rtfoine le confetl Cr een/ure de 
ja àmys. ^ Monfienr Utorentm Sitrttéi» de ftinB Ntfierdt Lyon fin (com~ 
mtfrmjperfâifl âmy. 

Oofîcar mon frère, le con- 
gnois bien que mes lettres 
ont obtenu enuers voArc 
bon cueur la force que mé- 
rite l’aifrfrion que ie vous 
porte. Puis qu’il vous plaifr 
me faire goufler le frui(% 
de voftrc vraye amitié, i’ay 
côfîderé les aduertiHèmcs' 
que vous m’aués enuoyés 
fur icelles : qui font fubtils 
r-.— ^ priidens, & certaineméc 
VVCîttt- dignc5 vollre fînguiier 
cntcndemcni,& de noftre anciéne dileâion. Et affin que vous 
voyes que ie les eftime tels , pour ioindre les patelles à l’eflfeû: 
ie trafleray tous ces lieux,& auec la lime de voftrc aduis, ie taf« 
cheray de leuer tout ce qui y pourroit troubler l’air,la grâce, & 
la dignité. Vous afteurant que i’ay eu plus de plaiflr en voz cen- 
fures , qu’aux louanges que i’auois receuës d’ailleurs , ny mef- 
jnes en celles qu’il vous a pieu m’en addrcflcr.Car cela fc trou- 
uanc vray ( comme vous voulés que ie le croyc ) ces lettres ne 
(croient proprement miennes ; d’autant que n’ayant peu con- 
gnoiftre leur beauté , ce auroit efte pluftoft coup d’aduenture, 
que de iugement. Et par ce moyen ie les eftime plus voftres. 
}} Car l’homme qui célébré cequieft bien en l’autruy, il faift foy 
>} delà congnoiüancc qu’il adefoy-mcfme. Quoyquc ce foir, 
i’ay le tout plus aggreablc venant de vous : & vous remercie de 
k m’auoir ainfi faiâ: congnoiftrc.Suppliant le Créateur, 
Monfîcur mon frerc,vous donner fa grâce, & \ 
moy continuation de la voftrc. 

De Mont-brifon. 
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^ il tjl mâl-Mfé ^ue lumy fmlfe f*ire offtnft i l'éMrefi ce nejl fidr mtfiom- 
pie^t» pdr jueléjue fdtdte de contréunHe excuf^U. nujen detptoj ce» 

Uy prétend duoir efiè tfenje,ne doufi fort ddherer à l^tmprefsitn idutrny ; ^n€ 

tontes ces cbofes ne f oient premur difcme'es en fé penfce. Cdr efiont toute humdin» 
nffion ou youlontdtre,ou necejjdire ; il n*efl pds vrdy dmy,^tudtfon propre moune» 
ment comtrement çyenjrdtntletloixdetdmttié, ,/€ Mtnjieur BtlUn Contrer»* 
leurieldQotnnedLyon» • 



Onficur, voftrc(agcflc congneüe 
de tous,& prouucc de pludeurs, &C 
rexpcricncc que i en ay,nc m*cuG> 
fent iamais permis de croire , ce 
que premier l’ay veu, nô fans grâd 
regrcc,par lettres d'aucuns de mes 
plus grans amys : fî mermes ie ne 
1 cuiTe veu par les voftres plus plei- 
nes de cholerc , que de raifon. le 
ne puis penfer comme vous (hom- 
me de û bon fçauoir,& de meilleur iugcmêt, nourri en Court, 

& emploie aux affaires) vous foies laillc perfuader de moy cho- 
fe n efloignéc de vérité , & û altérée de mon naturel : m’eflanc 
cy deuant auec tant de gracieufes demonflrations force de fai- 
re que le monde congneuften qu'elle eflim'e ie tenois voflre 
amitié , & de quelle forte ic m’en glorifiois. Monfîeur ie n’ay 
faiél chofe en voftre endroift , qui (bit pour offenfer la réputa- 
tion d’vn homme de bien & de vertu : & n’en veulx aultre tef^ 
moignage que ma pure confcience: laquelle non feulement de 
mes operations , mais aufsi de mes defirs , & de mes penfées, 
pourra toufîours faire foy.Et en cccy ie n’ay iamais eu que fou- 
cy & dcfir amiable , pendant à tout ce que vous pourroit infe- 
► rcr honneur & dignité : & feroit bien malaifé que mes ceuurcs 
fuffent contraires à ma voulonté. Monfîeur, de toutes humai-** 
nés aftionsdes vnes font voulontaires,& les autres neceffaires. ’» 
Si donc la voulonté ne m’a meu à vous offenferrny la ncceflîté, 
^our grande quelle fuft, ne m’a permis de pouuoir faire iniure 
a noflre amitié ànciennê: voulcs vous que ie croye plufloft à la 
perfide, & malicieufe imprefsion des hommes : ou (fauf voftre 
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grâce) à quelque Icgcrc&inconfidcréc fufpition , qui vous a 
lurprins,qu’à ma propre conlcienceî Contentes vous queie 
vous fuis amyA mérité que vous le me foyes encores plus,vo* 
priant ne vouloir en ceft’ endroit faire tort à l’integrite de mô 
naturcl,ny à voftre prudence. Excepte que (ennuyé de moy,& 
vous pefanc trop mes dilgraccs&inutilitcz) vous ayes voulu 
gaillardement prendre celle occafion de vous licentier de no- 
firc amitié : chofe qui feroit indigne de voftre confeil,& de mô 
mérite. le prie Dieu Moniteur, vous donner ce que defirés. 

De Monc-brifon. 


^ Toutes thofes HoumUtSyfout ndtureüemeut flut freaeufisser Je U yient fsetârZ 
deur d’vu hou cr ferféùfl m*j ejUomt i^uelfue-foisfifon f «/ du sugement, en te 
luj enMfentédeUfâTtdeCtime'.fHedepnmeMbordèeyprenituuefçâj quelplâtfir 
immodéré: ny peuU âjjeoircerttine opmioUtCr Ufdtftde/tunJerenpUu JeloiUnge ^ue 
de râifttt.^ Monfteur PdfoUfSei^eurde GouûsyLuutendnt Cenerdlfourle aa 
bdiSidge de ForefiT^ 


Onlîeur , Si ie ne tenois de 
longue expérience la gran- 
deur de voftre efperit , pour 
pure & neéle & fans macule 
d’adulationdes grandes lou- 
anges qu’ilvous plaift impar- 
tir à mô liure de lettres miC- 
liues , me feroient beaucoup 
doubter. Mais cognoiftant 
combien vous elles amateur 
de la vérité , & defireux de 
mon hôneur: ic me fuis don- 
né à croire , que ratîèâiô qui vous pique de mpy,vous aura peu 
deçeuoir , & tranfporrcr iufques à vous faire f^mbler l’enf^t 
beau, en faueur de voftre feruiteur fon pere. Gardes le encores 
deuers vous,quc peult eftre,qu’cftât eftcinéle celle ardeur, qui 
de première abordée rend toutes choies nouuelles plus preci- 
eufes : vous vous trouuerés trompe d’vn fi foubdain lugemcnr, 
& vous en reflbriira quelque vergoigne. Lors Môficur ic n ’au- 
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ray moins de contentement qu’ils vous plaife le corriger & a* 
mander , que i’ay eu de plaifîr en feftimation que vous en aucs 
faiâe.Il dl à vous puis que iefuis entièrement voftre. £r cTau* 
tant que (1 fort (comme vous, dides) vous touche mon hÔneur 
ou ma dereputatiô : il vous plaira de procurer par voflire lime, 
qu’il fe montre tel que vous n’aycs honte, qu’il foit declairé e~ 
ftre party de l’vn de voz plus aifcdionnc's comperes & ferui* 
tours . le ferois le femblable du beau & prouFfidabic liure des 
trois notaires, que vous m’aucs enu‘oyé,s’il en auoitlebeibing, 
qu’en a le mien . Ou ( pour mieulx dire) û Dieu m’auoit don- 
né fçauoir & iugemêt pour luy pouuoir ioindre lumière & or- 
nemet. Ce qui eft fi impoflîble à tous,que tout ce que ie y puis, 
cft de manifeiler & intimer auecl’vniuerhtcdes hommes , la 
gloire qui luy appartient: fiiyuantvn Sonnet mal-faid que ie 
vous enuoye . Et en ceft’ endroid ie me poucray vanter (ans 
honte, d’auoir eu quelque bon iugement. Non toutesfois grâ- 
ce, faueur, & éloquence de l’eftimer concurrants fon mérité, 
mon dcuoir,ny ma bonne voulonté. De laquelle ie vous pre- 
fente mes humbles recommandations, & à toute voftrc genc- 
icufe famille. Que ic prie Dieu maintenir heureufement. 

DuGazillan. 
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^Tmiltmnt ttplx-ü,f*ifint tnyonnt mfieritiitnnent Ion unfeU ïctulxquî 
font prefts d’dduerjîtis. AU'u etluy jtâ fmld jentimmt ie ft projm douleur , ne peult 
prendre âipment ces heltes txbortâhtns en pépiement CT remtde de fin mélJU méUite 
mutteree leprefént nuel^ue-fiisjs fi>rt,jue comme defiperè il âime fin mdbeur y lyfi 
pâift en pt câUmitf, Mon/. U Irocurtur mâture Sjmon cbentuitrfin etmpere, 

Ompere Gauot,il n’edpas mal-aifé à cculx 
qui fe portent bien , de donner force con- 
feil, & beaucoup de receptes à cculx qui 
font malades . Si ma difpofîtion eud peu 
receuoir confolation dans fages & honne- 
des lettres d’amy : ie l’aurois trouuée dans 
jes vodres, fournies de toute bonne grâce, 
& d’entière courtoilic.Mais corne à ccluy qui cuide auoir mô- 
tc fur le cheual Scian , mon obdiné d’efoQ^oir tient û edroi- 
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ûcmcnr clofcs les portes de mon cueur : tju’il ny peult entrer 
que triftefle, malheur, & mifere, qui foit pour me donner plai- 
fir. l’ay regret que voftre raedecine n’ait peu operer en moy,cc 
que mente voftre vertu, capable de fubleuer tout autre du gou- 
fte de calamité : ie vous fupplie me laifFer en ceft’ eftat . Car il 
ny a chofe qui me puifte fatisfaire, que la congnoiftànce de ma 
propre infelicitc : & que la feuerité de l’amy diflimulé ait viole 
toutes les limites preferiptes à la raiion,& à l’honnefteté , auec 
certaine preteritiô du reQjcâ: que ie luy ay porte toute ma vie. 
11 me del^laift grandement que mon cueur n’eftaufti propre 
à refîfter a toutes infultes de malheur : comme le lien à exécu- 
ter en moy toute forte d’ingratitude. Affin que ie puifte en ceft 
affaire fi bien fopplir à la rigueur qu’il me tient : comme ie me 
fuis autrefois fidèlement aquiâé de tantdeccmmandemens 
& de prieres,que i’ay reccües de luy. Monfieur mon compe- 
re,fivousm’aymésdela maniéré <^ue vous vous ernpefcncs 
de m’aider & de me confortenprenes peine de me laiiTer pour 
malheureux , puis que vous fçaucs faire toutes choies de bon 
cueur. Quant à la prière que vous me faiéles,de paracheuer 
mô liure de lettres miftiuesâe le feray lors qu’il plaira à l’aduer 
fité me reftituer la mémoire Si l’entcndemenc qu’elle me dé- 
tient. Et fi c’eft toft ou tard, le tout fora reieûc pjuftoft fur l’in- 
humanité d’aurruyquefur ma bonne voulonté. Cependant 
refiouifles vous de voftre repos , & auec vne fi bonne & fi belle 
partie que vous aués, nagés heureufoment en la tranquille mer 
de voz doulceurs , qui font fans riue& fans fons. le prie 
Dieu mon compere , vous y vouloir fans vent con- 
traire longuement conforuer. Merecomman- 
dant humblement aux bonnes grâces 
de tous deux. 

De Paris. 
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^ Lettre 4 Monf.t ^uotdtnuiflre ElHtnnefjipon , fârUqitelUdliçfentteyelmi 
Elej^te,fiour[émdi^re]fe. Et UquellePdr vnedouUemdmereAereiêngnoijfdnctd exftfi 
dfon mnlUurtugernentU frunt de U limer cr tmtgcr^eUn Iti maüeureifdeuUeijU 
fin efierit. 

cS^OnHeur , le vous-enuoyc 
^Iclcgie pour la damoifcl- 
que fçaucs, celle que ie 
l’ay peu rccouurer de cefte 
alienation de mon elpcric, 
hors de Iby à contempler 
la mcrucilicufc vertu .de 
ma maidrelTe, autant cru- 
elle comme belle. Siiene 
vous ay faiis-faidl ( comme 
iem’aflcurc que non) in- 
culpés-cn foccafion,& non 
renrendement. Car s’il fuft 
libre, il euft tout fon peu de fçauoir forcé à faire toute ebofe di- 
gne de la gentilleflc du fubieft , & de l’intcgrité de voftre A- 
mour . Lacompoûtion eft meflee de quelque peu de fleurs de 
poefîe , fi elles font feiches ou languiflantes.vous les arroufcrcs 
(s’il vous plaift) auec la viue humeur de voftre capacité, & leur 
donncrésvic&elperit. Et comme fingulier artifice de telles 
chofeSjaueclalime dc voftre fçauoir, vous leuerés dextrement 
tout ce que moins acconche pourroit oflenfer l’œil iudicieux 
de la damoifelle . Et de ce grand bénéfice ma ryme aura obli- 
gations à vous & à moy bien differentes : car ie luy auray don- 
né le fcul eftre,& elle reccura de vous le bien cftre entieremêr. 
le fais toute diligence de vous recouurervng bonl’heuc,fi ic 
le pouuois rencontrer tel que ie defirervous auriés occafion de 
vous contenter . Dieu vueille que i’aye meilleure fortune à la 
choifir,que ie n’ay eu en la façon de cefte clegie . A ffin que co- 
rne vous aués raifon de vous plaindre de mon peu de iugemet, 
vous n’y puilfiés adioufter mauuaife édification de mon peu 
dedeuoir. Mais quoy queceibit , vousnevousgrcuerésia- 
mais (fans faillir) de mon amitié . Car au contraire ie veux que 

vous 
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VOUS croiw pcrfaiacmcnt , qu’il n’cft pcrfonnc qui vous aime, 
ne qui vous rcfpcac plus que ic fais,& dcfîre que non feulemcc 
vous l’cntcndics : mais que ce foit vn fçauoir faifons . A tous 
ceulx qui ces prefentes verront . De Lyon. 
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lenfut le Ciel au monde fauorahle' 

En J meÛantpremierey^ fans exemjde 
^ Naifue beaulté à luy feul comparable. 

U auoitprins enfin tour large ^ ample 





A^iroifi pour veoir par ji belle fgure 
A fin femblantjce quen luy fi contemple. T 
Donc P ayant faiâle au tour de fa nature : 
N'y tient riens moins quvne place affeurée. 
Ou vn beau fiege en fa re^on pure. 

Ce Ciel dejlorsteuflquafi retirée 
Auprès de fiy : fi par fa congnoifiance 
L' heur de ça bas net eufipoinSl attirée. 

Eximerdonc qui ne veult tiffiorance 
Du plusffrand bien qui nous puijfe apparoithe. 
Entende au bien de fin obeifiance. 

Tenant fesyeulx rouis à fi repaithre , » 

Incejfamment à tail qui de ce monde 
J^»a plaine nuiél enfileil comparoifire. 
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EnelleonvVoitJouhs cheueleure hlondff 
yhe chenue^ prudente penjee. 

Guidant t effoir,ou maint laurierp fonde. 

Rare blancheur, de nul trouble offenfie, 
Ajhnt celefie, auquel au vifefi painte 
Mejme vertu aux autres aeuançee. 

Tous ces rayons par flamme non efîaméle 
Enferme Amour fi veoit ioinébe gir enclofi 
JTonnefbetéyfims cholere ou contrainéie : 

Comme en iardin d’vn vifage,ou repofi 
NaifuetéyÇf gracieufi audace, 

Qu Aiar^erite à Codeur de la rofi. 

Refte ony lifi en bien petite efiace. 

Tous les apports eC vne mer d' éloquence, 
y'nfort bon fins,^ toute bonne grâce. 

Dont la trouuant en propos, ou [ilence. 

Elle atouflours maieiiedejîrable, 

Naurant tout cueur par doulce violence. 

Elle maintient façon tant astable, 
lufques à rendre vn cueur dur, Mulx ^ tendre : 
Tant elle efb mefine aux grâces admirable. 

Si donc heureux vn a/afiun fipeult rendre. 
En la voy ant fans faueur plus exprejfe, 

Qm ffauroitCheurmefurercür comprendre 
Dujeruiteur,quirà pour fit mai fhrejfif , 

Qui de (bn cueur n’eil interdit’, 
Celuyi En heur concenc fe dit. 
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^ J(MmmdnddtiottJiHffilimfOHr'inpdimrehtmmefrt^t/‘4^4imf JnpielemBe 
ftultâttmdre rtcomftnft (jiiâutt Vlm ,(0nformte kctptfd^ île U fâinheejcritunem 

Sdin^liMCt ( Mutuum date liihil indcrperanccs,& crit mcrccs vc- 
ftra multa,& ericis âlq aIti(nmi )^<f/</r^rV cr iûn eoHutnéAUk Mm- 

feur M oHÀtn , en U tourt de Parlement, Je fa natnrefle yentejiorsle *Wr 

J» lucre, efi indifféremment Idural de fon feimirt^Jècoiin Je toute perfonnt ; fui tÜ 
'Imt'tiaiUt rare pour le temps court. 



Onficur,Icfçay queie ne 
vous puis faire plus grand 
plaifîr, que de vous dônft 
cômodicé de pouvoir di- 
fpenicr les grâds biens de 
voftre courtois & liberal 
cueur,en quelque perfori- 
ne que ce (oit, qui devo— 
ftre faueur, ayde,& côfeil, 
fe treuue necelEteux.Cho 
fe certainemét qui cftfur 
autres hônefte,mi- 

_ _ , fcricordieule&aggrcablc 

a Dieu. Et moy qui de celle affeâionaycongncu en autruy 
toutes bonnes expériences , & quifouucntenayfaiftpreuuc 
pour mon cas particulier; vous cllât fi fidele feruiteur & fi per- 
fûâ amy que ie fuis;ie meâs toute peine de vous y complaire. 
Non lans efperance de pouuoir par ce moyen ( puis que tous 
autres me font interdits ) payer quelqucpanie des obligatiôs 
que ie vous ay.Le porteur de la prefente ell le pauure Barnigo 
qui va à Paris pour aucuns affaires , defquels vous ferés par fuy 
amplement aduerty: il aurabefoingdc vollreauthorité&de 
vollre fiucur , le vous fupplie Monfieur. d’exercer en luy voz 
bons & gratieux offices , delquels vous elles fi copieux &r fi ri- 
che : que vous n’en fçaurics tant defparrir , qu’il ne vous en re- 
lie encores beaucoup . Et pour le regard du meriterelpercs 
en de tant plus en l’endroi<a de ce bon homme , que de tout 
autre,que vous ayes Iccouru : quand moins pour (à pauurctc fie 
baffe fortune vous auc's à ateedre recôpenfc de Iqy . Grattes ea 
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ccla voftre noble & gaillard naturel, & re/îoui{Tcs vous en vous 
mefmes , auec la noblclTe du fçauoir qui vous a efté loinâ , de 
n auoir pair compaignQn,ny fupcrieür en courtbine. A laquel- 
le ie me dcfchatge des rccommandanons de Moniteur de 
Chcruc mon frcre , & les accompaigne de lliumilicc des mie- 
nés. Priant Dieu vous dôhner Mondeur , hcureufe & longue 
vie. De Mont-brifon. 

MonJitiêrit^ntrdçtesc^deSt^jmTortJfl^CbeiulitrJetorJre^drmMitre 

de TAiUene , om autrement ditjue te feeretéireefloit fetond Jh Thier , ipù à e^i Tv» 
dti flus pertmeniXct dijçnesfetretàtre de noflrt temps, .yf^ttey tl fdiît rejjamfepdr 
VH medeftt reiefl^e {entent fi tnitffteiyne teUeJimtltt»de,fHfiU re^eukfUsitm» 
mre cr de moe^Merte (jue^Uppdrenct de reijon . 

t Onfieur,Ie doubte fort que fvfân- 
Te vous aura tranfporté iufqucs au 
^dire de moy,ce que auec vérité, & 

' raifon on a diâ de ce feu digne le- 
icretaire Monfieur du Thier. Mô- 
jdcur reueillés vous,& vous Ibuue- 
r nés de voftre fonge, &voustrou- 
uerés qu’il s’en uult plus du tiers 
[que ces lettres foient des depef- 
’ches de Monfieur du Thier. Elles 
font de du Tronchct,qui (hors-mis pour le mérite de vous 
feruir & honnorer : & de fçauoir que vous cftes digne d’eftre 
aimé &refpeâé de tout le monde) ne méritera iamais ce qui 
du Tronc chet de telle loüange. Et fi vous preniés voftre oc- 
cafion en cela: faites compte que les loüangcs qu’il vous plaift 
me donner feroient bien foibles au parangon de raffeâion que 
i’ay de vous faire tref hûble feruice.Puis qu’ainfi eft:loüés moy 
tat q vous pourrés, car ic vous honore tant qu’il m’eft poftlble. 
Mais Monfieur,fi i’ay eu peu de iugement en cefte côpofition , 
i’en veulx auoir pl’ en ne croire, qu’il y ait ries de Oiôneur qu’il 
vous a pieu m’attribuer. Et vous veulx dôner fur cela vn côicil, 
fi vous ne voulus que le monde penfe que voftre afFedion 
excédé la raifon & la congnoiflancè d’vne lettre bien faiâc. 
Monfieur prenés la mienne pour vne nouuelle efpoulê , 6C 
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premier que Ja prefenter au temple de l’oculaire iugeroent 
des hommes , comme mere cendre & defireufe que fa fille pa- 
roiiTc belle aux regardans : ablondilfcs ‘ vefliiTcs , & la décorés 
des précieux ornemens que vous hérités par grâce, grandeur, 
& noblcffe de nature. Parce moyen, Monfîeur,vous me fercs 
faueur,& point d’iniure à vodre iugemencen quby ie vous au- 
ray perpecucllc obligation : aultrement ie protederois contre 
vous du blafme que i'en pourrois encourir.Er ne veulx pas(cô< 
me feruiteur debiteur que ie vous fuis ) plus aïpirer à ma faulfe 
réputation , qu’à la vérité de vodre gloire. le me recommande 
cres-humblement à vodre bonne grâce. Et prie Dieu, Mon» 
deur, vous donner la ûenne. De Paris. 


loiUr^fueUsecretdlrenefeiêbhUn di^erff^yimp!if$u 
fdrdnttthefeU dtf trente de Ndthdn CT de M»hnddtes,fitr hmf>ortunittdeUl>ietllt 
^Mtdtmdndou CdHmofned Mubriddtts, syf Monjiettr Ddfthon Seigneur de fdtnÜ 
Gtrmdin des Fojiés. Chemiser de C Ordre, 

J 

Onfîeur,i’ay enteduparvoz 



lettres le plaifir que vous aués 
rcceu , que ma lettre vous ait 
fcmblépl’bcllcà Ion retour, 
qu’elle n’edoit à fonaduene> 
ment. Et ne m’efbahisû vous 
côme artifice excellent, vous 
refiouifles en la perfe^iô de 
vodre œuure: laquelle méri- 
tant quelque loüange enuers 
les hommes, vous feratota- 
Icment attribuéc. Et me fuffi- 
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raauoir partie du plaifir & de l’honneur , qui me touche en cç 
que ie vous fuis proche feruiteur , & ami de vodre réputation: 
hormis que fiàguife de riche & li|;>crat ,à qui i^fgiirgitcht tou- 
tes opulences , vous ne voules ny en voz amis , ny"cn moy, qui 
fuis de ceulx qui plus en ont de bcfbing, & qui plus vous ot^fer- 
ue Sc rclpeâe, trâsferer vnc partie de voz loûanges. Q^ov que 
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ce fQitjMonfiçur, clics feront roufiours voftres , & comme des 
vortres i’en vfcray:affin que chafeun côgnoiire, que ic fuis auflî 
gracieux receueur , comme vous eftes courtois impahitcur de 
voz richclTes. Et puis que i*cn fais H bien mon prouffit, comme 
pauurc nccc(rireux,& deiîrcux de bicn:à vous(comme large 8c 
liberal ) ‘i’enuoy Cray toutes meschofes ainfi nues &incoJtcs, 

• . * . comme elles naifccnc de la difetre de mon efpcrit:cfpcrât que 

« vous les dcurcs inuc(lii,& leur donner lorncmcnt que vous 
aués cômancé à ma letcrcriufques à ce qu’ennuyé de mes pref- 
I • ’ fes vous me diâcSyCommc dit autrefoisMkhridates à la vieille 

\ importunc,en luy demandant l’aumofnc. Encorcs que ic (bye 

tout aiîcurc qu’en cela vous vouldriés pludok imiter Nathan, 
que Mit h ridâtes. Mon heur foyes content que ic viuc en vokre 
gloire. Et ic fuppiteray le Créateur vous participer la ficnne. 
[ De Mont-Rond. 

m 

P ContsHMdtion Je reieff Je loiien^es fnrHtim f4r pim eCéomtie' que Je reifia» 

\y€lAonfteur Berner ^Ju»(ât eu PreJiJtel,C7' Senefcb.J'^uuer^ne è 

On(icur,pIeuR à Dieu que mes 
lettres fuifent dignes de la loüage 
qu’il plaift à pluucurs leur dôner: 
i’en ferois heureux & glorieux: 
mais c’eft vndon pluftoftdc l’a- 
miric qu’ils me portent , que mé- 
rite du peu de leur valeur. Qupy 
que ce foit,ic ne fçaurois difsimo* 
1er que ic n’en reçoiuc grade con- 
foIation:& (crois plus content de 
boire cefte faulfc gloire , G vn tel 
fommciicr que vous , & de fi grâ- 
• de loüangc & réputation, la me dônoit à gouftcr.Qm eft cau(è, 
aucc l’ancien rc^cél que te vous porte , que ic vous en enuoye 
vnc copie: laquelle ic vous fupplic accouftrer en forte, queie 
. vous en aye tclIeobIigatio,quc pour peine que ic puiiTc metrre 
d’y facisfaire , il me foit du tout impolsiblc d’en fortir. l’elpcre 
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que (i clics (ont crouuces aggreablcs à vous , qui elles comme 
iugcmcnc general gcncralirsime,& en toutes matières tres-iu- 
dicieux : elles deurontpar raifon complaire à tous autres iuges 
d’xquité. Aidés y,Monlieur,afFin que ce qu’elles ne pourrôt de 
leur propre lullre : au moins que par voflrc opinion conuena* 
blc à donner lumière à toutes tenebres d’ignorance, elles puif- 
fent encourir vnc bonne fortune. Âu reuc , ic délire fort de 
vous veoir : & en mefme defir cil Monûcur le Challclain Per>i 
rin.Faiâes part de vollre prefence à tant de perfonnes qui l’ac* 
rendent, auec grand plaiût de vous veoir , auec vtilitc de vous 
ouyr,& auec honneur de vous côuerler. Et ne foyes moins lar> 
ge de lêmcr les richelTes de vollre cfpcrit au territoire de voz 
amys, que le ciel a elle liberal de les impartir & alTembler au 
grenier de voz capacitez*! Permette^ que Ryçm foulpire pour 
quelques iours vollre ablcnce, pourucu que Môt-brifon fc ref- 
iouyâe, d’autant par vollre heureulè venue. Et s’il vousplaill 
vous m’aymcrcs,& m’aurés pour recommandé, auec autant de 
ibuuenancc de moy : comme fur tous autres ie fuis vollre. 

De Mont-brifon. 

CommeUfttUo^ént ftiarnnunceief étrier, tétrtfftpi n$itrrice,o*fesntrtte^ 
neurs éU^om^sjrimUsui^ vn lettnt Set^nettrâ» chtwrin da honneurs ^ui font 
fr^ârts^re fomtent toute U teunejfe de béteuret hommes, ^iétstpres de yiueten fir» 

ititute (.UHrfromettéUst rien moins jut les moitiés / or) fouhs l'^enunede fu futttre 
^ÀnsUur.Mdkdrritoés qu'ils fini oupoinff deb /ortunescf pro^erité lonruement <tf- 
tedue : 1 / Jèytottnnmnement,éju*ilsfrn* "^nefi terrildo MetomorphofedeleHrs meeurs, 
tompUsaonSfO' dejfeings,quetosttes nouueüetèi leur font pltot àj^ehlet.K^oitutnoM» 
ueÜts butntstrsinouttesmx étduit,nouueàux en^s, 0“ notmeeHXjermteurs:qui{commeU 
■ fiestr dttchifneverte)expulfènt lespremiers:cr en peu depetne o~ de temps,Ji rendent 
tottfféSTstsdufiuiBc^âesldhettn deeespéttturtsétntiens. ,/€ Monjieuru MerefehéU 

,y€ndré. 



Onfcigneur,iI ne me pouuoit arriucr chofe plus 
aggreablc,que d’auoir entedu quc(comme An- 
tigonus) vous aués ccnlùrc celle mienne retraU 
âe. Car par là, ic demeure refol U.. de la doubte 
\ que i’auois, non tant d’ellre oublie de vous, que 
' d’eilre du tout rcieâé de mes anciês, laborieux. 
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& ddcles feruiccs. Il aduicni communcmcc , que ceulx qui ont » 
cftc accommodés aux mœurs, font rcicftcs en l’augmentation » 
rrtffw 4- des grandeurs & du pouuoir: & en l’euenement de la profperi- »» 
tmcuutfro té des chofesiles anciennes amitiés mefprifées par la nouuelle- n 
conJtijHen- autres : & comme la fueille du chefnc, les anciennes hu- « 
tmm noM- repoulfées , par la legereté des nouuelles. Oultrc cela, » 


tâte non f 4» 


fltdlÂS. 


Sdtu/t. 


attâ. 


Monfeigneur (& qui m’ennuyoit le plus) i’ay côgneu plufieurs 
(ignés de ne me fentir guiercs bié veu,foit par ceulx là, qui oul- 
trccuidés fe font plus poulfés à la vicifcitude des chofes , & à la 
reuolution du temps, ou par moy-mefmc,iugc certain de mon 
propre malheunou bien pour auoir côgneu les autres plus dif- 
pos à la metamorphofe de voz louables conditionsiqui (com- » 
^e^tulitâ me fait naturellement la conformité des mœurs) (c (ont trou-»* 
ués mieulxaflcntis,& plu^recommandés, & moy entièrement >» 
toffât âm* deyanfé: ccquelctemps certainement porte toufiours aucc. 
foy. Or n’y a il celuy , Monfeigneur , qui ne fc repute heureux 
d’obtenir ce bien d’entrer en voftrc (cruice, quelque longue 
pou rfuittc qu’il y fallut côfommer?& à l’oppofitc qui ne (croit 
des infortunés, qui y cftât paruenu de long tcps,(èroit côtraint 
s’en départir par quelque accident incongneu? Mais quoy que 
ce foit ic ne changeray oneques de voulôtérorcs que le me fen- 
tilfe cncores plus deditué de la faucur que ic penfc auoir meri* 
téc,& ne flefehira iamais mon opinion,par quelque (Inidrc oc- 
caiion qui ftprefente: bien que (ans aucune vertueufe promo- 
tion jie fu(Te du tQut abandonnéiqui me feroit regret inedima- 
blc. Mais m’accommodant au temps, en lieu d’en aceufer mon 
fort : ic me banderay aucc fortune , en la compagnie de Scnc- 
que, prenant frugalité pour abondance : faifànt de pauurctc ri- 
chclTc, & de ncccfsité vertu. Etau furplus,puis que vodre mé- 
moire tict cncores quelque reliquaire de moy, qui ne me fçau- 
roit toutefois reuoquer ccdemicnnc retraiâcûe vous fupplie- 
Cdtàefifor ,-jy trouucr bon, que ic face entendre, que ic fuis arriué à port,»i 
aucc vn bel adieu à l’cfporancc & à fortune: qui n’cd pas feule- » 
AaTf^w aueugl^ mais elle rend aueuglés rous ceux qu’cJlc'accol* >» 
jMoj com! Ic. Au moyen dequoy les grands perfonnages de toutes les rc- 
fUxdtfi. publicques ont prias ce chemin , apres la longue cxpcriccc des 

chofes. 
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> chofês.Età ccla, Monfcigncur , vous mefmcs pourrcs arriuen 
ficen’cftque par quelque fericé de grandeur, les tenebrcs& 
' les nuées de rauâoriré,où vous elles mainrcnanc conftitué, ne 

• vinirent à vous troubler la clarté des haultcs , & diuines inten- 

• rions : vous interrompant de forre, qu’ayant par (bn operation 
attaint (fclon voftrc côdition)lechcfdcs plus haultcs dignités 
des Royaumes , quali prcR (à la mode des Géants â combattre 

‘ les Dieux) vous ne vcnics en vn inftat à trebufeher & fuccum- 

• ber. Et comme ayant cfté réputé , & cftimé de tout le monde: 
vous plonger & perdre (hors tout remede) en rabifme de meC- 

'' congnoiflance. Le tout pour n’auoir voulu cercher ce bien de 
. Vous recongnoillre vous mefmes. Monfeigneur, iefuppliele 
Créateur, que cela n’aduicnne : mais qu’il luy plaife vous don- 
ner grâce, gloire, 8e félicités conformes aux mérites de voz an- 
ciennes mœurs. De Monc-brlfon. 

^ LeSecretdsrefdlff fon^nufît de fUdtnfentences Je cirera: fefijne, MuItos 
modiosfalis fimuledendoSjVtmunusamicitiac fit expletum: 
5«f, Maxima vis amicitiæ,eft vciuftatis 8e confuetudinis: 

' Digni funt amicitiaquibusinipfisineftcaufa cur diligantur: 
Cr^ue, Firmamentum amicitiaî eftidem velle, 8e idem nolle. 

Et Us épplicfue Jextrement mime Uttre ejèrh k fan fâiJx compMgnon : Jt 4 ^»el le 

JNom tourne porte, Enuie laide , blelTe. Q« à « propos fouks konfemkUni 
Uf 4 beeucotm Je fois JerUtré efire tant fin tmj :fo slMmeit pim fin bsm fue luy mep 
mes. lié en fin leuè le mdfiue Je tdmpbskoltgu , cr monflrè purefitil U confirmite’Je 
Jônnom,ey'definvesdotr,CârilâAl>d7sdiinnéfdmy,crpdrtechnes cr menèess'efl 
rendu poffejjèurprotefleur cr etnfenuteurdu bim Je femy, futl éuoit pim efftBé ce 
Jejiré^ueluy- mefine, 

E peiilt eftrc le don d’amitié perfaiôcmcnt 
accbmply , que par beaucoup de muydz de 
Tel cnfcmblcment confummés: car la force 
de la vetuftéjSe d’vne longue frequetation, 
eft fort grande. Au moyen dequoy parce 
cofté l’amour qui fe traidc entre no* deux, 
ne pcult faillir d’vn ferme 8e folide fonde- 
ment. Et fi cculx là font dignes d’cilic ay més, aufquels y a qua* 

££ 
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lire ioinâe,quilesen puifle rendre dignes: n’ayant veu en vous n 
que beaucoup d’apparence, & de dcmonftration de bône vou- 
lontc (puis qu’il n eft permis à l’homme de pouuoir plus auanc n 
penctrer la congnoilTancc des intetions, que par la roy des ex- » 
ploies & operations.) le ne puis auoir en façon que ce loir oc> *» 
caûon de croire de vous, que tout bon vouloir en mô cndroiéh 
& ce qui le côhrmc & ratiffie plus fort, cil que l’aâion & l’etfeâ: 
m’en a donné entier & infallible iugement. Car de ne vouloir >» 
ou de vouloir vne mcfme chofe ,depcd le firmamet de la vraye >» 
amitié'. Voyes donc,Monûeur mon frere,fi ic n’ay pas matière 
de me vanter d’auoir rencontré en vous le plus grand & le plus 
certain amy que i’euife peu choiiîr en ce monde : puis que de 
mcfme gouft , & par mcfme appétit nous nous fommes trou- 
ucz tous deux delirans vne mcfme choie : & m'ayant dcclairo 
Ibuucnt, & par lettres & de viuc voix, que vous ay miés & défi- 
ries plus mon bien , que moy-mcfmes : vous m’aués en cela de 
tant deuancc,aucc la diligccc requife en ramitié,que vous m’a- 
ués monftréc par parollcs conformes à voftrc cucur, l’cxtremc 
affeélion que vous auics toufiours portée à mon propre bien. 
Monficur mon frère , le difeourir de la vertu cil peu de choie: „ 
mais l’vfagc &c l’cxcrcicc d’iccllc, cil ouuragc d’vn Sâfon. Auifi ,, 
ccn’cft rien de dire (cômcrailcntation des homes a apporté, 
qu’on ne vcoit guicrcs langage, ny lettres, qui ne foient replies 
de ces amiables déclarations) ic vous ayme & defire voilrc bic, 
autant ou plus que vous-mcfracs:mais c’eft de gallant hofrimc, 
& aélc digne de vous, de rexccutcr& le monftrer par l’cfFcd: 
ainfi que de voilre grâce il vous a pieu faire en mon endroiâ, 
non feulemét par l’artifice de la langue & de la lettre ; mais par 
la rcelle cuidencc,qui s’en cil cnfuiuic:& pour vous cilrc mon- 
ftré par efTcâ , non feulement aifcfratcur & defireux de mon 
biê:mais d’iccluy protcélcur & deffenfeur fi fingulicr,que vous 
n’oublies rien du voilrc propre pour le côferucr & garcntir.En 
quoy,M6fieur, vous m’aués preilé vne charité, que i ay au plus 
intérieur de mô cueur fi auat imprimée : que fi i’ay iamais pou- 
uoir de m’en rcifentir , ic ne m’y cfpargncray en façon que ce 
foir, Si le plus loing de l’ingratitude qu’ü me fera poisiblc. Rc- 


mettant !e furplus à l’æquité de Dieu. Ce pendant , Mondeur 
mon frère, comme autheur, amateur, protedcur,conferuatcur, 
& maiftre de mon propre bien,ie le vous recommande, & moy 
à volbe bonne grâce. Priant Dieu vous donner Tante & ioui^ 
fance de voz dcTirs , félon la longueur de voftre conlcicnce, St 
la largeur de voz mérités. DeVaten. 



^ ^ Monjieur Durft cbnulitr de C Ordre Bedlj de ForeftX^yfùr U tre^et de 
Jat ÀloHjieur Putfe', em^i dteuâlierdet Ordre ygtuuemeta (y /ttfawtendmtdei fer» 
fmHes,ejldt'l^ (y mrufons da Hoyt Frençois Deulphin^^ enfins de Fretueicy dit fdr» 
dHdnt Sord>*Jl*dewrdefd Mdiejli vers nofîrejdtnfl Pert , cr iJeutendnt etieeüe ditx 
Ceitciles de Ttdnte (y Boulongne. 

Onficur,ie ne fçay s’il me 
fera moins de mal, de me 
taire aucc l’impicté & l’in- 
gratitude, ou de parler auec 
la témérité & laprcfumptiô. 
le vouldrois euiter tous les 
deux, fi faite fcpouuoinmsis 
ic Toy le chemin de tous 
coftés precifement clos au 
partage de mon defir. Car le 
deuoir de ma feruitiitc, & 
l’obligation que ie vous ay, 
meperfuadent d’vne part, auec beaucoup deraifons de vous 
donner quelque confoIation: &la grandeur de vortre efpcric 
congncüe de moy & de chalcun, m’en diuertft de l’autre cofté. 
Mais eftat l’vn de ces blafmes plus à craindre que l’autre, pour 
eftre l’vn digne de chartiment & de reprehenfion, & l’autre de 
la fimple corrcûion:ie vous côfoleray,&: auec ceft’ officc,cn ce 
que ic roonibreray moins de (àgertè, ic feray ^lus comparoirtro 
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de bonne voulontc: ne me fouciant d’eftre quelque peu edinoé 
impudent & temeraire, pourueu que i’acquicrc réputation de 
bonté, de courcoüîc, & de recognoilfance. Monficur ic ne fuis 
point fi priuc d’humanité, que i c n’ayc fbufpfrée & regrettée la 
mort de Môncür UurtcVôllrc pcrc,& monE6n"Scigncur,aucc 
les roufptrs de l’afFcdio, & les larmes delà doulcurmy de fi peu 
de iugement , que ic ne cognoific qu’il doit cftrc de tout home 
de bicn,dcfiré & ploré. Et quand l’accrbité d’vnc telle perte ne 
m'eufl: peu mouuoir:voftrc feule douloureufc côtcnacc m’euft 
peu inuitcr à ce faire. Et me feroit mal aifc de vous veoir (auec 
les yeux fées) en voftrc triftc paflion, vous eftant fi affedionne 
fcruircur, q ie fuis : fans m’ouutir chemin à plus de ducil par la 
eômcmoration de fes mérites: d’autat que l’ancien refpcà que 
i’ay à voftrc mai(bn,& fingulicrcmcnt à vous, me rend afles di- 
ligent inquifitcur des vertus qui y font logées,& continuel am- 
bafladeur de la gloire qui y appartient. Et fçay afles comme du- 
rant fes meilleures faifons il s’efttoufiours employé pour la 
conferuation de la chofe publicque , auec réputation de valcu- 
^ ‘ ■ reux Capitaine, & de fage Chcualicr:& combien (tant pour le 
confcil, que pour l’execution) il a expédié de chofes héroïques 
propres à la gloire de fes magnanimes predcccfleurs. le fçay 
qu’il a toufiours préféré l’vtilitc publicque , & la Maiefté tref- 
chrcfticnnc à fes propres affaires : s’expofant à toutes peines & 
perils,pour la commune Tranquillité. le ne fuis point ignorant 
qu’il n’ait toufiours eu fes intentions pendentes à la gloire de 
la vcrtu,pour congnoiftre que ce corps eft fragile & mortel ; 8C 
à la dignité de ramc,qui auec facrofainftes operations, comme 
le fblcil,cntrc les tenebres de cefte vlc,aucc mille rayôs d’hon- 
neur fc monftrc claire & aetcrnclle:pluftoft qu’à l’ociofité,fom- 
mcil , & faulfeté des foubdain« 6c inutiles plaifirs de ce monde. 
Et ne m’eft point tûbé de la mémoire, que la valeur, fublimité, 

, & excellence dc*fon efpcrit , l’auoit fait appcllcr à la haultc di- 

gnité d’A mbafladcur.pres la béatitude du grâd Pôtifc,& Lieu- 
tenant general de Dieu en terreren quoy auec louables catho- 
licqucs & exemplaires aftions , il s’eft fi merucilleufcracnt ac- 
quittc,qu’ll luy en eft fuccedé le gouuerncmeoc des perfonnes 
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& Royales maifons <f va Roy Daulphin , Si des fleurons cou- 
ronnés de la France . Et fi ic rcircntimcnt de tout cela, vous 
cftlapurcfouECcdcdouIcurràmoy s’y rcprcfcntclacaufcdc 
plaifir,& la matière de la confolation.xar la mémoire & fouue- 
nanqç. des chofes merueiiicufirs a accoufiumé de porter aucc 
foy, ic ne fçay quoy d’extreme contentement. La mort de 
ceulx-là fc deuft plaindre , qui perdent le nom auec la vie : & 
dcfqucls famé en ætcrnellc douleur viuante auec milcrc, eft c- 
ftcin£lc& morte pour les biens 6c plaifirsdci’heureufe félici- 
té. Or Monfieur,puifqucvoftrcgHcfuc infirmité mérite gra- 
ues apparats ; il eft temps queic commancc à vous gueilr , par 
le reinede du feu, ou du fer violent . Il n’eft pas bien feant à vn 
cueur imbu d’expericnce,6c à vnc penfée bien informée^ de le 
tourmenter outre le dcuoir,de chofe que ce foit. Nature vous 
auoit donné ce pere en contraft& condition de le reprendre 
quand bon luy firmblcroit. Et qu ’cft-cc (autre chofe) de com- 
battre les Dieux à la mode des géants que répugner à nature ? 
qui a fcs loix faiclcs auec les hommes fi fortes, qu’il eft du tout 
impofsiblc de les refeinder? & fivous recherches bien la mé- 
moire des fins du bien & du mal < vous verrés que routes cho- 
fes de ce monde font mortelles & caduques,quc cefte mort eft 
côroancement d’vne autre vie de tat dcfirabic & delcftablc: 5d monmur, 
que toutes choies xternclcs font à préférer aux terreftres. Et fi 
(comme il eft requis à voftrc prudence) vous auiés vn peu ima- 
giné voftrc mortalité,^ des perfonnes qui font le plus recom- 
mandées ; maintenant voftrc regret en feroit de tant foulage, 
que vous verriés qu’en cefte fluftuantc mer de noftrcvic, cx- 
pofée à tous naufrages & tempeftes de rhumâinc peruerfité : 
nous n’auons à furgir àplusaîrcurépori, que au hauredela 
mort,& en fériés plus refiouy que mclancholique. Q^lmal a 
rapporte' le trefpas de Monfieur voftrc pcrc qui foit dighc de , 
ecs pleursîPcult eftre que vous eftes marry qu’il foit forty de la . i-Jw 
caliginede ccsobfcurestcncbres, aufqucllcsilcftoitenrcpnc- ^ 
ly pour reüiciren la claire lumieredu ciel. Mais Dieu*ne vuei!*- 
Je qüc fl lourde opinion putfle pénétrer voftrc e»'n*ndèm«?rie, 
s’il ne vous plaift'de adhérer pluftoft- aux honneurs & dignités ^ 
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tnomëtanccs qu*a rxcernitc des autres . Et quant à cela, il n'y a 
dcgrc de réputation ou de grandeur permis à GcntiMiommo 
de fa qualité de ddirer, qu’il ne l’ait heureufement acquis. A* 
pres Icfqucis comme le feu allume, fans contrainte fc cofurae: 
ainfid’auec nousil s*cft naturellement deflogé , Sc voyant d’a« 
uoir gaignélepri s de fes vertus, co rne ioyeu^T& abfouls d es vin 
cules du corps's'cn cft allé repofer au g iron de To n Créateur, a- 
ucc vne legere couflè de fes halneurs mérités : Fuyant la main 
des terreftres pcrturbations.des cnnuys de la mali ce des hom- 
mes, & de rimbccillitc & incomn iodité,quc la capulaire S c tre- 
blante vicillelTe traifne auc c foy : lefquellcs délia auecinfupoc- 
tablc trauaircômançcoient d’affliger fa chair débilitée . Si de 
ces chofes vous vous attriflés, ie vous recômande à C. Lælius,. 
qui vous dira que vous le faiéles pluflofl par enuie , que par af- 
fcûion,quc vous luy ayés iamais portée. Et quant a moy, Mô- 
ileur,ievousfuppliedevouloirpluflon; imiter la vie de Mon- 
fleur voftre pcre,que de vous courmeter de fa mort. Car de fvn 
vous rcfultcra loüangc & reputation:& de Fautre,ne pcultfuc- 
ceder que blafrae & mocquerie . Laifles ceft’ office aux homes 
populaires & efFcminés,& vous dcfledcsvertucufemct des per- 
cofles & ferites defhumaineaducture,auec l’cfcu de voflre in- 
tegrité.Et corne les Alpes horrides & fermes,refin;ct côflâmct 
& immobilemêt aux rages 6c impetuofltés d’Âufler & d’Âqui- 
lo’.mpflrés vous robufle & gaillard,à la flere & fuperbe luid^e q 
vo’ aués auec fortune.Tenât toufiours le chemin que vo” aucs 
defla auec les pieds de voflre valeur,par tant d’hônefle dignité 
pourffiiuy : 6C certainemet il vous côduira (corne vn Hercules, 
en la lettre Pythagorique)au degré de voz mérités, & qui vous 
eft marqué en la fantafie de tous cculx qui vous congnoiflent. 
Au furplus, Monficur,ie confefle auoirfaid tort à voflre meil- 
leure confideraiion,mais FafFeâion que ie vous pone m’a faiâ 
errer aux limites de rordinaircrefpe^. Si en cela i’ay offenf^ 
voflre capacité’ me pardonne le deflr de fournir ma bône von- 
lonté. De laquelle ie prefente mes tref-humblcs recommanda' 
lions à voflre bonne grâce . Et fupplie le Créateur , Monfleui^ 
vous doRAcrcref-hcurculc vie. De Mont-brifon. 




fàft cUmtntJatrtpMU^iuü* vtt Jitn fiJth feTmlftir,fujfIiè/d SMtnfldèJt 
WJ Vùitlotr domur >» l/tn tfite , ^nU Jiflluj efire fort comntode , fj- ut ucnt funSk 
ftuhe de boanet ferfu^ons yfttlneU fmfjt obtmrje furfluiÿfi *u hoidon de fé Be*» 



^ RcflainôPcre, Tcntreprc- 
^ ' * — »•= drois de vous faire vnerc- 

quefte auec plus dédoub- 
lé , & moins de hardiefle, 
pourimportâic quelle fu(V: 
fi de foy ma fcruiturc ne 
vous apportoit quelque re-- 
commandation , Et fuis en 
fuipens que vous ne vous 
donnics à croire , que ic 
vueille plufioft retirer re- 
compenfedemes labeurs, 

_ , c • ■ qucbicfaiétdevoftreSain- 

actc. Toutesfois puis-que ne me manque le cueur de vous A-toMtfh 
jT>: 3“'l*l'ardicirede vousfupplicr,me 

denaiiie. Eipcmnt que V . B. aura eigard à mes icruiccs prece- enbooe 

dents , & a felpoir qu’elle Ce pculr promeftre fur mon defir de 
ceulx qui font aduenir. Et fera en forte que le monde adm ire- 

rafobonnevoulonte,firmoyfalibcraliic:&qu’dleferacontc- ,T“ 

Kdcmauojrpcrpctuellcmcnt obligé fon feruice . Et ceCt Z J, hi 
Treiraina pere, qu d vous plaife me donner la cure de Bobiat, JtLtJm 
laquelle cltanc au milieu des deux lieux que ie tiens, me viédra 
à grande commodité A à rvtiluc de l’Eglifc. A caufe des gran- 
des inimitiés, qui ordinairement meftent les mains aux armes 
en ce païs-la: qui cft vn feu que ie meéhray peine non feulemêc 
de couurir,mais de 1 eflraindre & fulFoquer entièrement : & de 
jr autres terres.circûuoiûnes & dependetes 

du faina college s’en reflcntirôr.Et mermes V.S.qui en cft pa- 
trone en reccura plaifir & foruice . Et ce qu elle doit plus faci^ 
lement accorder, pour en auoir fi peu de prouffid, que à peine 

le rcuenupculrfatisfairc aux gages des officiers, lelafupplic 

doneques û tref-humblcment & de fi bonne affeûion qu’il 
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poflîblc. Que tout ainfi que ne me manque la dili 4 
goncc de luy faire feruice, pour quelque commandement 
que te rcçoiued’ellc: auTsi ne loymanquelavoulontcdc me 
faire du bien quand l’occafion s’y prefente : encorcs que ie ne 
fufle, pour Jçmcritcr Le lùtpju? Treflâinét Pcrt,fcra dcclaU 

re à V. par ce porteur ; auquel luy plaira, tant en cela comme 
en autres ebofes, de. wa parc adiouftcr là.foygu’ellefcroiti 
mpy-meftiics. Etpour ne vo^ennuycr.dc lôgueefcriturc,auec 
mes plus humbles i;ccon>mandaciohs. le baife les rref-heureux 
’&trçflainâspicdsdcvoftre S. Delà Valûuycrc. 

Eaeores que U etntinudùon Jttfcnrt entre dmjs , ne (oit trtkle tx^s comfrins e» 
Ufty ieptifiine tmitié'. fi ffi-cetjueUenefipoia^ifitnuuiey ^uètle ny en^nulrt 
htdxcoHfie contentement ’.tnefmement ^âni inmj efi remot CrefloijifnideirHene^ 
mens de ce monde,efm fipenuent fmlement nunder^fidnt ch4(cHrt de fit pAhtre àfiét cm 
VOéxdenoHtoelkie, ^Monf.CEfieuC9tt»n^ecretmede\tli^»e. i 

0 

Onficur mon fils, vous ne 
me fçauriés faire croire 
qu’vn trop long repos de 
la plume entre bons 8 c 
vrais amys : n’approche 
plus la faulcc que la loüan- 
gc. Et encorcs que ce foit 
article non comprins en 
laloy de l’amitic, que l’on 
traite pour au iourd’huy: 
û croy-ic que ce foit vne 
figure de peu de bonne 
.7—7/ “ 7; — . - voulontc. Cariln’eftrics 
plus certain, que la prefcnce defamy ett le vray miroir de Pa- 
mour: mais Jes lettres qui fe mandent de l’vn à l’autre, font 
entre ceulx qui s’aimet, vn miroir diuin & vn commerce inui- 
iiblc. Au moyen dequoy pour me rcuoquer de bonne heure 
de telle erreur ;& affin que vous cniendics que ic fuis cpluy 
que i’ay rôufiours efte en vol^re endroit : ic commance à vous- 
eferire , U fi yops voulés que l’aye mefme opinion de vous : ie 
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TOUS prie me faire le fcihblable , & plus fouuct s*il vous eft pof. 
iibicjde tant que vous aurcs plus de matière & de commodité: 
poür-cc faire, àlafuitted’vnecourt, ou il yacornucopiede 
nouuellctcs, & moyens de poftçs:& cefte pauure ville de Môr- 
brifon cft fi manque de tout cela , que hier encorcs feulement, 
y arnua la nouuellc de la deftruâion de Carthage: & dimâche 
dernier, le rauilfement d’Hclcine . le vous aduertis au fiirplus, 
que ie fois encor viuant,aucc le mefme deCr de vous aimer , & 
de vous complaire, que celuy qui me tira par la cape, & m’em- 
poigna Topinion en la première conOToiiTancc que feus de 
vous.Ie fuis fain & difpos de corps, & de cueunquand ne feroit 
que de me veoir efloigne de la malice, & de l’cnuic de la court. 
Ou(comme pere que vous honnorcs de ce tiltre) ie vous con- 
feille d’eftudier les remèdes de fincenic & de vettueufe confi.- 
deration par-my ceulx qui en font heurcufcmcnc l’exercice, 
pour ne fiiccomber en la contagion delà maoldite ambition 
qui poflede toute perfonne priuce de iugcment,& de iuftice . 

Au relie ieprens grâd plaifir de dilpenfcr vnc partie du temps 
à fentir en quelque liurc de bonne corapaignie , les anciens di- 
gnes d’honneur & de rclpeâ: , qui eferiuent & fe tourmentent 
des fcienccs,& quelque-tois ie mcéls la plume en main, pour a- 
uec fon bec creuer les yculx à la mortalité de ma réputation, & 
ainfi eflargilTant les eftroiéles voyes , & limitatiôs de noftre aa- 
gc : ie folicite l’hcurcufe vie de rarternité . Le demeurant deS 
plaifirs temporels , ie l’emploie auec ma bonne partie , & à la 
Veüe de vollre petite fœur Iaquelinc,que i aime plus que de pe 
re,la m’ayant Dieu dônéepour confolation de la vieilleflc, qui 

** 'défia auec le creon blanc par le fourrier des faifons.cômancc 

de marquer fon logis en l’cfcigne de ma tauerne . C eft tout ce u hdrleJe 
que i’ay à vous dire pour ccll’ heure, vous me ferés plaifir de tbomme^jt 
faire tenir à Moniteur de la Nyonncrecontreroolleureu la 
maifon de Monfeigneur le Chancelier , vn paquet que le Pre- 
uoll Sadutcl luy enuoye.Et pour-ce qu’il le m’a e^rclfement 
Recommande : ie ferois bien marry qu’il fuft bu ffette, &s’îl 
vous plaill mander de voz nouucllcs à Madame l’Efllie , quel- ^ 

que- fois d’entre vn milion qu elle en defire : elles ne'fçauroifc 
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plus certaincmciu furgic que au porc de ma fidelité. Me reca< 
mandant affeélueuremcnt à vofirc bône grâce. Et priant Dieu 
vous donner, Monficur mon filz, ce que dcfircs. Du Gazillan. 


^ Crfi fortme i >» Jeruhtw de jHAÜte' crM honnt vtdonti, fund il 4 meym 
'Uyerjturperfonneide^4nd(Hr (y d'Âufloriti , mtfmemait 

mo$ndre»e4ntmoitutheur, l'honneur U lonne vonlontinm font mtintconfide- 


défi premier, ly- e emfleyerjt, _ 

enHtrseetdx k fntdejiy $U fontdftsrectmnundès . Cer encarts nue U peineenfiit 


rnbles. utMtdume cC^chon^ Màrfûft de Franjf<u:(y P >of iti dûmes de U 
nemerédu^j. 

îûsi^ Âdamc,Icvouldroisquc 
les efteâs vp.us feiflfee ce& 
moingnage du defir que 
i’ay de vous faire feruicc, 
plufiofl que lacourtoifie 
de Monficur du Cheuq^ 
lard. Car, par ce moyen ie 
vous pourrois feruir & {a- 
cisfairc à mon affeâion : 
& par l’autre vous ne fen- 
tes ny côraoditc , ny plai- 
fir. Mais ce bon Gentil' 
homme, qui aueebon œil 
a veu le fccrcc de mon cueur , vous a faiâ foy du defir pluftoft 
que de mes œuures . Madame vous ne m’aucs obligation nulle 
d’auoir folicitc Môûeur le Garde des feaulx , ny d’auoir ramc- 
teu à Môfieur le Mar. voz affaires. Car enuers l’vn vous n’aucs 
point befoing de rccômandation:& enuers l’autre nulle necef- 
fitc de folicitationrl’vn félon la naturelle inclination vous refpc 
ùe , & defirc plus roflre hôneur, & vtilité que Ces particuliers 
plaifirs &: cômoditcs:& l’autre, tant pour gratiffier mondiâ S. 
que pour beaucoup de voz mérites, ne defire riens miculx quo 
de vous faire plaifir. Madame i’aurois grade obligation à vous, 
s’il vous plaifoit me cômander quelque chofe plus difficile, ou 
fnon petit Sc fidele feruicc vous peuÂ contenter . Mais voyant 
que ceft’ figure de béatitude d’auoir occafion d’eftre employé 
pour yous:vous ne iq’aués point voulu redre digne d’vn fi grad 
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bien . le feray en rabfcnce de Monf. de la Rcucrie enuers ces 
tncflîeurs ce qu’il m’a laiflTc par mémoire. Non pource qu’il foie 
fieccifaire,mais pour predre occaHon de parler de vous à ccluy 
à qui icdcfircde (i bon cucür cftrcrccommandc.PIeuftà Dieu 
que mes prières vous peuiîent tant impeircrdcs biens de li 
fortune, que méritent voz vertus . Car vous fériés la Royne du 
monde . Au furptus, Madame,cn acheuant celle lettre, il m’eR 
tumbe en main vn papier que ie vous enuoye, m’afleurant que 
vous aurcs plailîr de Je veoir.Toutesfois apres l’auoir Ieu,ie vo* *1^ 
prieray pour quelque railbn , quclc feu en foit le plus fidele le- 
cretaire. Mc recômandant bien humblement à vollre bonne ” 
grâce, & fuppliant le Créateur vous dôner,Madamc, tref-heu- 
reufevie. De Fonrainc-bJeau. 

FdimHr âyjé dtfêit fQHHOir entrt ^Hthjue Seipmtr^ ^puUjtuJâme 
il tiî fÂCilté^n feruittHrinttmunu deioHerfinferfhnnâgtx^ tntretentnt 
Vvn cr ^dUtnp-trbonneflesimPnjrioHtJejnrt en eft commun,^ Cèbltg4tion mutuel- 
le Poumeu^ue U pdrtiendiMrelUment pim le£ereü" inconfléintt tienne coup y CT* 
temnipotenujrdÿUtc du Jixeytij interpojejm decret, ^'ine d*me de frdmet 



Vis-que les lettres de Mo- 
ficur m’ont dônégrâd plai- 
ltr:il ne faulc point doubler 
que les vollrcs ne m’ayét c- 
fte menieilleulcmçnt doul- 
ceSkPleufl à DieuMaHamc, 
que iVufle aurât de creditfir 
d’auéloritc enuers luy , que 
vous le croyés : pour vous 
môllrcr fi icdefircdç vous 
faire fcruicc:& non feule- 
ment en cccy, qui nepeulc 
moins tourner à Ion prouf- 
fit,honncur,& commodité j que à voftrc fouhait , & contente- 
mct:mais en quelque autt'e chofe qui me fuR de plus de peine, 
& de moindre facilite. Vous fuppHSt, dette vous voulofr doner 
à croire, q aux chofes qui vous touchet i’aye befoing d’elpcron. 
Car afles me pique la mémoire de voz vertus, & de côgnofftrc 
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cÔbic d’honeur & de prouffiû pourroic rcfulrcr à M. rheureuR 
.acconiplifreniciu de ce negoce,duqucl il ne fera point befoing 
de le prier, ny perfuademy le folicicer d’entendre à la chofe do 
ce monde qu’il deike le plus . Ncantmoins ie ne puis faillir de 
moyennerce qu’il vous plaift me commander,^ ce que te fuis 
tenu de faire & pour l’vn & pour l’autre.Mais fi ie puis(comme 
i’eipere) arriuer àcepoinâ: me reliera vne peine de fçauotc 
qui m’en deura le plus gratifier de vous deux . Quoy que ce 
" , foir , ie meûray aux Ephemerides des fortunes , que Dieu m’» 

données en ce monde , d’auoir eu par fi gentille occafion,roo> 
yen de faire lcruice à tous d’eux. Vous fuppliant aufsi de m*en> 
roollcr entte cculx qui défirent voz bonnesgraccs,aufquel- 
Ics ieprefente mes humbles recommandations . Priant Dieu 
vous donner tref-heureufe vie. . 

^ Ln nntcnttmtni fUiJirs cr faliatés t on reçtit psr U prefnut (y fhquen - 

tàtioH dti dmji, cr contrdire U deftrO" u r^ret jiu en Accompâignent Idhfenct. 
Monf. Menudet^ SetffxcHr de Bon*fré,^tneHr de Bouritonnois^ntn C^perfuÛdmjf 
de (t Stcretdirr, 

Onfieur mon tuteur , l’vne des 
plus grandes incommodités SC 
regrets que i’ay en ce lac de 1er- 
uitute , ell de ne pouuoir ellre 
Ibuucnt auec vous, & autres mes 
bons amys , defqucls vn extrême 
& ardant defir ne me peult laif- 
1er, ny le foucy de me veoir priué 
du fruiâ que la vraye amitié a ac 
coullumc de rendre fi cher & £ 
defirable . Et ne peult tant le re- 
ieurleMarefchal,làgrandeur,ny 
l’obligation que i’ay à fes bienfaits , ny mcfmes la dcmonllra* 
tion qu’il luy plaill mefaire de lès faucurs : qu’à toute heure ie 
ne me Ibuhaitte près de vous:que foupent le cucur Sc tous mes 
penfemens ne prenent chemin de voftre part.Q^ bien heu- 
reux ferois-ie , fi les affaires pouuoient tenir continuellement 
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la prefcnce de ce Seigneur en ces gouuemcmcns : ou qu’aucc 
vodre grc & facisfaâion,Ia fortune cuit loge vne partie de voz 
affaires à la fuitte de celle Court. Ce me feroit vn merucilleux 
(bulagement d’efpcrit,d’auoir qui peud amoindrir mes aducr> 
fités par fa prefcnce , qui par les bôncdes propos me confolad, 
Oc donnad aduis par fa prudcncerqui aucc moy fcid plainte de 
mes malheurs, Oc ioye de mes profpcritcs ; qui rendid mes de- 
ürs fîcns : qui s’appropriad mes plaifirs, Oc qui fud aufsi prompe 
à me procurer la ioye, comme à me leuer l’cnnuy. Mais Mon- 
deur mon meilleur amy,puis que la fortune tourne le dos à tel- 
le fympathie : au moins faiâcs de moy viue mémoire en vodre 
penfee : aind que la mcrueilic de vodre bonté cd viuantc en la 
mienne : aucc ûngulicr defîr de vodre honneur Oc augmenta- 
tion. le vous eferiray plus amplement lors que ie feray deliuré 
des affaires, que la guerre nous donne : Oc vous m*cfcrirés quad 
il vous plaira:edant affeurc que voz lettres me feront toufiours 
d’iîcurcufc faifon , y voyant la figure de vodre fi bon & fi amia- 
ble cueur enuers moy , que fortune me ruant ou en hault ou en, 
bas:ie me fentiray toufiours indigne de rclpondrc à voz méri- 
tes , 6c infutfifant d’acquitter les obligations que vous m’aucs 
condituécs.Ie vous prefente mes humbles recommandations, 
& à Monfieur de Lambres. Suppliant le Créateur vous dôner, 
Monfieur mon tuteur, ce que dcfircs. D’Amyens. 


^ Ui fiuc/s des huméints âffions fiwt fiment tjltiffits ieC tii/<«//oA,er de 
pute des hommes. .A Monftewr Ttgtec Lienten4»t ffiuréd de Ljon. 

Onficur, ie fuis certain que les lettres que 
ie vous enuoye , auec l’expedition de l’of- 
fice de luge de Carcaffonne, vous euffcnc 
ede plus à gré : fi félon mon deuoir elles 
vous fuffent pludod arriuécsrmais la com 
paignie de Monfieur du Peyrat, qui pour- 
roit faire attendre les Anges de retourner 
en Paradis,en a taiil retarder de huiâ iours le partement : 6c ie 
pçnfois que la grâce du porteur les vous rendroit , auec plus de 
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conrcntcmenc.Mais ic voy bien que le fuccés des humaines 3 - 
dionsell fouuent cfloigncdcrmrcntion &dc rc(]îcranccdcs 
hommes. Or II l’ay elle en cela dclfaillanr, vous en pardôncrcs 
la faulcc dudit Seigneur duTeyrac : ou ,^pour miculx dire) plu- 
ficurs affaires , qui oultre Ton grc , l’ont détenu en celle Court, 
Et quant à moy , Monllcur , i’efperc que voftrc borne me par- 
donnera le péché que ic n’ay pas commis. Car vous pourroitU 
cumber de rentendement que ic ne foy c toufiours ce du T ron- 
cher,qui cy deuant a dlé fi curieux de vous honnorcr,& fi affe- 
élionné à vous faire feruicc ? Et fur ce vfant de l’office de cour- 
toific,& de toute obferuatiô que ic fuis tenu en voftrc endroit. 
Apres mes humbles recommandations à voftrc bonne grâce: 
ic fupplic le Créateur , Monfieur , vous dunner ce que defirés. 
D’Amboife. 

Ld mriojiti Ct' recherche iet mecLiltes dH'icHnes , CT* png^eret dnii^mtés , e$ 
fort loiidhle , Cf de^dni contentement d’r^nt : nuit ponree c^dtüendppéTtient ^uk 
perfonnet de/fdMotr, de poHUoir, (y- de mojens, comme 4 Monfieur le Prieur DefiindUe» 
ibes M. Pierre du Puj) : ce Secretdtre pen exeufeenuers !uy : y luj deddtrecellei ^ui lity 
Jémhle»* efirchien untiques^ de^dnde recommdnidtiom, 

Onficur mon coufin , fay fi 
peu de bon iugement en la 
congnoilTance de ces mé- 
dailles , ny en toutes aultres 
choies vertuculès : que mal 
aifément ie pourray en cela 
complaire à voftrc defir,8c 
fatisfairc à mô deuoir. Tou- 
tesfois ic vous en enuoye fix 
par le Capitaine du Puy,auf> 
quelles IC ne treuue pas gra- 
de excellçce: fi ce n’eft quel- 
que peu en celle de la loyauté des maris , que nous auons trou- 
uéc tort antique: & en vnc aultre de la bonté des femmes , qui 
mcfembleroitcncorcs plus antique &rarc. Quant aux fary- 
resjvous vetrés que les traits en font hardis, & la pourtraiâurc 
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bcllc:au moins il le me (cmble ainli : (auf vollrc meilleure con- 
gnoiffancc de leur valeur. Car comme i’ay efte peu curieux de 
vous guérir de cefte maladieraufli i’ay mis peu de peine d’y en- 
tendre quelque chofe,vous y voyant fi afFeàionnc,que vous en 
elles tout mal à voftre aile. Et fi ie ne craignois d’eftre empoi- 
gne d’vne maladie fi conragieufe, ie vferois de plus de foucy & 
de diligence d’y apprendre. Mais pource qu’il y va de la finan - 
ce, fans guicres plus d’vtilitc,quc d’vne fatisfadlion oculaire : io 
lailTe ce mal à vous qui lues moyen de vous en guerind’autanc 
que fi ie y entrois, ie craindrois que pour m’efteindre la foif de 
celle nouuelle liydropifie,ilfallullconuertir mapauuretc en 
mcdicitc. le m’elfaieray (fi ie puis) de vous imiter en beaucoup 
d’autres chofes , qui vous font fingulier : & lefqueiles me rap- 
portant moins de plaifir , me donneront plus de prouffit, & de 
réputation. l’ay encores deux médaillés figurées de l’equitc de 
la iullicc,& de la fidelité des amys. Elles font merueilleufemct 
antiques;mais fi effacées & roillées,quclc Capitaine ne s’en cil 
voulu empefeher : & m’a dit qu’il feroit bon de les enuoyer au 
Bailly Chou , pource qu’il n’y a perfonne en ce pals qui y con- 
gnoilfc rien. Si la fortune en peult faire tûbcr d’autres en mes 
mains , pour donner fccours a voz petits contenremens : ie ne 
faudray de les vous enuoyer en confufion , & vous en lailferay 
l’eledion. Le Procureur Baudin mon coufin en auoitvnefort 
amiqucimais il l’a rcmife en terre, pour en faire merueilles aux 
fiecles aduenir.Par tout ailleurs où i’auray moyen, le vous don- 
neray occafion d’cllre mal édifié de mon Jugement , plus que 
de ma diligence , & du defir que i’ay de vous faire ferui- 
ce. Et c’ell d’aulfi bon cucur , que ie me recom « 
mande humblement à voflre bonne grâce. 

Priant Dieu vous donner, Monfieur 
mon coufin, heureufe vie. 

De Mont-brifon. • 


lettres missives 



pf* ,A Mtnfri^neur de Mtntkârdtn gemumtHr des dfdim cr de 
t^effe de Médeme U DHfbejfe de Lerrdine, cr de Mon/ rt^neur le Duc. lettre 
de remeraement de ce Seertutre fin tres -h»ml>U cr elflt^é firuUeuncr finit ne- 
tertiHtceremeraemente^decbcfiféulhiflenJld DieHfneflufienrsdMtret fnjjettt 
de mefines. 

L— — ' • • Onfcigncur , ic ne doubtois 

3 point , que voftrc courtoific 

ne fufl de beaucoup plus gra- 
de,que mes mérités. Car elle 
eft telle , & ils font £ petits, 
qu’il feroit bien de peu d’en- 
tendement, qui n’y congnoi- 
ftroit vne merueilleufe diffé- 
rence. Toutesfbis ie ne l’cuf- 
fe iamais creu fi grande , que 
ellefuft pour faire tort àvo- 
£re noble lugemennqui fçaic 
que vous nedeuiéspas £ largement eflendre la mefure de ma 
' capacité ; mais i’ay opinion que vous vous foyés en cela mef- 

, comptc,& prins vne mefure pour aultre, corne ayant plus auae 

côpalTé la magnanimité de voflre cueur , que l’bumilité de ma 
ûperdtioJe condition. Ou bien, Monfeigneur, vous l’aués faid,pour faire 
lAerdltté. fentir au monde que les dons qui forrent de mains larges, no- 
bles,& liberales, engrofsifrent les efpcrits des hommes ; fi bien 
qu’il s’en engedre affeftion de fidelité.Et font comme la pluye 
que nous diftribue le ciel, qui donne vie à la terre,& aide a tou- 
tes chofes. Eflant la vertu de voftre noblefic £ grande,quc non 
feulement elle eft large par voulonté, & par naturcrmais enco- 
res auec les mains de la vouIonté,& de la naturc,rcmble qu’elle 
vueille compofer vne nouuelle libéralité. QjJoy que ce foit, 
Monfeigneur, ce mefeopte ne me vient guieres mal à propos, 
. &ne 
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&neme dcfplaift, finoo en ce que ie ne voy guieres les Séi> 
gneurs de ce monde, fî mal aduifés que cela. le ne (çay en quoy 
ie vous auray plus d’ob]}gatiô,ou de la chefne d or,& des coup>- 
pes d’argent , qu’il vous a pieu me donner , ou de la lettre qu’il 
vous a pieu m’eferire. Carl’vneft pourfupplir au befoing Sc 
defFault de mes facultcs:& l’autre peult honnorer perpétuelle- 
ment mon nom. Et quant à la chefne,ie la porreray fouuent au 
col, pour môdrer comme ie fuis faiâ prifonnier de voftre libe- 
rale counoiiîe. le vous remercie tres-humblemct de Tvn & de 
l’autre. Non pas pour acquitter à 11 bon compte vne fi grande 
obligationimais pour montrer auec la parojle, le defir que i’ay 
que TefFcâ en face la fatisfaâion. Et fur cela ie penferay doreÂ 
nauant en moy-mefmes , comme ie pourray fortir d’vn fi grâd 
debte.Ce que me fcmble fort difficile, fi n’efi que l’aage qui me 
poulfeen auant,mepeufi quelque peu reuocquer en arriéré : fi 
feray-ie de forte que mon cueur aura quelque contentement 
de l’auoir defirc , & de s’efire mis en poinâ de l’executer , par 
tous les aggreables fcruices que ie pourray penfer: auec le fup- 
port & l’aide de la plume, qui me forgera pour ce payement 
quelque fortedcmonnoye,quines’enacera iamais. Etaffinj 
Monfeigneur,quelaforcedema voulonté puiffe courir plus 
fpacieufe carrière derecongnoiffanceiilvous plaira infiruire 
Monfieur vofire fils , & l’acheminer à l’efperance de ma ferui- 
tute : Sc faire qu’il ne fuccede moins au pouuoit Sc à l’auâorité 
que vous aues fur moy,qu’à la grandeur des biens que vous luy 
préparés : ainfi que ieme tiendray toufiouts attendant l’hon- 
neur de fes commandemens. Au furplus, Monfeigneur,fuyuac 
les lettres que ie vous prefentay enEnuersdela part du Roy 
Sc de Monfeîgneur le Marcfchal voflre coufîn : fa Maieftc a 
faiâ auiourd’huy partir le buffet qu’elle vous a donné,en com-^ 
memoration des grands Sc côfiderables fcruices que vous aués 
faids,foubs l’auâoritc de rAltefTc de Madame de Lorraine , à 
Dieu,au Roy Catholique, àfadiâe Maieflc, Sc au bien public: 
en la pratique des mariages Sc de la paix , qui cft fi heureufè- 
ment reüfcie.Et a commandé à Monfeîgneur le Chancelier de 
vousfûrepaifiblcmem iouyr du bénéfice d’icelle, aux chofes 
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qu'il voüs a plcu mc recommander. Monfcîgncur , ic me re- 
commande trcs'humblcmcnc àvoftrc bonne grâce. Et fup- 
phe le Créateur vous donner cres-heureufe vie. De Paris. 
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^ dt tjuelt^Hes loiijtn^es donntes 4 ce Secret dire far Damoifelle loquet te 

Laurenan^Damttfclle LjÔnttfede baiilte '>ertii,cr de finiuiier e^erit : auec Inrecft 
Cr fure confejiion t quelle eji en f!m ^dttde partie caufequ il f'eflemfîéye en U 
’• façon de ces lettres familières. Dent ftl lujt refiilte quelque feu d'honneur^l letien» 
dra du tout en èmphyteefe er recou^not^amesCeSe.O'’ letentrairefera imputé iU - 
feule fatdu 0“ incapuitède luj~mejme. 

Adamc ma fœur , fî les o- » 
bligations doiuêc cHrecl^M 
gallces aux bonneftetes & m 
courtoifies qui (c reçoiuct, »> 
' &lcs fatisfaûicnsconfor- » 
mes aux deuoirs:me voyat » 
manque de toutes bonnes 
chofes: H ie n'ay autre mo> 
yen , que de vous demeu- 
rer perpétuel debiteur, ie 
vous adiourne icy à me 
vcoir faire banque-routte, 
pgyf voftrc regard. Car 
véritablement vous vfés d’vnc nouuelle forme de libéralité , & 
mefmemct des chofes, que chafeun deuft pluftoft retenir aua- 
rcméc,que les proilituer à la libéralité. Pluficurs dames Ce (bnc 
trouuccs en ce temps , & aux ficelés paifes , qui ont ioüé libéra- 
lement des deniers, des richclfcs , Sc des autres biens de fortu- 
ne. Mais quant à l’iionneur i’en congnois peu (apres vous) qui 
difpcnfant fur mes lettres ( que ic tiens en plus grande partie 
de vous) voz propres louanges; procurés de me faire paroifire 
pour homme de quelque chofe, dans le miroir devofire pro- 
pre gloirc.La beau té, la diuerfitc,rair,& la grauité que vous in<- 
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thimcs par tout de mes cfcriturcs , ce font les fruiÂs du propre 
labourage de voz mérites , difpcrfts en la varene de mon aride 
entendement :& ne feront iamaistels qu’ils puiflent payer la 
valeur de la fcmcncc. le ne fçay. Madame ma fœur, quelle oc- 
cafion vous meut,dc dcfpouillcr voz finguliers honneurs, pour 
en inueftir mes pauures lettres : Icfqucllcs fans le manteau du 
bruit qu’il vous plaift leur donner, ne fçauroicnc cftrc dignes 
delà veüc, ny de la lecture d’aurruy : fi ce n’eft que pourpreue- 
nirchafeun de largcired’honneut(commevous dcuanccs tou- 
tes perfonnes de vertu & de iugement ) vous aucs pour vn fin- 
gulier moyen empoigne nouuellc inuention de ciuilitc.lc con- 
fcflcd’auoir peu de iugement en toutes chofes: mais pour le 
moins ie recongnois en ceft endroit, que yo2 Idüangespro- 
uiennenr de voftre feule honncftctcj & rien moins que de mes 
mérites. Et pour recomperife,ie me gardcr.âÿ bien que mi plu- 
me ne fera naufrage en la mer,& plénitude de voz bonnes grâ- 
ces, ny de voz appartenances diuines. Car rexcellence des con 
dirions qui vous embcllilfcnt refperit,font fi haultcs,& fi admi- 
rables, qu’dics fuftiroicnt à faire croire que la femmc à fon pre 
mier origine du cicl.Parquoy qui va pariât de vous, hé va men- 
diant la loüangerpource que vous abondes de tant de vcrrus,& 
défi loüables mœurs, que vous pourries enrichir auec Icurfu- 
pcrflüité les cfperits de l’aage de maintenâr,& les penfees d’vn 
fieclc futur . En tefmoing de ce'yie vo-js preftntfe meS irrfinics 
recommandations , & à nollre chcrc & bien aymee Booe. 
i Sans oublier noftre bon frere monfieur le Sccretain, 

voArcennemy mortel. Priant Dieu, Madame ' 
ma fœur , vous donner heureux fucce's ’ - - 
de voz bons & louables dcfîrs." 

De Moni-brifon. '' 
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/dift ce SrcretMirt en flujîeurs endntil'X^de ces lettres) four le moim fdsreijtte ceUltÿt 
^cjh^tn de bonne l/oulênté, four ufcber de i en rendre di^e de nueljue chofe^ (y* 
d dffrocberenjueLiueftrteUis^ementfuifefâiBdeluy, ^MonpettrBujj[oo!/U- 
ttocétenUCourtdePdrlement. 


mais non qu’elle me puifle reprefenter. De maniéré que toute 
cefte louange refultcra non pas à la chofe depeinûe: mais à la 
erandeur&ircxccllencedu maiftre. Qupyquecefoit,Moiu 
^ur,ie remercie la bénignité de fortunc,qu’elIc m’ait oéfcroyi 
que de U bon lieu comme de voftrc voix, mes loüanges ibienc 
mthimees. C^que,pour^ne fainiîcr du tout, voftre iugemêt me 
fera dorelhauât talchcr a eftre homme de quelque chojfc: mais 
. ne penfes point que ie vous en puifle payer tant d’obligations, 
nnon auec vn cueur & defir de vous pouuoir faire (eruice. Car 
mes forces ne (^^^uroicntarrluer au mérité de tant d’honneur 
& de reputation,que vous m’attribues. le ne vous enuoye point 
mes lettres, pource qu’elles font fans ornement , comme vous 
les veitesà Mont-brifon , & ont honte cflanc aiqfi prifees de 
vous , de vous eftrc cncores prelèntces : craignant que ù vous 
recôgnoillies vollre erreur,en lieu que vous les ellimates gran- 
demct,vous vinflics à ceft’ heure à les blafmer beaucoup. Mais 
ic mettray peine de les rendre telles , qu’elles approchent & 
loient dignes du pris que vous leur donnes : & moy de vollrc 
bonne grâce. A laquelle ie prelcnte mes humbles recomman- 
dations. Priant Dieu, Monücur , vous continuer la henne. 



Onfieur , fi le plant de mes vertus 
elloit tel , qu’auec les pinceaux de 
voftre grâce vous le figurés entre 
voz amis : ie quitterois pour vous, 
Titien & Michel l’Ange pour 1e 
redre immortel. Vous m’aucs dc- 
clairc tel que ie deufleeftre , pour 
auoir la perfefUon que ie n’ay pas. 
Et m’alTcure que cela icra toulC- 
iours tenu pour vnc belle image: 


De Lyon. 








I les lettres auoient des 
pieds, (ainfi que les hom- 
mes) & com me à la véri- 
té elles en deuflent auoir 
de nature, puis-que l’arri- 
ficc de parler leuraede 
donc : ou quelles eu fient 
des aefles comme les pen- 
fccs, ce q aufiî elles dcuf> 
fent auoir, puis qu’elles 
font fi loing mandées: 
vous en autiés défia tant 
rcccu des miennes, qu’el- 
les me feroient pludofi aceufer d’importunité,que de ncgligc- 
cc.Mais puis qu’il fault que par fayde d’autruy elles foient con>< 
duiâcs, & que les pieds demondefir, ncfontruffiranisalcs 
porter: & auiTi que ie ne rrouuc perfonne qui voile deuers 
vousjfclon les arfles de mon afFcclion : ic vous fiipplic que vous 
.en exeufiés le vice naturel de leur paralyfîc,& croyés que ncat- 
moinsic vous tiens continuellement au plus intérieur de mes 
humbles pcnièmcns.Et fi Jamais vous rcuenés par deçà: (com- 
me on vous y attend . ) Les chemins & les terres vous tefinoi- 
gneront combien de fois ie fuis allé vcoir , quand ce contente- 
ment pourroit arriucr non feulement à moy, mais à infinicp de 
perfonnesquivousy défirent. Or ccde-cy fera la iroyficfmc, 
par laquelle ie vous fais la rcucrcncc.Dcfirant d’auoir la reipô- 
cc de la fécondé , pour fçauoir vodre voulonté fur rafiairc que 
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fçaués. Car fans cela ic me trouucrois loge en la fable d’CTrÇ- 
ftcsrn’ayant autre chofe à vouîcfcrirc,qu’vne continuelle pre- 
fentation de mes fcruices.que ic vous fupplic vouloir accepter, 
puis-que voz vertus ôc les biens & faucurs que i’ay receus de 
vous , me facrificntjpour voftrc æternel debiteur . Me recom- 
mandant trcf-humblement à voz bonnes grâces. Et priant 
Dieu vous donner trer-heureufe & longue vie. 



iip 





^ ^ Moniteur Je Cujje»,Guyion de U compâi^nie de Monjteur de Btthcon.^fiù 
tl enuoje >» Stmnet deuoiun^es de fi nuifirejjt. 

Onficur , Si la doulceurdc 
voftrc naturel , Je l’amitié 
que vous me portes, n’em- 
pcllhoici la tlaric dû voftrc 
cfpcrit : vous congnosftries 
allés que mes poefics ne font 
de la perfedion que vous 
leur afsigncs.Mais quoy que 
ce foit , elles feront toujours 
employées à vous honorer, 
félon la recômandation de 
voz vertus. Ic vooscnuoyc 
Fcle^icen formcdcS3nnct,(iucvousaucstant dcfirce:& al- 
feurcs vous d’y auoir beaucoup dcuancc de fa beauté, qui me 
faid craindre qu’elle lera tant moins cftimce,quc plus deman- 
dée. Elle va toutesfois gaillardement à vous, comme à luge bé- 
nin & à mains pitoiables.Si autre choie ic puis faire pour vous 
feruir & complaire: ce me ferafaueur que vous n’efpargncs 
ma bonne voulontc.De laquelle ic prcfcntc mes humbles re- 
commandations à voftrc bonne grâce. Priant Dieu vous don- 
ner, Monfîeur,heureufc vie. De Mom-brifon. 
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SONNET SVR 

les louanges de là 
maiftrefîè. 

ffl plus mouuoîrmon cueurà feruirma maiflrejje, 

Jupiter requérant : 'vous euj^ie:^ veu alors 
Chafiun a qui mieulx mieulx,vjèr de fa largejfe. 
Minerue la première manda la ftgejje : 

. Le beau maintien Dodone^^ la beauté du corps : 

Phcebusfs rays luyfantSyg^ fs diuins accords : 

P ithonL air& la 'voix’.J Aube fs doigs ô” trejf : 
ÀL ercure l eloauence : V'enusfs doulx rys : 

Cleon t honneur (!*rgloireic:p* fs beaux pieds Thetis: 
Son cueur D iane: Amour fn arc ô" fa Jàgette, 

Le pere luy laijfa les biens qui ef oient fiens : 

Lamere les vertus prinf des anciens: 

Et moy ma voulonté à la fenne fibieEle. 

En Iieur content {è dit. 
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L B T T IL ES MISSIVES. 

P^Cetdx MmeffentatinfiirUs lotungts ^uils nçoiêtent léMttuy 
me/ctmptent de tânt ttue de im efleuer CT prtauloir otdtrt râifon , font comme U eor- 
netUe d HoucttUifuttU âjfânt rendu futesln^lumn quelle dueitemprunlen pour eu 
e^repluilfelle, fetrotnu toute nue ^ Menjieur Bochetcd ,Xdut*t à» 

Bdiludge deFereftj^ 

Onficur,cc m’efl: grade for- 
tune que vous oublies le cô- 
pas (îc voftre fçauoir, en la 
mefurc de mes valeurs: co- 
rne vous le tencs iufte en 
toutes autres chofçs qui vo* 
font prefenie'cs . Autre- 
ment ie ferois court, & loge 
en peu de cô(Ideratiô,& me 
viendroit fort à propos, que 
vous dcmcuriinés en ceft’ 
erreur continuclleméi. Car 
par mcfmc moyen ic viurois en la réputation que vous me dô - 
nés , & mecontenterois que cefte feule panie peuft interrom- 
pre voftreiugement. Mais ic crains que fl vous eftesvn coup 
defenyurc du vouloirque vous me portes, & que vous venies 

à vous r’auoir.pour fortir de ce mefeompte: vous defpouillercs 
voftre penfee de ces opinions , & tous les autres à Fexemplc de 
vous, reprendront les plumes de l’honneur qui m auoit efte at- 
. tribuc, & i’en demeureray comme la corneille d’Horace.Mais 
ut^ler^ quoyqu’ikduienne, »c vousfupplicnedefdaignerpoinftque 
furtiuii nu‘ (^ôme en a(Tes mauuais Iogis)ie face viure en mon cueur la me 
ddtucolori» moire de voz vertus,me faifant part côtinuellcfs’il vous plaift) 
tus, en quelque petit endroid, de l’ardifice de voz bonnes grâces. * 
^«(quelles ic prefente mes plus affeaionnées rccommandati- * 
ons, & a toute 1 honnefte compaignie de noz amys. 

Priant Dieu vous donner félicité humaine^ 
digne de voz heureufes quahtés. 

De Monc-brifon. 
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d*e:$ T, D V T R O K C n E T; 
le Cbântme Tdfn /rieur de àUrâlfyJùr U eomediedeU refirrtSitm 

duheotrmfi, 

Onficur , dcfirac qac qndqae hi- 
loicrc de voftrc vertu flamboiaft 
en ces quartiers : i’ay commuDi> 
que à beaucoup degensdefça- 
noir, voftre comedie de la refur- 
reâion du bon temps: laquelle 
a efte trouucc telle, que celuy qui 
fcftimeroit mediocrciàçt , fccoit . 
réputé enuieux.pluftofl: que adu- 
lateur , celuy qui la loüeroit trop 
fingulicrcment : bien que reluy- 
fant de fa propre beauté , elle 
n’ait befoing de la recommandation d’aurruy, ny de moy , qui 
ayfipeudepouuoird’adioufteraucunpoinft à fa gloire, que 
les ondes de voftre Lignon a la ^er occeane. Car infinis ruii* 

féaux &riuicrcs de tous coftes entrent dedans fon fein , auec 

leurs viucs & courantes eaux.Monfieur, vous pouues penfcr,(î 
ien ay receu grande coniblation : eftantdevoftre grâce fvn de 
ceulx qui font comprins en fon braue difcours.foubs la grauitc 
de Rolandon,en la lournce de Germanycu . Et voyant oultre 
cela en beaucoup de lieux infinies fleurs appliquer en la loüa- 
ge de nozamys: ie ne craindray plus dorefnauant que la morr, 
k rerops,ny les ruynes me puilTent efFacer.Car ce que ne pour- 
ront impetrer les forces debiles de mes eferirures , fera fupply 
par l’excellence & gaillardife des vofh-es. Et foy es contct,Mô- 
fieur,que celle faolfe hérédité de gloire ( en vous lailfant per- 
fàiac iouylTancc de la voftre^vraye ) apporte à mon efperit ex- 
trême contentement. le vous fupplic me tenir proraefledü 
tableau que vous fçaucs , que i’ay de fi long temps fort defire * 
comme tout ce qui dépend de vous le merite.Et au furplus me 
tenir vif en voftre mémoire, & en voz bonnes grâces, aufquel- 
les ie prefente mes humbles recommandations. Priant Dieu ^ 
vous donncr^Monficur, toute proiperitc. De Paris, ^ 
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. ^ Mtnfioêr tXueJjneJcPeri^teHxJettreJe r^éichijfemtnt diui:t$9i 

âmne\^fr$mJ€JepoJfrJe^utîfHe/4tâiduttctrtdsnts loHtn^dcU Mérité, 


OnHcur , cuidanc dernic- 
rcmcnt prêdre mon choK 
min à la court, & ayant e> 
fté adrdTc furvntraucrs 
de vodte paiTage , ainû 
qi^’il m’auoit c(lé aflîgné : 
le commançois dcfîa le 
(ctird’vnc extrême ioyc, 
de auoir ce bien de vous 
vifîter eh voftre epilcopa- 
le dignité : Sc par mefme 
moyc rcfraichir&reprë- 
dre les brifees de nodre 
ancienne amitié , en renouucllant le refped & l’afTedion que 
i*ay touHours eu de vous faire fcruicc , fans pefer touresfois de 
m’aller perdre au difeours des obligations, que ie vous a^,pour 
mecongnoifbrepour ccd’ heure trop foible, &malaifcày{à* 
tisfaire . Si ce n’edoit par fupplir ma bonne & franche voulo* 
té , qui n'a peu edre ruynée, ny effacée par accidens de guerre 
ny de nulle fortune, moins par aucune malice du têps qui m’a 
agité en pluhcurs fortes , depuis que ie n’ay eu ce bien de vous 
veoir.Mon(ieur,ie rcccus fur ce chemin vnc lettre de la pode, 
venant de la part de Monfîcur de Thelis, mon procureurs 
compere , par laquelle il me mandoit que û le n’edois dans 
huid iours en cede ville : ie me pouuois aifeurer d’vne ftfrclu« 
don au procès de ce pauurc office, que vous m’aués aucresfois 
veu à vodre grand regret fi longucract combatte. Ce quei’ay 
trouuc^re vray,cdant la rigueur de cede iudice telle,qu’vnc 
petite formalité a puifiance de démolir vn bon droiâ:Soùtre* 
ce , ma partie y va de tel aguet , que fi ie n’y auois Fceil : ie me 
trouuerois en perte plus importante que la première . A quoy 
ie puis obuier , rendant mes preuucs quelque peu plus gaillar- 
des . Et pour ce Monficur , que fueillccam mes papicrs,& ru- 
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xninEht les obligations que i*ay à vous de m’y auoir effé autre* 
fois propiciatcur & dcfFcnfcur ; i’ay troouc qu’il ny a perfon- 
ne, qui en puilfe plus certainemct parlcni’enuoyc aux ofHciers 
de Pcrigueùx , cômmiflîon pour vous en faire ouir,auec pro- , 
tcftation de ne vous vouloir acfplairc : mais vous fupplicr d’a- 
noir à grc la hardiefle que ic prés de ce fairc,pour eftre fondée inVêt 

(ùr rscquitCjfur la confcicncc, & fur la raifon que vous aucs en TâHUmfûm 
paifiblcpoiTeflîon.Et quant à la rccordation des parricularirés fi 
de la chofê : encorcs que l’ayc opinion qu’il ne ic puiiTc riens 
adiouHier à lafœlicité de voftrc mémoire : ncantmoin s pour 
la releueraucuncmenr, d’autant que ces ftylesdcplaiderics, 
font longs & confus : i’ay aduifé de vous en faire vn petit ad- tutcu 'wp- 
uertiflemenr à part, marque de Tencrc delà pure vérité. La- h— 
>» quelle il ne fault poinél vous recommander, puis-que ic vous 
« ay fouucnt ouy dire , qu’elle eftoit fille de Dicu,coufinc de cô- 
» fciencc,&: merc de iufiicc:ayant toufiours telle puidance , que 
« par nulle machine par art,ny par l’induftric des hommes , elle 
»> ne peult eflrc fubuerric,& fc deffend d’elle-mefmes, quand el- rmusi- 
le n’a point de tuteur . le y adioufterois voulontiers qu’elle a- 
dultcrc, quand elle engendre haine, parente de la maulua’ifc 
voulonté de ma partie . Au furplus, Monficur , ce porteur 
que vous congnoHTés , vous dira de mes nouuelles. Et fi quel- 
que viculxefperon de noftrc ancienne amitié vous pique en- impers, cd 
corcsfalFcé^ion d’en fçauoir; fafuffifancc vousfera plus aggrc- leximpo- 
able, que Icfot difeours de mon eferiture . le vous diray feule- 
mét,quc ic vcis(Dicu mcrcy)fans ambition, auec contentemet 
de médiocrité, & auec liberté : pripcipalcmcnrcn l’obcy fiance 
& rcfpeél que me porte vne femme que Dieu m’a donnée bien * po/at 
»> née & veriueufe.Car ccluy n’eft poinâ libre, auquel la femme JxnJùm 
)i Commande, auquel elle impofcloy, commande &dcficnd ce *'»- 
» que luy femblciquf cft contrainû de donner quand elle dema- 
» dCjdc venir quand elle appcllc,dcfortir quand elle le chaflc,& 

9) de craindre quand elle menafle. Tout cela n’cftpoinéHogé au dùm'fttm'- 
petit mefnagemet de voftrc compcre.Qui fupplle le Créateur MtJ, exti» 
vous donner tref-heureu(è Sc longue vie. rntfandum. 

De Paris. 
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CüpùU ce petii dithUdtuu^îe 4âecfè$ fttcbtt emfeif»tmtts,feBeHtfi MntMtUtir 

uelU Je fes trilmtdireKifue PdrUns ou efcrtudits Je leurs meifhtjfes {cemunefdrceflelti’ 
tre le SecretdirtfuSl fembUntJ’en éuosr Inte) le cul, le JtleUyfsj Us efieilUsjse fita ries 
du fris Je leurs beeute's cr fin^i^ritc'i.EtfimU entretenir ces Nymphu^erces grdJâs 
grenJeurs, Jiuinitis (y JuvUmités, pwttmpwijer en leurs bonnes çrdcts:tne»res oaÿ 
eflji feuuent trompé ^^u 4 perte Je vtiUfU memtxre s'en efudnoujtti^ Ut Jemiers vtm 
. nm font UsprenoiersreeeusBr^ {comme JifoitMertin-'ytlU) eefint rndutu^heim 
edjjèr, 

A grandeur de voftre 
courtoific, entre toutes ' 
autres louables parties , 
ne me fur iamais en dou- 
te. Et n ’eftoit ia befbing 
queparvne vifitatiôqui 
m*a cfté fai^e de voflire 
part, vous en feilfics Cor* 
^ tir tcfmoignage nooue> 
au, car encorcs que cefte 
faueur m’ait eftc oultre 
mefureaggreable, pour 
auoir côgneu la merooi* 
re, qu’il vous plaift tenir de voz chofes,que ie puis direvoftres, 
d’autant que vous ne pouués moins difpofer de moy,& de ma 
propre vie, que vous faites de ces beaulx ioyaulx & ornemcs, 
dont vous vous fçaués fi fpecieufcment attinfter ; toutesfois if » 
m’a eftéfort honteux & ennuyeux de veoir, que voftre bonté, 
& voftre amitic,ayent précédé, & dcuâcé mon deuoir en ccft* t 
endroift. Ce qui ne prouient de la faultc de ma bonne inten- 
tion : mais du (cul cmpdchcmcnt, qui ne mcpeultpcrmcftrc • 
de fairç nulle pourmenade par-my la carrière de mes defirs. 
Et n’eftoit que ic me confoleûefcroisrouuent pour me perdrfc 
cal abyfnicd impatience, me (entant à cefte heure eftoigne 
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«le la ioyeulc afTcmblce, & de la doulce compaignie , qui en ce 
carneual fcrafplcndir mon folcil , entre les rayons de tant de 
belles e(loillcs:mais pour cela ie ne lailTeray d’cflre en ma pen* 
fée continuellement aucc vous.Car il fcroit impofsible fur tou- 
te imporsibilitc , que mon cueur peult fouifrir autre contente- 
ment, que d’cftre ordinairement viuant entre tant de vertus: 
qui fur toutes autres font ù msrueilleurcmenc reluire voftre 
l^autc.Ne pouuant aufsi tumber de mon opinion, que lors que 
vous eftes allégée de plus nobles folicitudes , & que vous vous 
crouués quelques fois libre de voz plus amoureufes voulontés, 
vous ne Tentés trotter parmyvoftrc eftomach mes ardentes af- 
fedions : qui au circuit de la ierenite' de voftre faccjdefmenent 
les ædes, & (comme le Nautonicr à la Trefmontane) tiennent 
ferme & coudante leur lumière en la clarté de voz yeulx:& 
que lors les gracieux zephyres de mes foufpirs, qui font d’heu- 
re à autre, par les foufRetz de mon ame amoureuic, mandés & 
cxpediés:ne confondent la neige de y odre rigueur, aucc le feu 
demadilcâion,pourcfchaudcr}es glaçons de voftre penfée. 
La promptitude , & la deuotion de mon cueur fuppliront à ce 
que les anaires ne peuuent confemir , que auec les effets, mes 
def rs vous puiiTcnt edre plus manifedes. Ce pendant foies af- 
feurée qua vous ayraer&fcruir,&àvous defirer continua- 
tion d’honneur, & de reputation,comme aufsi à vous procurer 
toute chofe’ digne de la grandeur de voz mérites, ie nevoul- 
drois point ceder à vous-mcfmes. Le négoce que vous fçauez, 
me faiâ icy confumer le temps , que ie deude pour mon para- 
dis terredre,& pour mon plus grand plaifir, employer au ferui- 
ce qui vous appartient. Mais i’efpcre que ie me defehargeray 
bien toddc ce fardeau,& apres ie fournrray mesappetits,& cf- 
faceray mes peines & aduerfîtés, paria prefcnce de ma mai- 
drede, auec la multitude de Tes bonnes grâces. Âufqueliesie 
prcfênte mcstres-humbles recommandations, la fupplianr de 
me tenir comme Ci i edois digne d’elles , & de fon amour: 

& fe contenter de la rcureté,humilité,foy,8f obc'if- 
fancc perpétuelle, de fbn très -humble 
& infalliblc kruiccur. 
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^ rrtftnidtiou itftrmnftrctfmdeltttn, ^ AUnftturde Ctiijy, 



OnHeur, par plas de fàueurs 
& par pcrfonnes de plus 
d autorité vous cufsics fait 
prefenter voz lettres à Mô- 
feigneur le Marefchal-.mais 
non, qui aucc plus d’amour, 
d’afFeâion , & de fcruitute 
euft peu faire ceft office , ny 
auec plus d’aife. Et non tant 
pour vous complaircCçc que 
tourcsfois i’ay toufioors eu 
en grande rccômandation) 


que pourvu contentement de moy-raerrae : receuanc à hon- 
neur qu’vn Seigneur G prife & Ci refpeaé que vous cftes.ait fait 
cleftion de moy pour la prefentation d’vnc fi bonne chofe. le 
remercie tant qu’il m’eft pofsible Moniieur de Conforgien, 
qui vous a donne memoire de me commader,& à moy moyen 
de vous feruir : fi cccy s’appelle feruice , qui me rcfulte à hon . 
ncur.Monfeigneur fera de retour ieudy prochain de fon voya- 
ge de Picardie , & lors aucc loifir & toute commodité ie feray 
ce que le doy,& ce qu’il vous plaift me commander: ^ du tont 
vous aduertiray.Et en toutes autres occafioos de vous pouuoir 
faire feruice : ie vous fupplie tres-humblement, ne me vouloir 
cfpargner : affin que par les cle& de vpz commandemens , les 
portes me foient ouucrtes ,pour fbrtir des obligations que i’ay 
. à vous , t^t d’ailleurs que de l’honneur, que vous m’aucs 
prefehtement faia. Priant Dieu, Monfieur, vous 
donner trcs-heureufe,& longue vic^ 

De Reims.. 
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Modtftt rtieR de mêd^tu lonnt •finUn juon duoit des fdsteari Cr tntijm 
fBS de ce Secretdirt ,fur cefte fmtenct , çiu U lo 'ùân^e de fej fefotsmt en U Unjm 
de celuj f M UpditrtlHe luy-mefmts, ^ Monjietsr de i^flasn^ Ses^neur de l(eém» 
chtte ygenulhomme de U mdtfon du K^j » CT* Enjti^e de U cemfei^ie de Mo»- 
fteur de I{ofîdiMg. 

Onncur,vous me faites trop de ijj 
faucur , d’vfcr de prière en mon 
endroit , en lieu que (fans cas ne 
H) vous aues entier pouuoirde 
me commâder : mais ie voy bien 
que tout ce qui vousfaiâ vferde 
ces façons, vient de la gentilIeiTc 
de vortre naturel , & non de ver- 
tu, dont ie me puHic preualoir: 
auifi ie ne m’en glorifie que bien 
à poinft : & neantmoins il m’ac- • • 
croift de tant plus l’obligation, 
quand moins ie y rencontre de mon mérité. le me plains que 
ie ne puilTe tant en cefte Court comme vous en aues l’opinion, u cherite* 

& comme il me plairoit auflirtant ^ur moy (puis que la chari- 
te bien ordonnée doit commccer a foy-mefme ) que pour par- 
uenir à la fin de voftre defîr: & fi vous erres en m’eftimant plus 
que ie ne fuis: vous-vous trompés aufsi de penfer que i’ayc plus ^ 
de moyens icy que ie n’ay.Car (encores que la loüangc de foy- iMctin ore 
mefmesfe pourrit en la bouche propre de celuy qui lafe don- frtfnofor» 
ne) finclaificrois iedelc vous declairer priuemeni. Néant- de^ct*» 
moins,Monfieur,ic y eftendray toutes mes forces:& ce à quoy 
la valeur de mes prières manquera, s’accomplira par l’auftoritc 
de voftre nom. Vous merciant que par maniéré decomman- 
dement , vous ayés entame lapoffefsion démon cueur,quia 
efté fi long temps en defirHe vous complaire,de vous faire 
feruicc,& de loger en voftre bonne grâce. A laquelle 
ie prefente mes humbles recommandations. 

Priant Dieu vous donner, Monfieur, 
ce que plus defirés. 

De Fontainebleau. ^ 
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^ Dtfftnition J* l’dmourpiyiunt U lettre Honénte frettdtnte» Et com- 

me ce peut Boutefeu , efl tel ^ue chd/cun timfnme en pt fentefte , CT * fe ftiB pim fuede- 
ment pnttr fu ietUirer. ^ Monfteur Trund de Mont h'ijiii, l vn det metlleurs emyt 
de te Seaetâirt. 

Onfieur Trund, cbafcun,» 
cfcrir, ou parle peu , ou aC* 
fes, de ce que pi* ou moins 
il a en aâcâion.Sans point 
de faulte, lors que laagc 
(côme a vous) m’eftoit dif. 
pos à reccuoir le feu de ce- 
lle amoureufe flamme, i’en 
eufle miculx dilcouru, que 
ie ne fçaurois maincenanr. 
Parquoy , vous ne deu^s 
trouucr cftrange, fi en la 
lettre , que i’ay efcriic à 
Monfieur Vialctc, ie me foye voulu mefler de diffinir l’amour, 

& de m’en dire acquitté alTés maigrement. L’amitié que ie luy 
porte m’auoit faiél entrer en ce ieu, & le peu de fentimenr que 
i’ay à cdl’ heure de ce petit Boutefeu, m’en a faiél parler fobre- 
ment. Toutesfoispuis qu’il -fcmblc qu’il vous fera aggreablc 
d’en l^auoir quelque peu d’aoantage: d’autant que cegaland» 
n’ell pas feulement aueugle : mais fouuent faiâ aueugles ceulx 
qu’il a en poflcfsion : ie vous diray en peu de mors , pour vous >* 
complaire en cela , comme ie defire en toutes choies, ce que la 
mémoire des peines & trauerfcs,queie y ay eues, m’en faid en- 
corcs rclTentir. C’ellquc l’ay trouué,qu’ Amour qu’on faint>» 
dire Dieu , eft vn portier qui reçoit en fii maifon fes ennemis, >» 
& fouuent ferme la porte à ceux qu’il aymenm pouuoir qui par»» 
fecrette conduire lêioinâaucutur derhorame,&s’cnfaiél»> 
lcigncûr& maillreauant qu’il foit congneu : c’ell vn vouloir»» 
fans confcntemct,& vnc aflcurancc en rdFuzrvn traudl d’ima- »» 
gination , tenant toufiours l’amoureux en crainte &en elpe-»» 
rance , & qui rend parelfeulc toute occupation : vn plaifir qui >» 
meurt à fa nailfiuice : vnc peur qui afleure , vnc audace qui hu - » 

miliei 
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fnilietvn ieufncr qui rcdàdcrvn deuorer qui affatneivn pouuoir 
foibletvne débilité force : vn fubicd qui commande à chafcun: 
vn maiftrc qui obéît à coüs:vn riche qui mandic , & vn bclliflrç 
à qui chaicun demâdc. Et foit qu’on le figure çnfant ou vicuxt 
aucugICyveOu, ou nud: il me fcmbic qu’tl eft tel, que chafcun le 
, fent, & qu’il le faiâ cncorcs mieulx femir , qu’il ne Ce peult de- 
claircr. JMc recommandant à voftrc bonne grâce. 

De Paris. f 

.4 


Loiunge dvne Démoipüt Je ^fiultte, fermy U^itelle te Secretéire men- 
fire iC «w fenlt vtmr jne U hérJieJe de péurUr oh d^eltrireje perd fonuent entre U 
mémoire Jâ U m*tn Ce tdment prinapÂlerrunt en porter /m en let» 

trei «moureufa l'ardeur (y l’offefhon tranljiortent t e^ent de [homme 

• iufyun en lefle confufion Et loutes/oit tl refoult efuM^ault mieulx ^ueLjuefeu fi 
montrer fins eff>eru/]He d'entrer en opinion <f tngratttnde. Ji iAadâmotJeüe de 
i^tléin^, üt4M de SamR CeUtt, 


>» 

» 

» 

9 > 




Adamoifclle, tant plus (bu- 
uencje reçois les lettres qu’il 
vous.piaift me mander ; & 
moins ic me trcuuc difpofc 
d’cfpcrit,àvous en pouuoir 
faire rcfponic côuenable. Et 
cela vient de la Iccrcttc ver- 
tu que l'homme doit a 
de le congnoillre Iby-mel- 
mc , pour fuyr le vice de na- 
turelle prcfumpciô. Parquoy 
ne me (entant capable Je 
trouuer parollcs coiitormes à la grandeur de celles que vous 
continués à m’efehre : cela m’olk icllcmcni la hardieü'c , que 
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voulât cffaicr de les former, ic les fents périr entre la mémoire 
qui les conçoit, & la langue qui deûre de les exprimer. De for- 
te Madamoifclle , que vous & moy demeurons par vn mcfmc 
moyen mal fati^aiûs , vous du mérite voftrc , & moy de inoa 
deuoir.Mais poutee qu’il eft meilleur de Ce monltrcr fans clpc- „ 
rit que d’entrer en voye d’ingratitude : la crainte qui met pci- „ 
ne de me faire taire , cédera en ceft’ endroit au bô dcür qui inc 
prouoque de vous dire, qu’il ne m’appartiét que mon nom foie 
profère de vous, qui eftes Maiefté, & grâce de toute fciencc fé- 
minine. Dont cUafeun vouç célébré , chafeun vous ad.mirc, & 
chafeunvous honnore,cnloüantlaviûble diuinite de ce fic- 
elé qui quafi en vous feule eft diuinement apparente. Et donc, 
Madamoifclle, fi la modefiie qui me faift rougir, quand il vous 
plaid honnorer l’indignité de mes qualités, fc pouuoit conucc- 
lir en prefumptionrie me tiendrois pour heurcux.Car le chan- 
eement de la vergoigne en témérité, formeroit l’inaducrtancc 
de ma nullité:tcllcmcnt que ic m'en glorificrois, corne de cho- 
fc qui me deud appartenir. Bien que tel que ic fuis , ic le tiens 
d’edre congneu de vous pour vnc folcnnellc & fingulicrc ad- 
uenturc : doutant que rexcellcncc de i’cfperit , & la valeur do 
l’cntcndement:qui font rarement aucc la Nature la perfeélion 
d’vnc femme,font fi accomplis en vous, qu’il n’ed mctucillc, fi 
aueclc iugement & aucc l’œuurc, vous comprenés & pénétrés 
en tant de fortes,iufqucs en l’ame de la vertu. Ne faifime choie 
qui ne mondre partie de la fupcr-huroainc côdition que vous 
pofledés. A. tant que qui vous contemple en difeours , il reçoit 
en la ferenite d’vn fi grauc,fi doux, & û gracieux langage, 
l’image d’vn Empire d’honncdcté:duqucl vous edes 

crcs-dignc, Madamoifclle. le prie Dieu me 
> continuer en vodre bonne grâce. , . 

De Mont-brilbn. 
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^afietHtnm»»ftnfieU>réqeâiiûtiifntnentn*twrtütmtnt deUeoih- 
formttt Àts nueunzâMetloiUtige itptmfuurs ^erfcHfHi if fin <«»)'. ,/f Monficur 
UConteM4rc,C»nttieSJehdnie LjtnySa^eur it isni-tHlon, 

Onfîcur , dcpuis^quc les aflàir<^ 
publics, & les négoces priucs font 
caufe que la frequentadon des a- 
mis ell deuenüe farouche: ie veux 
que dorcfnauant les lettres facent 
l’ofHce de nous deux par figure de 
parolles viues:afHn que cflâs loing 
de prefènee , nous foyons fbuuenc 
enfemble:& que fans ioüyffance, 
nous ioüyinds l'vn de l’autre. Mais 
cftant à moy de cômancer à vous en adreffer : ie me rdbuls de 
faire leur tiltrC au nom de tous deux, ne me femblanr point li> 
cite de feparer auec le chemin du papier, ce qui eft lî heureufe- 
ment conioint parle moyen des voulontcs : faifanc paroiflrc 
d’eux ce que l’amitié & la beneuolence ne veulent eftre qu’vnc 
mefme chofe : edans par la grâce de la fimilitude de noz corn- 
plexions & de noz mœurs , fi conformes de defir , qu’il fcmblc 
que noz efperits foienr gcroeaulx:hormis,Monficur, en ce que 
\uus me deuanccs par les bénéfices de la vertu.Car pourcc que^ 
Amour eft parolle chere & precieufci&r amitié doulcc & venc- 
rable:vous ne formés iamais parolle qui ne foit tendremenra- 
moureufe, 8 £ fermement amiable. Ooitrecela,fuiuant Dieu 
fluec les pieds de la penfée, vous vous môdrcs enuers les hom> 
mes d’entendement fubtil,de iugementpaue,de mémoire 
heureufe , de doârine fupreme,dc bonté vraye,de preftan- 
9> ce finguliere , & de foy inuiolable. F t d’autant qn’apres ce que 
}> nous deuons à noftre Créateur, le furplus doiceftre dirigé au 
n bien de la patrie,& en la loüangc de foy-mefme : vous ne maii- 
9> qués nullement à appliquer la penfée en l’exaltation de l'vne, 
& en l’honneur de l’aultre.D’auantage,e(lâs beaucoup de cho- 
J, fes de dire,& non de faire,?^ plufieurs autres de faireA non do 
» dire,& certaines nv bonnes à dire , rty loüables a fairer vous ne 
N pafies en ceU vo fcul poinâ de la vraye aobleffc : lailfaot ce qui 
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ne fc doit tcnîr,& renant viucmct ce qui fe doit ob(êraer.Parce 
moyen, Monficur, la concorde, auec laquelle Dieu vous admi- 
nidre lame, eft vn exemple de celle amitié parfaire inuçncce 
par la nature , pour le retraichiiTemenc de ies humanités. 
.Monûeur, ie Vous enUoyc IcMonologuç de prouidencc diuine 
quci’ay faift à l’inftar de ccluy demonficliir IcPrecenteur de 
Saconay : & neme fçaurois repentir d’auoirfuiuy l’inuention 
d’vn n homme de bien, auec fa bonne grâce. A laquelle iepre- 
fente mes humbles recommandations. De Lyon. 



DE PROVIDENCE DIVINE, 


Au peuple François. 



S Euple François en mal ^ en vice confits. 

Le hte, que pourroit faire 'une mere à fin fils, 
P ourluy faire fintirt amour queüe luy porte, 
Alors qu'il a befiing que plus on le fupporte, 
V lus efi plufieurs faijons de ma part aduenu: 
Etfi aue's de moy peu de compte tenu. . [ 

Tay eu de'vous nourrir toute filicitude: 

Et vous m'auésvfi de pure ingratitude. 
le vous ay enuoyé des biens à millions: 

Et vous ne me payés que de rebellions • 

Jadis tapie ^ le bœuf recongneurent leur maiflre: 

. Et vous ne me vouUs nullement recongnoilhre. - 
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• jl^esU paj^ionaue fiuffit lefus'-Chrift 
le 'VOUS feis enfeigntr fon •vouloir par ejcrît : 
Soniougdoulx^fuauet^Jà charge legere, ' 

Et l'heur de fa promejfe en nul poinéimenjôngere, 
le fùjcitay defors nombre de hon ejf>rits 
En fçauoirfiuuerain de fa loy bien appris , ' 

P our publier à tous fesediélg^g^dejferifeSf 
Et pourmantfejlerà chafcun fis ojfenfesi 
Lef quels de mon conJèil,les arre fis prononcés 
y'ous ont fidèlement les diéîons annoncés, 
jijfauoir l ie à ceulx qui leur Seigneur adorent. 

Et la mort à ceulx-là qui fis diéls defhonnorent. 

Et la plufiart d'iceulx par-my la gent tranfmis 
Pour reluéler par force au nombre d* ennemis. 

Qui 'VOUS faifiient quiéîer parmifirable ^erre. 

Le bien qui efidu ciel pourceluy de la terre. 

Ont •voulu hardiment leurs vies ha:(arder. 

Et fi projhtuer pour les vojhre s garder. 

Ils fi fint franchement profiemés au martyre 
Qtton leur a prefenté par la rage (jr par tire 
Des tyrans inhumains, qui par fiuerite', 

Ont hay comme mort la pure vérité'. 

ALaintenant o ingrats , quà vd^yeulx fi prefinte 
Pour la mémoire d'eux quelque ymage recente : 

Vous la demoltjfés, ry diSîes quil eji diél 
Qffau fiul Dieu appartient tout honneur gy crédit. 
llefivray,iy confines. Mais luy qui efi le maiéire. 
Sans le vouloir duquel rien ne peult comparoijhre : 

S' U veult àfis ejleus donner de fin pouuoir, 

II iU 


M - * ^ 


« 

. ' 

4 * 




. -.-aL 

xoL . 


Ce que chafiun 'énpeukpar mérités auoiri v 
Jl Çemble que qui a cela rejijhance 

Offenfantjagrandeurjimitefapuijfarice.: 

jètoit mollement la nous fairejentir. 

Si lesftens ne pou uoient fouis luy fen rejfentir. 
Mais maul^^oHS peruers,^ maulgré-vofhreface 
Il fault que fin plaifir entièrement fi face, 

Parquoy vous fè^ateurs du threfir anciens . ^ = 

Implorés dejfouh luy le fecours qui efifien : 

Priés lepar fa mereyafftn qu'elle intercède 
Et par fis aduoüésifi bien quil vous concédé : 

Que fl comme en la France il n établit quvn 

{^'vn Royvniqueaufinyfoufrequ^vneloy, 

Qs^ la nouueîle erreur par fa force âeffaiéîe 
Cedelieu de deuoir a I antique perfaiéle. 

Que les chefs de îE^lifi empoignans la raifin 
Subfiantent pauureté,par ouuertemaifin. 

Et qu'à leurs fubfHtutSsce quen eulx fi contemple 
Soit fi bien modéré yqu' il l eur firue d'exemple. 
jAu furplus puisqu'il fault que le vray changement 
Du temps troublé fiitfaiéî par voflre amendemer 
Faiéles que la noblejfevn peu mieulxfi mefurey 
Qs^ le marchant aufi hannijfi cefie vfure,. 

Et pour-ce que le tout procédé des abbus, 

(^i font en la iufhce iniquement imbus : }• 

FaiâesrequefieauRsydymeéhrelapolice 

Teüe que chafcun fiit contenu en office, x - 
Sur tout que le confiil près de fa maie fié ^ 

Soit fainycomme Ion veoit quil a toufiours elB. 
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Car^'vn conjcil priué le grain cîr U pmence, 

Germinent le malheur tOU le bien de U France» 

Faifant celades cris du peuple au ciel montés 
V m feront epnouuoirles àiuines hontes. 

Pour impetreraux bons heureufes deliurances, 

Q^nd les mauuais 'vouldront au^enter leurs jôujrances» 
Sur le mefchant fera le chariot renueife, 

E t fur fin propre chef le breuuage verje, 

La liberté des bons chajferaferuitude, . 

Et leur contentement ri aura folicitude, 
le renouueüeray leur antique pouuoir, 

Faijànt comme ie dis vn chajcun fon deuoir, , Y 

Tarracheray des mains des rebelles Cefhe'e, ^ 

Et l'audace quils ontfir leur chef vfurpeé: 

Conjèruant fon efat couronné par tel Ji 
Q^e du peuple François il prendra le foucy. 

Et que fesgouuerneurscrconduéieurs fidèles 
Extirperont fins fard toutes feélesnouueües. 

Tous erreurs, tous abbus,çyr toute obfcurite'. 

Dont les Caluiniens mafquent la •vérité' 

De ceulx-la on verra toute la trame ejleinéîe \ , 

Qui ont dufinghumain trois fois la terre teinéle» 

Ils creueront de rage, mourront de defiit ; 

Qf^and ils verront les bons prendre quelque refiit, 

Le repos Catholique adioindra la vengeance, 

A leurfolle fureur par-my ma vigilance» 

Non poinéî que pour cela ie les vueiüe ajfeurer 
Qtfon ne les voye en fin plus de mal endurer» > 

Car ils n ont le moyen auec leur propres vies 
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De poHUoir compenfer celles qu'ils ont rauies, 
j\4ais U France tant plus tels aLbus fentira 
Etplusd'aduerjitésilenrejjortira. 

Si donc en ce fl' endroit toute raijon s*excede 
Et ji henip^îte ri y peult meSlre remede ; 

De Thrajybule il fouit le confeil demander 
Qjiil enuoya parfgne au Koy Periander. 
j^Jfauoirijuà njn coup f bien on y pouruoye 
Qfu tant que 'vous •viurés tel malheur ne s'y •voye. 

En heur content fc dit. 


•A» 



L* vertu tujques d Preient d efft Ji fflrêiffement recon^neüem ce I^jaume: ^uetn* 
(Otes sfue touftours elle dit efie de meltt.t^rdndrur.toHtfifoiiefidtit préoccupée detm^ 
^dtUude,elU ne pounoit ejledrejes irutmphei^ue fmrpeude^erfonnes.CeUfdtfoucfu'rm 
vieil froijjdrd portêtifur jon do\toHt ce jm il vjnrpoit le plus jouutnt de U huleHr <td» 
ttuy t plus ^ue de fin prtpremfnte-.jHi elioitcdufe^ueU Frdnce eftoit pMure cf bornes 
figintle'^tiut mdintetidnt (ont decret*^, tdnt pomr-it jue tdffiusute des oicdfiom d fdift 
ouurir d td vertu les portes de Idrdi fin : pour ce que U reior.gneifjdnce cr 

rdlitè du Pnnee ejl mdniie dute pins eU lufiteotifiderdtisn . ^ Monfieur Durfe , 
CbeuJier de l'Ordre. 




Onfîcur , la ioyc que i’ay rcceüe ayant en- 
tendu aucc quelle abondance de raifbn, Sc 
largelFc de grâce: le Roy a voulu honnorcr 
en vous ilc (es honneurs Royaulx.ee qui c- 
ftoit alFcs honnorc de Tes propres vertuSy 
par l’enuoy que fa MaicRévousafaiâde 
l’ordre fraternel , des biens mentes de fon 


fcruiccjiu a faict prendre parc au plaiEr qui en a elle receu > par 

cous 
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reus ceulx qui fans autre degré Ce pourroicc honorer de Voflrc 
congnoifTancè . MonHcur le nombre de ceulx qui contre Fan- 
cienne condiiunon , ont ces tours palTcs pour la perpétuité de 
leur nom, le col enuironne de cefte Royale rétribution, faiâ de 
tant plus,& ainfi apparoidreFapparencedu mente des homes: 
que l’œil en vn grand ample territoire de iardin, faiél diftin- 
guer les plus gaillardes fleurs par-my la médiocrité des autres, 
qui leur feruent de luflre , de nombre,& de compaignie : ainfl 
qu’il plaid à nature leur impartir Tes beneflees. Eflant fa diuer- 
fité fl grande: que tout ce qui Icmbîc cftre pareil,ne pcult cftrc 
J, fcmblable : 8c plufieurs chofes oppofees diuerfement s’entre- 
J, donnent plus de lumière . Et combien que de l’or , matière du 
commerce public,fc forgent plufleurs efpcces de monnoye : û 
cft-ce que la valeur & le poix de l’vne fe faift rcceuoir fur la de 
bilité de l’autre. Ainfl Monfieur, la vertu qui eft la matière de ^ 
la valeur des hommes, faiét efleuer plufieurs en mefmehon- 
neur par multiplicité de mcritcsr&ncantmoins eflant lamar- homtu 
que de l’honneur fcmblable:la vertu qui ne pcult mentir, mô- 
* fîrc alfcs la différence des valeurs.Mais ( pour reuenir à ce nô- 
bre de Cheualicrs)tl me femble que l’ignorance populaire fàiâ 
iniufle diminution d’honneur en ce qui dcufleflrc augmenta- 
' tion de la gloire des François,prouenüc de la pure vertu . La- 
quelle ayant des le premier ædiflee de cefle machine ronde 
toute fil grandeur en effcncc perfatfle : il fauli prefumer, que 
puis que la couronne efloit iadis en ce Royaume appliquée au 
triumphe de peu de perfonnes , ou le merirc des homes efloit 
alors de peu d’eflcndüc , fut le befoing des affaires publics, 
ou les affaires efloient de peu de mouuement , fur la nccelfltc «*- 
de l’honneur, ou bien que l’ingratirudc des Roys anciens ne 
pouuoitconfcntir la clarté du mérite de plufieurs. Tellement 
que les grands Seigneurs de ce temps là, portoient la plufpart 
en leur manche, la recompenfe d’honneur du feruicc d’autruy. 

Ce que le temps &les occafions ont dcfcouucrt,dônant main- 
tenant à la vertu fes coudées franches, en fàrisfaéfion & lumiè- 
re de la dignité 8c qualité des fiens . Et bafle, Monfieur, que ce 
commanccmcQt foit l’ordre extérieur nouuellcmctic arriué à 
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fœil du corps populaire, mandé par la grâce d’vn Roy morte!» 
pour faire compaignie à l’ordre intérieur & fpiritucl , qui a cfté 
promis par vn Roy xterncl à la pluralité de voz bônes moeurs. 
£c que ce vous foie vne fcaladc glorieufc pour monter voz 
hôneurs,auec l’cnfcigne de la raifon, iufques furie mur de voz 
liardielTes , fur le milieu de voz modcRies , & fur la fin de voz 
heureufes aâiôs. Et de tout cela c(l caufe le fucceds qui vo* e(l 
promis par la primogenicure de voz vertus. Au moyen dequoj 
les hommes de guerre qui vous fuyuront auec loûable fidelité, 
& auec efperance gaillarde^ (ans rechercher l’exemple des hi« 
ftoires Grecques, ny Icmiroir de l’antiquité Romaine, pourroc 
accroifirc en cfpoir & en valeur, (ur la valeur & fur l’crperanco 
de vous mefmes , qui non feulement efies capable des circun- 
ilanccs d’vne conduire de guerre, ou de prouince : mais cculx 
qui vous feront imitateurs , prendront ( comme faiâ le feu au 
reu (a lumière ) capacité en la capacité, Si abondance en la fei> 
cilité de voz qualités Héroïques, allaitant continuellcmct vo- 
Rre cucur genereux de la mammelle de voz gencreuics vouIo« 
tés.Lefquelles meâans la raifon à rcrpcrit,rcfperitau cueur,le 
cucur à la main,& la main aux armes, pour le Icruice de nofibre 
Roy,conqucftcront immortalité de vous. Si arrofcrontl’zter* 
nité de voz valeureux & magnifiques prcdeccneurs.Monfieur» 
ie fupplic le Créateur vous douer tref-heureufe vie. De Lyon. 

^ So$ment tâturice fÿ- U itjir it ftcHHt/Hhntrtijftnt Ufiy^U frudaue, B 
tdppetkitdccrtifireUsfdctdtésmtnddines dl^i^heducoup it ^dnis Snçuurs. Etfâ^ 
âlàntnt t tûtes cbofh fertdmCentdUttrpremurtJht. ^ Mo»/ieurdtCbtr»é. 
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Onfieur mô frere , la peine que ie 
voy que vous prenés en mon af- 
faire, cd digne de l’amour que ie 
içay que vous me portés: mais no 
pas de la fageffe & du bon aduis ^ 
l’ay toufiours côgncu envous.Cai 
fi les ambitions & l’enuie des ho- 
mes de peu de vertu , & de peu de 
fidelité, vous dôneni crainte pour 
moy : l’expcrience que vous aués 
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eüedemcs humeurs, & l’intégrité que vous me (entés , vous 
xlcuâcncleucr toute difllîculté. Or quant à la dcmondration 
que vous faiéles en cela de voftre amitié : ic vous en remercie. 

Mais ic m’esbahis du furplus, & m’en fafche, iufqucs à vous en 
blafmer, fi honncficmcnt faire fc pouuoit , & fi blafincr fe doit 
appcllcr,ce que ie dois prendre en obligation. Vous aduifanc 
bien que (1 en ce cas i eufie eu befoing de faueur, de confcil , 8c 
d’aide, congnoifianc que vous ne m’cfics moins ioinâ de bône 
Toulonté que d’alliance:ie n’en eufie prins autre recours que à 
TOUS . Mais il cfi befoing que mon innocence me fauorife , me 
cô(ciHe,& me fecourciâ: que la vérité me deffende , & l’vne 8c 
l’autre (ont fi bien armées en ma faucurrque ic n’ay crainâc de 
choie du mondc.Sans nulle faulte, mon frcre,les calomnies de 
mon aduerfaire ibnt telles, qu’elles vous ont efié mâdccs, mais 
c’efi plufiofi pour atteter à mon bien, que pourlc proufHA par* 
ticulicr de Monfcigncur.Et i’ay aucc la grâce de Dieu atrainéb 
Faagc , qui me faiâ virilement porter toutes ferites &: inuafiôs 
d’aducrfité,qui ne prouiennent poind par ma faulte.Er quand 
bien ce Monfieurparuiendroit a fon intention, me frufirant 
des biens de la fortune:pour cela il ne me leueroit cculx,qui a- cie. 

ucc le temps & les occafions luy pourront à fa honte & confu- Nul/um 
fiô, faire régurgiter fon cntreprinfc.Sil n’cft guicres fage ; pour ** 

le moins il s’eft trouuc en ceft’cndroiû malicieux & fin. Sou--^"’^'*?; 
uent l’auaricc & le défit de pccune fubuertifient & violent la 
foy,la probiié,ramitic & toutes autres bonneschofcs,& fambi' ^tntU cS- 
tiô 8c foucy de faccroiircmét des môdaines facultés(qui cil cho minune, 
fe fort odieuiè) fuit,& chatouille de fi près l’appctit de la pluf- 
part des grands Seigncurs:qu’il n’a pas failly de mafquer le peu 
de fondemet de fa raifon, par l’apparence du prouffidl. Et pre- 
nant à propos ceilc cholcrc de Monfeigneur,ra fai£l fi dextre- te~ 
ment deriucr par les canaulx de fes induâions, fur mon inno- 
cencc:qu’il en a préoccupé trois poinélsrl’vn que noftrc peu de ^nu4^ 
feiour fc confumera à cômancer de congnoifirc de mon æqui- 
fé,& n’aura loifir de iuger de la malice du pourfuiuant. L’autre 
qu’il d’cuacc &precourt la foy de mes parolles,dc manière * 

tout ce que ie pourrois maintenant alléguer contre luy, aurok 
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pIudoH; pour le prefét face de yindidle que de vérité. E r le troî* 
ijcfnie e(l qu’il s’ell H fore, cane par technes & inuentions fimu- 
Jces,que par autres ie ne fçay qu’cis moyens annexes à ma plu- 
me (& pour caufe) muny & inueily de la grâce du mai(lre:que 
(es faueurs aueugicc toutes choies qui luy pourroienc elhreco- 
traires.il ne faute poinâdoubter (comme vous diâes) que le 
(cruiceaueclatidclitcquiaellétounours prouuce enmoy,ne 
merié^oient point vn fî impétueux mouuemenr:mais pour l’a- 
mpur que ie porte à Monlcigneur: il ny a iniure qui me (ceuft 
defmordre de l’obciflance . Et pour ce que coures choies fari- ,, 
I Icmenc auec le temps fe reduifcnc en leur premier ellat: i’elpe- ,, 

re que celle comédie auec patience, fera fucccdcr le négoce a« 
ucc autant de ioyeufe lin , que m’en aura cHc fafeheux le com- 
mancemcnc.Ec n’y a remede que de s’accommoder &dc cran- 
quillifer. Car Dieu permeâra que celuy qui a ôuucrt les oreil- 
les de la cholere à la voix de la malice, ouurira celles de la ver- 
tu aux forces de la vérité. V n peu de Hcbuce que i’ay,ne côfcnc 
que ie vous cfcriueplus amplement , & me femble que ie vous 
iuis alTés recommandé. Oc Lyon. 
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^ Lfs intum Seigneur muers fei feruiteurs, ie fteUue epuîitè ijuils fyntt 

ne dtiumtdueir telle cenJidérAtion quen dutres ferfoimes.Cdr U force de foldi^jtion dt 
Jermtute,efdce cr couure tout ce qui pourrut ejlre impute' d desboancur,de Us jouffnr. 
Kt pour le regdrd des cdUmnidtems , qui en font quelque foh les mimfhes/tdutdnt qut 
dt nuUes cbofes^ulles font let qudlitéiiduft il nepeult forlir />» mefchdnt homme que 
Idpuremefcbdntcti y qui efi en fon cutur. ^MonJteurl‘E/cttjerTeueHo»,}tI(o- 
dnne. 

Onficur mon oncle, la furie devoftre cho- 
Icrc a faiû vnc fi cllrangc & fi tcrriblc-mc- 
ramorpholè de vollrc bon entendement : 
que vous ayant fi longuement fréquenté, 
iccommanccà vousmefcongnoillrc. Et 
disen moy-mefmc, cft-cclamelmcpru* 
« dcncc de ce bon parent &amy, qui main- 
tenant uic côlcillc de quidlcr le fcruicc de Môfcigncur le Mar. 
que ie perde le fruiél de mes longues fatigues , & l’amitié d’vit 
Seigneur que i’ay toufiours fur toute autre chofe defitcc ? Et fi 
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furccla ic ne congnoiffms voftrcmain,ienc penïcrois point 
que vous cuffics faift ces lettres : & vouldrois que vous cufsics 
vn peu moins de cholere en cclt endroit, & plus de confcil. Car 
Tvn me dcfplaift & l'autre me feruiroit beaucoup. Les iniures 
SI d’vn Seigneur inférées à vn feruiteur , ne doiuct marcher d’vn Dn iniures 
}> merme pas, qu’elles feroient entre peribnnes pareilles ; ou fi nô mAifIre 
)> pareilles, en heu où il y va de l'obligarion de feruitute, qui a tat 
U de force , quelle permet à tout homme aucc fon honneur de r. 

I r conje^ 

fupporter ce qui luy refultcroit a honte de toute autre perfon- 
ne. le vous confeife que le Seigneur m’a faidl tort, & que ic fuis neur. 
plus obligé à mon honneur,qu’à fon (èruice.Mais quant au pre 
mier,iercxcufe,&veuxqucladilc£lionquc ieluy porte, ait 
plus de pouuoir,que l’outrage qu’il m’a faiÂ.Et quant à l’autre, 
ic vous aduertis que la qualité de l’iniurc n’efi pas telle : que ne 
laiflanr point fon fcruicc , i’en demeure vitupère. 11 eft bic vray 
qu’il deuoit plufioft adhérer à l’cxpcriccc que de fi long temps 
Üauoit de ma fidelité, qu’aux fimplcsparolles démon cnne- 
my. Toutesfoisilluy auoitfuggerc &fophiftiquc mesfaultes 
par tant de figures , que le trompant de la faulfe apparence de 
fes artcéHons , pleines de malice , foubs le voile d’amour , & do 
bonté : il l’a fi bien mené à fes liens, qu’il luy a faiél pafier les li- 
mites de fa modeftie. Et le pis ell,quc ce bon & confcicncicux 
amy a obtenu , qu’il eft tiir le poinâ de me priucr de mon offi- 
ce , &: faift courir bruit de quelque plus grand malheur. C’eft 
pour s’acquitter enuers moy des plaifirs qu’il en a rcccus : dont 
t> ic ne me filains , ny m’en efbahis. Car d’autaht que de nullcs 
i> chofes , il n’y a nullcs qualités : quelle vertu , oU quelle équité 
pourroit fortir de fon corps,s’il en cfl: du tout deftitué? Que s’il 
s’attend d’auoir mon officenl faifl tort à fon peu de mcrite,& a 
l’honneur & dignité de Monfeigneur: comme le temps &rla 
patience en apporteroPt le tcfmoignagc.Le furplus ne me doit 
efehapper de la plume pour cefte fois. Et tranquillifc's fur cela 
voftrc erpcrit,quc fi ccluy qui me deuoit ayder.a entreprins de 
roc nuyrc & ruyncr i la venté qui a plus de force que fa malice, u i>ente 
cllant à prefent couuéc foubs les cendres de fon iniquité,flam- fijenlt 
boycra vn iour,pour la iufficc de ma caufe. Et ce pendant ié me 
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conduiray de force, que ie ne gafteray rien de ce que ie puis e& 
percr,£)C de ce qui eft prefcmcmcc ie me garderay de mefpren* 
dre. Si la maladie que i’ay le confcncoitae vous entretiendrois 
plus amplemcc. Mais ie ne me veulx point tant crauailler pour 
guarcntir ma réputation, que i’en inccrciTe ma fanic , puis qu*à 
cous deux ie puis facisfaire.Monûcur mon onclc,ie me recom* 
mande humblement à voftre bonne grâce. Et prie Dieu vous 
maintenir en la fîcnnc. . De Lyon. 



^ L4yr/^ed$mtii 4 fis rÂciHesJidstdntdncrtesduxentrdiSes du tueur 

neft ejlti^ementnj ehofi J’4ceiJent,^m U ^usjfc esln-ànler. uf Monjiturdu 
TdttSn^eur du pUt,C4fiume de Lyon. 
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OnlTcur, C reufle pen/?, 
que pour la conferuation 
de nodre ancienne amû 
cié , l’vfage & l’aâion de 
continuelles lettres euft 
efte ncccilaire ; encorcs 
que ce fcruice où ie fuis 
m’ait faid comme vou> 
lontaire pèlerin, cecchanc 
les plus loingraines &di<- 
ueefes parties du mondc^ 
confumeren côtinuel la^ 
beur la plus belle partie de 
mon aage : neanemoins en defrobant quelques petites heures 
àmesempeichemens, ie n’eulTefailly devouseferire. Mais le „ 
vray amour a (es racines fi fermes , & fi auant ancrées aux en- 
trailles du cueur : que nulle des forces de refloignemcnt,ny de ,» 
la négligence , ne le f^auroic e/branler. Et ne fcntani en quoj ». 



# 
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par mes lettres ic fufle bon à vous complaire, ny contcnter;i’ay 
leruy au temps , & aux occupations , qui ainiî le me comman- 
doient. D’auancage, Moniîeur , la vraye amitié incarnée auec 
Tes pafsions dans noz ciieurs, iufques à la pure pureté, ne corn- 
porteroit iamais que le cucur ne Tupplid au defiaut de la main. 
£t pource que la voulonté & leipcrit font de plus d'importan* 
ce que l’image de l’efcriture : vous ne poutres dire , que fi ie ne 
vous ay eferit auec la pliime, ie ne vous aye fouuent eferit auec 
rintention.Mais quoy que ce roit,maintenat qu’apres fafeheu- 
fe & laborieuiè vie , ie me fuis reduiét au repos : ie délibéré que 
tout le temps queie ioüyray de cefte lumière, ieviuray pour 
raoy , & pour mes feigneurs & amis, au nôbre defquels ie vous 
ay toufiours tenu des plus honnorcs par contraél d’obligation. 
Voila donc , Monfieur , comme ne pouuant complaire à mon 
dcfir:qui auec chaudes larmes me pourfuir de vous aller veoir, 
cnicmble monfieur l’Aduocat du Roy, & autres amis , & mefi* 
mes noilre heureuic ville : ie vous enuoye ces lettres en mon 
lieu, qui vous feront fidelle tefinoignage,que mon amitié, mon 
refpeél, & mon obeïlTancc enuers vous, n ont faift en quelque 
part que ce foit, nulle alteration. Elles vous prieront aufsi,qud 
h la pauure France défia par tant de temps allumée de Tarden» 
tifsime feu de guerre ciuile , & fans Loy & fans raifon expoféd 
aux infidiations & rapines des mains impitoyables , fe rrcuue 
par la bénignité du ciel quelquefois leuée de tant de calamites: 
au moins entre tant de maulx , vn de voz libres iours refpirc à 
venir pour obferuer la promeiTe. Et vous trouuercs que le Ba> 
ron des Adretz auecia troupe , n’a eu pouuoir d’emporter la 
doulceur,ny le bénéfice de ce climat, ny la bonté des habitans^ 
Et me laÜTant ioüyr quelque fruiâ de voilre amitié , vous don- 
nerés quelque peu de pafture à mes affamés fentimens , qui fi 
longtemps vousontdefiré. Quant à ma vie, & ma vacation: 
i’en eferis amplement à monfieur le Secrctain Laurencin , qui 
vous fera participe de mon petit eftat. Me recommandant à 
voftre bonne grâce humb!cment,& de fi bon cueur, Monfieur, 
que ic prie Dieu vous donner heureufe vie. 

De Mont brifon. 
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^ simiUtudt Je U tendre rueelle eontrecmlx^nifdr inton/làaee Cr 
reté Adhèrent Anx ntuueües Amitiés , cr deUilfent Ut Anctennes : entores 
ftient^omme Us "Uns "^ienlx^flm /Aines <ÿ» certAtnet, ^ Mtnfteur KAul^lUt^ 
fAtnil CermAtn LauaI en Foreft'^ 

Onfîcur^ie ncveulx, àîâfîmilim* 
dedclanmpic virgincllc'.qui fat 
fant & lifTanc vnc graciculc cou- 
ronne en'quciquc fpacieufe cant- 
paigne de belles fleurs , cueillit 
^ vne pluflofl que l’autre, dccel- 
^ les qui l’abufcnt de la couleur, ou ** 
de la nouucllcté, pour luy faire 
laiifer la hôte &: la venu des plus 
flngulicrcs , ainli ( courte il fe faiâ 
communément) laifl'cr mes amis 
anciens & afleurestpour en ac- 
quérir de nouucaux. le vous discecy,pourcequc ienevouK 
drois qu’il entraft en voftrc entendemen t , que l’abrence, ny le 
temps, ny .la faultc de la plume , me peulTent iamais faire men- 
tir au mérite de voz vertus , ny aux obligations de voz bonne* 
ftetez & courtoifies:dcfquellcs comme d’vne fource de fontai- 
ne efl gcncree l’aflcdion que ic vous porte. Et s’il y a lonç teps 
que preuenu d’aflâires,ie ne vous ay efcrit:ie n’ay pas pefe qu’il 
fufl necelTairc pour la conferuation de l’amiticrcomme fl eflac 
fondée par les aéUons , & non point par le cucur , il fallufl vfor 
de ces façons de faire. Or maintenât que ( Dieu mercy) ie puis 
viurc appart moy,dc vie tranquille ôc repofée, ic me ferois rorc 
en ccloiflcdcnevous viCrer fouuentpar lettres. Car cncores 
que vous me vaincrez fouuent au cours do tablier: fl efl ce que 
à aymer parfaitement, comme ic fais vous, & voz fcmblabics 
en vertutie vous donneray touflours fix & cinq, & le de. Mais, 
puis que pour ceft’ heure ie fuis priiié delà prcfcnce : pour le 
moins ie mettray peine aucc les eferitures , de cueillir quelque 
fouit de notre ancienne dilction , & de me rcfloüyr & plain- 
dre auec vous, tantôt d’vnc façon , & tantôt d’autre, comme 
tes occafloos s’y prefenteront. l’aychoify ce lieu pour ma re- 
traite» 
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traite, tant plaifant & délicieux , qu*^ti me fcmblc edre l’alber^ 
gemêt des Sireines. Cede alIegorie,fans autre mydere le vous 
I Jera côgnoidre,non pas de ces plaides qui ont accoudumé d*al- 
n laiâer les efperits aux vices:mais de ceux qui font au corps & à 
» rcfpcrit conucnablcs:& où la penféc, comme l’oifeau de fueille 
fi en fueille:aind de négoce à aulire fe va gaillardement pourme* 
nantie m’y fuis tellemct applique à l’edude,quc bien tod vous 
en verres quelque fumcc:qui parauanturc offufquera le miroir 
de vodre iugemêt, & s’en rendra plus claire & amiable:& vous 
Tupplieray lors m’en mander vodre pure opinion. Me tenant, 

• s’il vous çlaid , ce pendant en toutes les partz de vodre bonne' 
grace.Ou ie prefente mes recommandations, & à mon ancien 
gouuerneur maidre Antlioine Raias. Priant Dieu vous don- 
ner,Mondeur,hcureufc vie. De S.Gcorgc au Gazillan. 

^ CarttsU nmmoâitt Jyn àmynt doit efîrt moins ebere (yrtcommÂts- 
d4bU k fântrt , fin fro^rt (onUnttmtnt. ^/C Monfmsr de Thelit , Troatreur 
enU Court de P4rlement. 

Onûcur mo côpcrc,main- 
tenant que i’ay empoigné 
le repos & le loidr,par moy 
tant plus dedre^que moins 
il edoir e(pere:ie veux exer 
cer ces offices , defquels ie 
edois fi long temps debi- 
teur ùnodre anciene ami- 
tié : & ne m’en edant peu 
acquitter iufques icy,parla 
diuerdtc du temps & des 
affaires : i’en veulx à cèd* 
heure accumulémenc fai- 
re mon dcuoir.Ec en lieu que bien fouuent vous m’aucs accüfc 
de negligécecfaire que à l’aduenir mon importunité vous poife 
(fi c’ed importuner de complaire par l’amy & feruiteur te^que 
ic k vous fins.) le vous eferiray donc tât que i’en auray la com- 
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modiic ; ic vous prie aufli m’cicrirc tant que vous en aur& la 
voulontc:non,que voz lettres ne me foient fingulieremcnt ag- 
greables, & que ic ne les defire cxtreracmcnt:mais pourcc que » 
voftrc commodité m’cUplus recommandable, que mon pro- » 
pre contcntcmcnt:cncorcs que ic foyc trcs-afleurc,quc la foli- 
citude des grands affaires que vous aucs en manicmct,nc vous • 
fçauroit altérer la prôptitudc de la mémoire. Et au refte, Mon- 
iteur mon comperc.croycs qu’en cefte tranquillité de vic,il n’y. 
a chofe qui me delcdtc plus que l’audience des gloricufes anti- 
quités, la communication des bônes lettres, & le difeourir aucc 
les amys par la plume : ce qui ne fe pcult faire aucc la parollc. 
Ce que, fl tant il plaift à vous, & à autres mes ficurs & amis (en 
ces troubles & diuifiôs) i’en viuray beaucoup plus ioyeufemer: 

& cncorcs plus heureufement , fi i’auois ce bien de vous tenit 
par deçà, pour nous chatouiller de la bcautc,& de la bonafTe de 
ce lieu. Aumoins ce pendant, que vous m’en prolongés l’vn, ac- 
cordés moy l’autrcraffin qu’il ne reftcpasdutoutparvous(pui$ 
que vous le pouués faire) que ic ne foyc aucunement fatisfaiâ. 
Me recommandant àvoflre bonne grâce, d’aufli bon cucur, 
Monflcur mon compere, que ic prie Dieu vous donner ce que 
dcfircs. DcS.GcorgcauGazillan. 

^UvertuàUÜeftrctytpttctUtjé^uili fofftdepfetdt rendre Je fij puu Mtrt 
Ptoyen , nj oper/tion âfhuUe., JefiraÛe et djnuhU Jecbdfmn. C*r (comme tEnrope 
fuS Jh Soleil) elle dtlire U meur er vouUnté Je toutet ptrftnnts, ^ Mtnpettr Bsafi 
f»»u>fdmtÀ$enUCoiértdePârlementéiPÂri(. 

Onficur, la force de la vertu cil fî grande, „ 
que les hommes (qui côme vous) la ioüyf- „ 
fent , en font prifés & cflimés , d’vnc ccr- „ 
raine manicred’honneur, qui ne fcpeult 
facilement exprimer. Delà adulent que n 
du premier iour que l’cuz ce bien de vous 
vcoir : ic me trouuay incontinent faify de 
la diJcction, & du rcfpcfi que depuis ic vous ay continué:& me • 
promis tout d’vn inftant par imagination, que i’cflois aucune- 
ment ayroé de vous.Mais depuis mon partcmcnt,le long cHoi- 
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gnement qui Ta ifuiuy , & tant de mouucmens de mes affaires, 

& de ma vie, n’ont peu confenrir à la coniondion de noz bon- 
nes voulontcs : & ont donne plus de moyens à mon deuoir & à 
mon denr,dc vous importuner pour mes petits affaires, que de 
vous pouuoir faire quelque feruice:ou aucc la prefence de mes 
„ yculx attentifs, attirer (comme l’Europe faiûdu folcil) le fruift s Ju soleil, 
de voz honnefles aâions , auec la côfolation & les réciproques crdtlstt» 
plailîrs,qui appartiennent à voftre vertu, & à noftre commune 
amitié. Mais pour cela, Monfleur , la grandeur de voz valeurs 
(comme miroir de clair criflal) n’aiamais elle offufqucc en 
l’œil de ma memoircm’y reprefentant toufiours figure d’hon- 
neur, digne de l’admiration, qui peult rendre rhomme,fur tous 
autres recommandable: laquelle comme exemplai're de bonne 
& de perfaide intetipnyie prife fur toutes les chofes de la terre. 

,, Le cueur qui iuge qu’il n’eft rien d’vtilc en ce monde , que ce ck. 

„ qui eft de l’æquitc ioinde à l’honnefteté , & qu’il fuffit de bjen 
,, fentir,agir encores mieulx,& heureufement bien viure:dc vray 
cfl naturellement bien informé. Et vous, eflât logé en tous ces 
endroits là, qui doubtera que vous ne foyés perfaidement heu- 
reux ? & heureux celuy qui peult auoir l’heur & la béatitude do 
vodre diledion? Mais fî lors que quaû du premier Auril de vo- 
ftre aage, les fleurs defageflc,de fciencc, & de bontc,qui bour- ' '' 
geônoient en voz geftes & loüables façons,edoient défia mer- 
ueilleufes:quels maintenant en peuuent cftre les fruidz fauou- 
reux & délicieux ?fe dcfcouuranc les clairs rayons de voftre 
fplendcur & de voz dignités tellement en toutes parts : que io 
tiens pour certain aucc tous les bôs & vertueux qui vous con- 
gnoiffcntjquc toute efpcce de gloire & de rcputatlon,tàt gran- 
dequ’elle foit: laquelle de diuine couftume la propre vertu 
donne à Tes fldellesdeferuiteurs, vous fera xternellcment im* 
panie. Mais pource que la première intêtion de ma lettre n’c- ^ • 
ftoit point d’entrer en la carrière de voz loUanges, où la fubti- 
lité de voz mérites font poulfée : & feulement pour vous faire 
part de mes nouuclles;& me ramenteuoir en voz bonnes gra- 
ccs:ie y prefente mes plus affedionnées recommandations. 
plie Dieu, Monfte^r, vous continuer les fîcnnes. 
w ’ LL ü ^ 
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^ Monjieitr le Mânfchel de S.^dri en U itwmée de S.ZdurenStdpm euotr vé^ 
lènrenfement comb4tH,fut pnfonnitr du Duc Heric de Brtnp)mich ^/tUemAndJenf tifs 
fer luy detenu efiroiflement. En recommidetion de fa liertut,de^ rechuté fer U 
Cdtbolûque , euet fi btureufe fnfon , ^u'en fertie en deriuA U fèiuité de i tHunce de ée 
j(oj/,c^ de Eli\ébetb fille eifnee du noflre très - cbreÏÏien Henri deuxiefme : enfèmble 
le b'.nefict Itniuerfd de U fâix. ^uec ullefittifieiHon dadtux: fue mejmes le ^ G*- 
thoUejHe^retiffu ledifh Sei^tur Merefcbel défit renfen ,^uifttt de cinquete mUeJiun ^ 
entre entres incrojebUs honneurs euUreceut esfeisde Flendret. Sur ttsdifiours, euams 
Secreteiresfeerifierent des odaèîeursmeiffra,eutbeursdetdlesbeetttudaicylefrem 
fient Secreteire Im e fin Seij^eurfer fie deuifie frinfie fier Pbiliffut Mecedo„y1fres c(/h 
lettre eddrefie'eÙMonfieur de Mont-I^ondcbeuefier de tordre. 
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sinul. de 
tourfie. 



lOnficur, ic vouldrois (puis que i*ay 
^propofe deux choies principales, 
l^aiTauoirdene dcfplaireà Dieu,& 
[de vous aymer & leruir perpccuel- 
Ucment) que ic peufle corne le che- 
jual d’Eipaignc,aucc les eiperons & ■ 
ries frains , picquer la carditc de mô 
jciperit,& conduire la promptitude 
Idc mon plaiür. Car picquat à bride 
•■abbatuc: ic ferois^fî bonne diligéce, 
que i’arriucrois bien toft à la fin de ce difeours des guerres , & 
de l’heureux euenemêt de la paix, que vous deûrcs fi aiFcâueu* 
feraent de veoir.Et fi c’eftoit choie fi bien dependente de la fa- 
culté du corp,qui obéît à la voulontcrvous ne demeureriés pas 
long temps a cftrefatisfaia.Maiscccyeilant œuure d’efperir, 
fur lequel i’ay bien peu de commandement : il eft beibing que 
ie le prie de Ce laiiTcr manier félon fon appétit. Par amfi,Moa- 
fieur,fi ic fuis plus lôg que ic ne vouldroisrccftc raifon(s’il vous 
plaiil) me feruira d’exeufe. l’ay Dieu mcrcy engendre les pre- n 
miers traits de la manière qucl’Ourfc en vnc feule maiTc dc„ 
chair fiiid fes petis , fans forme de membres. Maintenant me „ 
refte de les allécher pcuàpeuaucc la langue de l’art & du iu- 
gcmcnt,& luy donner la figure qu’il me fcmblc luy eftre ncccf- 
iàirc:pour apres tracailcr icurcment par la main des hommes, 

& cfpcrcr quelque vie. Ce pendant, Môficur, pourcc qu’il n’cft 
rien plus certain qu’entre tous autres interpofites Seigneurs, 
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Moofeigacur voftre onde a emporté vne plus grand parc de 
l’honneur de cefte diuine pratique : & que cous ces Secrétai- 
res fe font appliques d’eferire des odes à la louange de chaicun 
des bien-merités du bénéfice de Paix» & defheurcufe alliance 
des Maieftes : ie vous enuoye celuy que i ay faidpour mondiâ 
Seigneur impliqué en fa dcuiic . Et attendant le furplus ie pre- 
fente mes trcf-humblcs recommandations à voftre bonne gra* 
ce. Priant Dieu vous donner cref-hcurcufc vie. De Bruxelles. 




monsievr le MARESCHAL 

de Sainâ André , fur fa dcuiiè: Ntdos virtnterefoltto, 

N difeord fut ^noUé d^vn tel lien, 

E ntre deux R.oys,des plus grands de la terre : 

Que tout t effort id •vne mortelle guerre, f 

De le deffdire,oncques n*eut le moyen, 

Ce neudjèrré plfts que le Gordien i * 

Jacques dAlbon,parfa'vertudejferre, 

Dont il doit pluSjde louanges acquerre ,• '♦ 

Qm le couteau du Macédonien. ; ^ 

Mejmes ayant de celle mejme corde, 

Quauoitainji eJîrainéleladifcorde, ÿ . 

Far fes doulceurs,faiÛvn las amoureux, - ' ^ ■ 

Duquel il a, tEffaignole alliance, * 

Heureufement conioinSl auec la France. r " 

Renoüand J or du premier pecle heureux. 

■ , J- ’ 

L’acquis abonde. 
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l^merciemfnt^fcH MonfeigntHrdt StûnB ^irt\chtudlierdeCOrtlrey^omttr^ 

Hntr cr ütHtaiMt CenrrAlpour U k LyonyCr âjtntà» ftnmânt e^é Cotiuentair 

des petfvnnesyejféts,cr méijont in ï^yt Htniy P4ulphtn,cr enfMu de fràncr. fù fat 
donner k ce Semuire >» offee m Bre^e.m recompen/e de /« /erukej, ,/ùm iertmH 
UiUn^es de U lil/erâhtè. 



On (cigneur, i’ay rcccu les 
lettres qu’il vous a pieu 
m’clcrirc , conformes à fa 
bonne clperancc que i*a- 
uoi^ch vous,& clignes cfc 
mon lèruicc & de Voftre 
volôccdaquclle fi elle pou- 
uoit accroiftre mon alîc- 
dion, & le defir que ie tics 
de vous fcriiir & honorer, 
comme elle augmente les 
obligatiôs que ic vous ay : 
(ans poinâ de faulre il y 
auroit lieu d’vnc grande amplification. Mai: puis que l’vn & 
l’autre ne la pcuuent rcccuoir : vous ferés content ( s’il vous 
plaift ) que ic vous ferue, rcfpcftc, & obcrfic autant que faire fo 
pourra, & bafte que voftre vouloir ait fon contentement .^Mô- 
feigneur i’ay reccu les lettres de l’office du greffe de Brefic, du- 
quel il a pieu au Roy me pouruoir en voftre faueur , & pour rc- 
côgnoifTance des feruiccs que i’ay faidls à fa Maicfh:,foubs vo- 
ftre au£ioritc,auant fon aduencraent à la couronne .le vous en 
remercie trcf-humblemét, & par ce moyen le mode congnoi- 
ftra voftre cucur cftre tel en mon cndroi(ft:côme il Ce peult iu- 
ger par voftre lettre, m’ayat faift ceft’ hôneurdem eferirede 
Toftrc main^qui m cft vu houcur plus digne de voftre genereo- 
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Ce nature, que de mon peu de mérité , Mon(cigncur,îe me fëts 
bien Je cueur capable de toutes Jiberalircs , & les efpaules gail- 
lardes, & difpofees à porter beaucoup de charges d ’obligaiios : 
mais pour ertre les voftrcs infinies, fi ic ne puis auec les efFcfls 
m*en acquieber.-pour le moins ie demeureray en continue! ap- 
pétit de ce faire. Au furplus, Monfeigneur, ie vous fupplie que 
la libéralité de qui vous eftes fubieâ , mefincmenc à l’endroiét 
de vozpauuresferuiteurs,accroifTcroufiours le pris devoftre 
» eftar. Car vous pouucs croire quefadextreeftpIuspuilTantc 
» que la main de la guerre . La guerre difperfc toutes fortes de 
vices. La libéralité releue toute maniéré de vertus . La guerre 
3 > furmonce feulement les corps, & la libéralité fubiuguc les efpc- 
» rits & les corps: d’autant qu’vn bien faiâ bien employé pculc 
U mouuoirrecongnoiflanceentrelefer&le feu. Au moyen dc- 
quoy perfcuerés,Monfcigneur , en ce glorieux deffeing fi vous 
voulez marcher par-my le ciel,corame vous chemines par-my 
la terre. Vous remerciant de rcchcftrcf-humblcmentmon tat 
, du bien que i’ay rcceu,quc de la promptitude d’iceluy , qui re- 
» double lejpris démon obligatiô, d’autat qu’vo efperer en vaiii 
*> eft vn d’efcfpoir en fieurc continüe . le vous promets que ce • 
ftc grâce prompte fera fcmblables tous les feruices qu’il vous . 
plaira m’impofer,pour-veuqueie les puifle faire. Et ce pédant 
ie fupplie le Créateur vous donner; Monfîeur,tref-heutcufc & 
longue vie . De Mont-briibn. 

Monfeigneur , ic trouue par 1 enuers de mon nom, 
que nature me donnoit elperancc de quelque bien* 
faiâ; de ce bon Roy Henri. 

'{-il . . «> 

■ Tu es d'Henri contenté, 

'.Wf' ... . tf 


Z/ùtéffvm* 

iEjitennt 

dttTrotbet, 





f. 

■ : J • 

> » 


m^4nd Frdnfoit^oHt^ te ^ut Mtnjtew le Mdre^ 

tbdl de Sdtntt J^are,ejh$t jur tom Mtres menteiîleufementf4UonJrt/t$ fem 
Henry J«neiuart*D4ulfluitfonlf»n nuifhv^e jHfiitermtt4n$ttenHief 
tontre fâ fert^nt > fw /( fut peigné 4 liy JeffmJre U totm : qui fia >» 

ienieboHtehon^ quu'j ioiieMfiéiloHuetapdrl’mJirUluicy dtfitmHUtiott 
de fdmiliè.^uiruyen deqmy pdjju ledrft sieur Mertfibdl quelques occdjiost 
durdnt leJqueÜefd fon grand regret Jl e fiait coniruirtfl de repojir jes vuleurs. 
Huit comme U hertu rte Uijfe long ternes Us fient en tenehres , cr tomme les 
cbofes étlitte court ont dtligente cr brefue reuolution: bien ta fi apres lel{ay U 
reuoqua a fiy, auet plut d honneur CT de fauatr que iamatSyÇr tenuoja em 
Piedmont^ourje trouueren la batailUdeSeri^wsJSa laquelle il rtpnru lu 
premières plumes des ajles déjà réputation. 


Onfcigncor, ayant entendu 
aucc combien d’honneur^ 
de réputation , voftre retour 
à ia court a efté commandé 
& fauorife du Roy ^ mon af- 
fcâion qui fembioii edre en> 
dormie ioiibz le repos de va- 
ftre grade valeur, s*eft main- 
tenant efueilléc de (brie, que 
ic fuis contraint de le vous 
faire entendre. £t qui a ia- 
mais veu rentrer en vn pro- 
pos commancé vne perfonne abbatüe du fôme, par lagitation 
de la langue populairc,mcpeultvcoir tel en ce(l’ affaire: qui 
prcflant mes oreilles à la voix de la renommée qui vous célé- 
bré, ie r’entre en la matière de voz honneurs, auec pareille vé- 
hémence , que celle qui maintenat vous peult mouuoir à vous 
venger des oultrances de l’infolente occadon , qui vous auoic 
quelque temps fuppeditc-.aflin que l’office des vertus, qui vous 
iîluftrcnc, n’ayent à interrompre les prééminences , Icfquclles 
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(ce pendant qu’elles font cmpcfchccs) fortune fcmble auoir 
données pour l’indignité de cculx,qui en font exaltés auec foh 
mclcontentcment. Maintenant Monreigncur,auec la honte 
du fort,& auec la gloire de la félicité Françoiic , le monde s’eft 
remis au monde, à croire ce que défia fexcellence de voz haul- 
tes coditions luy auoit faiû cfpercrrcc qui vous meéè la penféc 
en l’aâe quefont les homes, quand ils admirer celuy qui tire à 
(by la fomme de toute leur alTcurancc.Tellemct que les aducr- 
fites qui vous font arriuées,par la perfidie de la fortune, vous 
accroiflent plus de crédit, que l’antiquité du temps aux fiatucs 
„ qu’elle obfufque,nc leur apporte d’eftimatiô.Car tout ainfi que 
„ la verte rouilleure qui s’aficblc fur la fculpturc ou graueure des 
„ mcdaillesjleur redouble le pris :ainfila multiplicirédcs oultra- 
„ ges,auec Icfquels les hommes & les deftins interrompent aux 
hom mes les expéditions delà vertu, leur refultent à plus de di- 
gnité & de gloire. Par ainfi Monfeigneur, reprenés vpz armes 
accouftumcesdefquelles la malice du fatum, l’iniquitc du teps, 
n’y l’cnuic devez compaignons, n’ont peu leuer du dos de vo- 
ftre genereufe & noble voulontc.Car oultre ce que le ciel,eftat 
en fes bonnes , & en fes iours de libéralité, fbus a donne tout 
cela de fagefle & de vaillance , que voftre aage peult receuoir ; 
vous hérités des qualités de voz ayeulx décédés, & d’vn vieulx 
pere viuât. La magnanimité defijuels ne fortir iamais des hon- 
neurs , & trophées delà guerre . Mais combattans , pour leur 
Dieu jpour leur Roy, 8: pour le bien commun,ont employé la 
deipenfe de leurs meiMcures années, pour faire viurc leur 
mortalité (ans fin . Monicigneur,ie fupplie le 
Crcatcur,vous donner tref-heureufe vie. 

De Lyon. * ^ 
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^ Exeu/i ftefairtfxrfiudtt de moyens ty de commodité'^ Mên^emr ChénUt \4ro 
UtdechâmbredeMonfset$r^EjleudeForeJf\» 

Onficur l’Eflcu , ic fçay 
bien que receuantlaprc- 
férevous n’en ferés moins 
cfbahy , qu’vn créditeur 
honnefte fetreuueefton- 
né, quand lors que moins 
il y |>enfoit , il le trouuc 
paye , de ce qui luy eftoit 
deu par vn mauuais debi> 
teur. Et û. vous n’eftiés vn 
gallant home: ie medrois 
peine de m’exeufer cn-f 
uers vous , du larcin que 
ma plume a faifl: fur mon defir de vous eferire : mais icnc 
veulx en cela faire tort à voftre elperit, n’y a mon peu de iuge- 
ment. Et principalement pour-ce que ie fçay, que vous aurcs 
entendu par Mo«fieur le Reccueur Papon, qui me donna en 
chemin voz lettres , que ie ne me fuis poinft trouuc auprès de 
noftre raaiftre,quâd il fut expédie, ny en lieu ou ie vous peulTc 
donner aduis des particularités de cefte guerre , ny des condi- 
tions de la paix.I’eftois afses empefehe ailleurs,& en grand pé- 
ril de ma perfonne,pour le feruice de fa Maiefté . Maintenant 
la refponle que ie ferois à voftre lettre, feroit hors de fa (âifon: 
d’autant qu’elle n’eftoit que pleine de toute courtoifîe & d’af- 
feftiô amiable,& n’y auoitpoindl qui euft befoing d’office pre- 
fent.Q^ant à ce qui fepeuît fçauoirdes minutes de cefte paix: 
vous n’eftes pas à l’entendre.Le furplus eft au fepulchre du cô- 
feil de fa Maieftc.La deliberation de laquelle tant au circuit de 
ces mariages ,que fur l’afscblée des eftats, s’interprétera & fera 
foy de fa voulonté . Dieu vueille qu’elle foit telle,que la pauure 
France foubs le fardeau de tant d’affaires , puiffe dorefnauanc 
quelque peu refpirer.Ie ne vous mande riens des feftins & alle- 
greftes de ceft’ abouchement , fçaehant bien que vous eftes en 
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auflfî peu de (bucy de les entendre, que moy en appétit de les 
veoir. Et s’il ne me maquoit plus de matière que de vouloir de 
vous efcrirejie ferois plus long:mais ie n’ay dequoy que de vai* 
nés parollcs,dont la Icgcrcté aucc le vent de la lctcrc,auant que 
elle vint en vozmains,en pourroit faire facrifice au ciel, & ie 
délire qu’elle vous ardue feurement , & face foy de mon cueur 
prompt à toute chofç,qui vous refulrcra à honneur & plailir. 
Me recommandant aâfeâueufement à vollre bonne grâce. 

De Cafteh Cambrehs. 

^ ,j/ùart exeuji <f tprirt^fy pUanfle reeiprt^e du rrtérdemenhi U fimiÜhule i» 
tomftâble àuec j^Hd^$4euUJioHrs a offitts /tâmitU'er deUfuftrftUionctfupetfimti 
dtit’dtrts^ty (fuaUtesdync letire.^ Monjiturtdfon Seij^teurdt GottUt Jjtntatént 
4U BéùUfge de Fortft'X^ 

Onfieur , le ne fçay qu’elle de noz 
négligences ie dois plus’ aceufer, 
pour me fembler qu’elles Ibnt qua 
ficnmefmeprcdicamcnc.Car II à 
la maniéré de bons comptables 
nous faifons arreft de recepte & 
de delpenlc: vous trouuercsque 
vous me deurés la relponlc de 
trois lettres , l’vne que ie vous eïi- 
uoiay à noftre retour d’Allcmai- 
gne,& l’autre à noftre arriuce àCôpicgne,& pour la troifiefme 
ie puis bien mettre celle cy en compte, preuoyant que vous 
m’en fercs longuement debiteur . Il y a long temps que ie ne 
vous ay eferit, pour les empefehemens quei’ay eus pourle fer- 
uiceduRoy, foubsl’au6IoritédeMonfeigneurIe Marcfchal, 
duquel les affaires font en l’eftat que vous aurés entendu par 
mes precedentes, luy faifant ordinairement fa Maieftc,.mil fa- 
iseurs & deux mil grâces, & ne m’eftant refté autre choie digne 
de voftre œihmal aifémét ie m’amufeà eferire lenres maigres 
&ocieufes. Erparainfi Monfieur,Tf attendes pas de participer 
par moy de l’ordre n’y des pompes dc ce rencontre . Car c’eft- 

MM ij. 
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pludofl; matière pour le loifir de quelques Gentils-hommes de 
Tuidc^qui font bien aifes de tromper le temps à en faire parc 
àlcursamys: & moy de ne leur efpargner encre nypapier.Ec 
pour vous en dire vray:ie ne voy pas qu’il y ait fubieû digne de 
voz oreilles, ny du contétcmenc de ma plume. Des particulari- 
tés de la paiXjie n’en fçaurois dire plus ,que ce qui en cH; publie 
vniuericllement, le principal du négoce dépend de la déclara- 
tion que fera fa Maiefte' aux eftats , & du progrès des mariages 
qui fe praèUquent. Monfeigneur m’a depuis quelques iours 
longuement difeouru de voz meritcs:& fur-cc de propos à au- 
tres no* fômes entres envoftre liure,fur les couftumes de Bour 
bonnois , dont il m’a di£b auoir veu le commancemcnc en vo- 
ftre maifon de Crofet. Et fur le fommairc de toutes voz fingu- 
laritcs , ie fuis demeure inhniement fatisfaiè^,de ce que toutes 
voz allions non feulement auancent l’efperance, qu’il a en vo*: 
mais aufsi enflent merucilleulcment l’opinion des hommes, 
dequoy toutesfois ie n’auois faiâ nulle doubte. Car voflre fça- 
uoir & intégrité ont touflours faidl promefle de ccla,& de beau 
coup plus grandes parties . le m’en rdîouys comme ie puis , & 
comme ie doy,tant pour le feruice de mon main:rc,qui me vice 
de deuoir : que pour voflrc reputatiô qui me procède d’amidé. 
Eiperant que auec le temps vous dcmeurcrcs réciproquement 
fatisfaiâs.'luy ,dc voz vertus: &: vous, des efleâs de fa bonc vou > 
lontc. Et moy comme feruitcur de l’vn,& amy de l’autte, parti- 
cipe de voz honneurs 6C vtilités.Monfleur dcBeaurcgard mon 
coufln m’a aduerty que (peult eflre) ie m’oublie de ne vous dô- 
ner en mes lettres d’vn ( Monfeigneur ) ou d’vn Monfîcur en, 
robbe lôgue.Iefcrois bien marry Mons.que cela vint de voftrc 
mouucmenc , pour m’eflimer de G peu de i^ement que ie ne 
congnoifle que vous mérités ces tilires ailes plus que beau- 
coup d’autres , mais aulli pour-cc que ie fçay que c’efl vn pur 
abbusdcccllccle,& vnccoullume corrompüe digne d’cltre 
plulloll exilée que imitée : ie nem’cnveulx nullement cxcu- 
1er, à vous qui fçaués que ces maniérés d’cfcrircdeulTcntd- 
ftre de tant plus rcieûécs: quelles font fentir ienelçayquo/ 
de fotte adulation, ou bien de grande fupcrftition malicicufe. 
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Contentes vous , que la vanité & la legcrctc d’vne parollc , ne 
vous feront honnorer, aymer, ny feruir de moy , ny d’autre de 
meilleur cueur par vn Mon(cigncur,ou Monfieur à fimplo 
queue, que par la fimpIicitc,doulccur,&: priuautc' d’vn Moficuc 
mon compere:&r ne vous rendra iamais plus digne d’honneur, 
& de grandeur , que le propre mérite de voz vertueufes opera- 
tions. Doneques, Monfieur mon bon compere, ic me recom- 
mande humblement à voftre bonne grâce. £t prie Dieu vous 
donner ce que dcfircs. De Paris. . 

Ltjtrtttteur ie bien idiùfe4olt tenir ttüt maJeffie, tjuil 

UHifes df frétas pdrtieHtieri s U etmmodité cr Irtilite' desdfdtres de fin timare. 
t/f Menjkar U Mar^hél 5..A>tdrt, 

\ 

Onlcigncur,, i’ay bien congneu 
tant par la lettré qu’il vous a pieu 
m’eferire , que par celle que vous 
m’aués cnuoycc , pour faire tenir 
à Lyon , l’opinion que vous aués 
changée de mon voyage de Flan 
dres. Et encores que le Cens me 
donne d’en ellre marri : la raifon 
me perfuade d’en ellre content: 
m’afleurant que celle reuocation 
ne vient, que de quelque bonne 
deliberation. Et ie veulx pluflofl 
en cela rclfrener mon defir,que flimuler vollre voulontc:affin, 
Monlcigncur , de vous faire toufiours congnoillie que ic tiens 
plus de modellie & de raifon en vollre feruicc , que ie ne lâis 
d’appetit & de témérité: & que tous mes plaifirs ne me Ibnt rie 
au refpcÛ de vollre grandeur & vtilitc.Or fi tollque i’ay rcccu 
vollre dcfpefchc,i’ay mis l’autre négoce en praélique,& de- 
main ie vous eferiray ce que i’en au ray faiél. Ce pen- 
dant ie fupplieray le Créateur vous donner, Mon- 
feigneur,tres-heureufc ic longue vie. 

„ ; De Mont-brifon. 

M M iij 
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Dijcours de U ÙAtéulle deSeri^oUs ; cr yifioire ohtenüepdrMonJê^eitr ' ' 
le Duc D’-cnghien, Prince degrânde vdleuty k U defchdrge d» Marquif del-CodJf, 
Enld/juelle f 'epeult icy cHetUlr beducot^ de t honneur dei Frdnfois,0" pUjieitrs 
trdif}! des bonnes pdrties dfferdntes il» chef et drmée,cr VdilUnt Cdpitdsne, p/or 
exempt, Jtntences O" snjhuilions desserre. LettrttrdduiÜe, •*' 

Onficufjic fuis afleurc que 
1 accident de cefte iournec 
enflera les ennemys & en- 
uicuxdc mofeigneur Je Mar> 
quis,auec occaflon ioinâc au 
vice de la lague, de le caloni'* 
nier & reprendre, oulcrc la 
vérité & la raifon. Lefucccs 
de la guerre , & celuy de l’A- 
mour, ont elle de tout temps 
fl incertains r que celuy de 
ceulx là , qu’on euft penfc le 
moins cftre vaincu,on eft tout elbahy que l’on le veoit fliccum* 
ber. Et ne fut iamaisvnfl prudent, ne fl valeureux capitaine, 
qui fc peuft promettre d’ vne bataille certaine viéfoirc. Car fou 
uent aux aâes de la guerre, fortune a meilleure part que la ver- 
tu. Au moyen dequoy à mon iugement on ne fçaurojt taxer le 
Capitaine : qui le voyant en necefsite de combattre , ordonne 
bien fon armée, difpofe fagement fes foldats, prend bonne oc- 
caflon de la bataille, gaigne l’aduantage du lieu:& fur la vacilla- 
tion de la viâoire expofe (à propre perfonne au péril: affin que 
fa hardiefle excite le cueur des liens à faire le femblable. Tout 
cela & toutes autres chofes dignes d’vn fage Capitaine, ont 
cfté fans mefeompte exécutées , par Monfeigneur le Marquis; 
& me forablc qu’il ne fçauroit cftre obligé à plus : fl ce n’eftoit 
qu’on lüy vouluft impliquer la faulte d’autruy. Et tiens pour 
certain, que tout ainfi qu’il a bien fçeu ordonner & dilpofer les 
foldatzrs’il leur euft peu inftiller au cueur la valeur & laproücl^ 
fc , il n’euft failly de ce faire. Mais fl la fortune , à qui Dieu en 
donne le maniement, ne le leur a voulu oâroier; que pcult il 
autre chofe que de s’en douloir î Et fl aucuns vcnoicnc a rcpli> 
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-»i quer qu’il appartient à vn Capitaine accort,& bien aduifé de 
9) congnoidre & (bnder,û Tes foldats craignent la bataille, ou s’ils cetUtom 
» la défirent, ou (comme il fc did) vcoir s’ils faignêt du nez, & fe- 
n Ion leur humeur la refouldre & pourfuiure , ou la dirsi.muler, 
j> ainfi que la chofc oculaire le requterr.àceulx laie reipondray, 
qu’on n’a iamais veu armée fi voulontaire de combattre , que 
celle la.Car qui eufi penfé que ces gens qui auoient autrefois fi 
vaillamment combattu , & qui auoient obtenu tant de vidoi- 
res, fans aucune face de danger , eufient en cecy fi Icgeremcnc 
tourne le dos? Vous fçaucs bien queien’aypas tant d’obliga» 
tion au Marquis, que ie me deufic tourmenter à le deffendre fi 
oificieufement.Mais encores qu’il me fud amy parfaid,ou en- ,yùmcm 
nemy capital : on ne doit iamais faillir de feruir à la pure veri< Pl*te, dm- 
te : & me contenterois , fi la fortune, ou la vertu m’impofoient ‘*** 
telles charges, & qu’il m’en reüfcit quelqu’vne finidremct,qu’à 
tout le moins ma perte fe trouuaft fi heureufe. Toute l’armée a 
veu, & a peu difiinguer Tes mérités d’auec la faulte d’autruy: 
parquoy ie me reduiray feulemct aux particularités de la cho- 
ie : de laquelle ie m’aficure que plufieurs feront precourus par 
diuers aduis : mais aucc telle confufion,qu’ils n’en auront ren- 
du nulle certitude. le vous ay défia eferit par autre delpefche 
comme ion excellence contraindedela necefsité de deniers 
„(qui font les propres nerfs de la guerre) pour payer plus long ^ dmiers 
temps la foulde de Ton exercite,s’edoii refolüe de fecourir Ca « font Us 
riguan. Et ne pouuant autrement fe defengager de la bataille cr 

(car aucc vn bon ordre & bonne occafion , ü eft moins mal de 
„ perdre en efperance de gaigner , que de perdre auec trop d’af- 
,, feurancc, fans faire preuue de vidoirc ) eftant party d’Aft,&'^^^' 
nous de Montechiaro,vint à la montade à fix mil de l’ennemy: 
oùeflians empefehés du temps le plus impétueux que l’on ait 
iamais veu, & quafi comme prefage de nofire defafire, nous a- 
uons faiâ alte iufqucs à Paiques.Et luy,ayant ce iour là, defiei- 
gnéde faire vn logis à Somme-nue dubois,fcit marcher le 
camp : mais pour la difficulté du chemin , & pour euiter les in- 
conueniens qui peuucnt arriuer fur larretraiéle de la nuiâ , fut 
concrainâ s’arrcflicr à Scrizoles: & des ce foir Ce feit vnc braue 
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efcarmouchc. Le lendemain au matin, congnoiiTanc leMar> 
quis,qucMonfcigneurlcDuc Danghicn general de Tarmée 
FrançoifCjS’apprcîloic aux mainsnl difpofa Ton armée, & diuiia 
la fanterie en trois bataillons. En l’vnil ordonna les Eipagnols, 
qui elloienc de quinze cens, ou de deux mil, auec mil Âllemâs 
duColonncl Baron. En l’autre les Ax mil Allemâs du Seigneur 
Albirando . Et en l'autre les Italiens qui cBoiét de quelquepeu 
moins de quatre mil. Quant à la Caualcrie, qui eftoit de huiâ 
cens, ou mil cheuaulx : il feit femblable departement en trois 
parties, & en mit l’vnc à chafeune de la fanterie pour leur faire 
cfpaule.Sur le midy fc commança vnc grolTc efcarmouche,qui 
dura iufqucs à quatre heures d’apres. Et ayans défia les Fran- 
çois gaigne aucunes loges qui cfloicot foubs lcs colines, où par 
aduenture ils propofoienc de loger leur artillerie , pour donner 
à nofirc armée : le Marquis defpcfcha d’vne parc Gottiercs, 
Chefada,& Dom Giouan de Glieuoarra,auec quatre cés Elpa> 
gnols arqucbufiersàchcual. Et d’autre code le Seigneur An- 
choine Marie Sanfeucrin,auec quelques autres Capitaines Ira* 
liens,pour les leuer de ce fort: & lefquels à coups d’arqucbufii- 
desfeirentfi bien qu’il fut abandonné, &gaigncrcnt lamon- 
uigne:& quelque peine qu’ils meifient apres de le regaigner,il 
ne fut en leur pouuoirdeccfaire. Or apres vnc fi chaude & fi 
cfiroiâe eicarmouche,que c’efioit horreur de la veoir.De tou- 
tes les deux bâdcs fc reprefenta le combat. Alors la bataille des 
Efpagnoh auec les Allemans rompt les Italiens , & vnc partie 
des Soüyfics,& entre fi auanc que non feulement elle euft prins 
l’artillerie : mais encores eufi gaigne Carmagnoles , fi par lafi- 
chetédes noftres ils ne l’eufTcnt rccourüc. Sur ccpoindlaTi- 
âoire (qui iulques alors auoic battu les x fies fur noz enieJgnes) >> 
ic repentant de la grandeur du Seigneur Marquis , fc volra à la 
part des (cadrons de l’cnnemy :aucc ce que le bataillon des Al- 
îcmans,qoicftoicntla plus grande part denoftre cfpcrance^ 
au rencontre des Gafeons, quiefioient en nombre de quatre 
œil, au premier branfle des picques baiflccs , non (culeracnc Ce 
rctircreutunais fé meirent en fuitc.La Cauallcric(cncores qu« 
-le Prince de Salmonnc, le Seigneur Kudolphc Baglionij le Sil- 

ua,& 
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lia»& le Seigneur Caries de Gonzaga en combattant valeureu- 
fèment mcttoict toute peine de leur faire remuer la main)noa 
»i feulement ne voulut faire ftont:mais contrefaifant l’Agnus 
3> Del, leur fiiittefuten partie occafîon de laruynede nozba-' 
taillons. Q^ant aux Italiens, encorcs que le Marquis eneuft 
delbandc la plus grande part , pource qu’ils cftoient arquebu- 
£ers,&que lefouftcnementdercfcarmouche leur rouchoir, 
qui dura H longuement: toutesfois ce petit corps qui elloit de- 
meuré, qui n’eftoit de guieres plus que de huiâ cens hommes, 
(êdeffendit fort brauemenc de la furie de la cauallerie Fran<*' 
çoilc, qui vint À l’inucllir : & feit fî bien , qu’elle n’eull pouuoic 
de le mouuoir de (bn ordre;ains fans aucune forme de crainte, 
oy de vilité, demeura touûours ferme & prefte au combat, par 
le premier commandement quelle en rcceuroir. Et là le Sei- 
gneur Cxfâr de Naples defploia vne partie des cffcâs de fa va- 
leur. Mais voyant Monfeigneur le Marquis, que la fortune de 
l’ennemy combatroit auec fa vertu , & auec lafcheté de noilrc 
cauallerie,& des Allemans; & apres que bien fouuét & en vain 
il leur euft perfuadé , fit par exemple de fa propre jierfonne in- 
uitc au deuoir,fit à tourner vifaige,ayàt efte frappe d’vne maff» 
en la main gauche , fit eu vne arquebulâde fur le genouil droit, 
non toutesfois de trop d’importance : pour ne perdre routes 
chofes, fe retira en Ad. Et tiens pour certain que s’il n’eud ede 
fecouru des dens , il feroit maintenant ou prifonnier, ou mort. 
Car s’edanc mis au commancemenc de la iournéc entre jes 
deux bataillons des Efpaignols , fit des Allemans, (e volant ar- 
racher de la main vne d apparente vifroire , fit la face de la ba- 
taille changée par la poultronneriedeceulx, aufquels il auoic 
plus défiance; quaddedrant d’accompaigner cede perte de fa 
propre vie, deux ou trois fois pénétra auec d bon cueur les for> 
ces de l’ennemy , qu’il y eut beaucoup de peine de l’cn retirer» 
• £t mon Prince , qui défia comme premier combattant fit feri- 
tcur de cede lournce , fit ayant ioüé du ferrement auec Mon- 
fieur de Termes general de la Cauallerie legere du Roy, voy àc 
que le corps des Italiens n’edoit badant pour d;courir,ny pour 
^ofrcmi vnd grand faisûugeât audi qu’il feroit plus dciccuice’ 
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â*h Maicftc Impériale dcfauucrccs pauurcs foldats parvne 
honnefte retraite. Ayantrccucilly rarqiicbufcric,quitoutIo 
long du iour auoic efte cxploiftcc en cfcarmouchcs , fe mit fur 
larrieregarde de noftre camp fugitif combattant tantofl les 
foldatz, tantoft les vilains qui le pourfuiuoient le long des che- 
mins, long temps apres : le Seigneur Marquis, cftant défia pa(^ 
fée grande pâme de la nuiû,arriua en A ft.auec ces pauurcs re- 
liques de larmce. Monûeur , il me fcmblc en cela que fortune 
ait enuye la vertu de fon excellence:mais quoy que ce foit il no 
fe pourra inférer qu’il ait iamais manque en (agefle^ny en va- 
leur : ne qu’il fe foit oublie d’vn fcul ade digne d’vn prudent & 
bien aduife Capitaine. Le general de la Cauallcrie Françoife^ 
lors qu’il eftoit aux mains auec mon Prince , fut mis par terre 
d’vnc rencontre, ôrprins par aucuns foldats Italiens, & preferu. 
tement nous l’auons prifonrfier.Ie prie Dieu , Monfieur , nous, 
confcrucrà meilleure fonune,& vous donner ce que dcfircs. 


^ PnetJdnt llwrCrUftUàttiytuviFloiretoi^urs itUvoidonttJU l 
DitUtf^fotmtntitUféuidttitfortiuulUuijit^dtmonflrâtim en doit ^re ; 
mediotn cr temferée^ de U ftfon f!en ■\fertnt Us FrMfois Afres U trwmfbt di 
Sn'il^s^mmt Uwrs erntmis mejmts UconfefftntfAr cefltUttrttrsdmfh. 


parmy la plus part dccculx,qui n’ont encores bien plonge l’eiv 
ceodement aux fccrcts de la gucrrciaians ie ne fçay quelle fai»- 


D’Aft. 



ne de pluficurs & diuerlcs opi<* 
^ nions) ayât ce porteur à propos,- 
k il m’a fcmblé d’adiouder à ma 
1 defpefche ce peu de lettre , qui 
C fera feulement pour refpondre à 
^ l’obieâ que i’ay veu quafi naidre 


i Onfîeur , ie vous feis hier ample 
difcours du progrès dclabatail- 
^ le de Serizoles: depuis (comme 
/ toutes chofes de fi graue mou- 
^ ucment nepcuuent faillirdelo* 
ger tumultuairement en l’ot^- 
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. lafîc, que le Marquis ne deuoit errer cefte iournee à C bô com- 
p pce, pour raffcurance qu’il pouuoicauoir de perdre beaucoup, ^yturtcom 
»>fi elleluy edoit improfpcre ; & d’en peu proufficer , fi elle luy fidtnuon 
» eftoic vidorieufe. Et à ceulx là ie diray qu’elle a efte plus forcée, f»»rUffttr 
que vouloncaire:d’aucant que quelque inAance qu’il euA faiéfe "* 
à fa MaieAé ,il n’auoit encores peu obtenir afiignation de de* 
jiiers,pour l’entretenemenc de (on armée.Et congnoilfanc que 
s’il ne la bazardoic,il eAoïc afTeurc de perdre: & que l’aduentu* 
tant, il eAoïc en fortune degaignerril empoigna la partie la plus 
iudicieufe, & celle que le plus valeureux Capitaine de la terre 
eu A peu choifir en ccA endroiA. Au furplus (laiAant à parc noz 
Il chofes particulières) il fault que ie vous died’auantage:Q^la uftphm. 

viâoirc le plus fouuent engendre l'infolence des hommes:& à 
i> ceulx mefmes qui y perdent, la modeAie fi la prudence. Mais 
il me femblcque celle cy faiél operer eAcâs contraires à ces 
François. Lefquels ( comme nous auons fçeu) apres le triom- 
phe ont faiâ paroiAre vn vifage entre eulx, de ie ne fçay quoy, 
plus decrainéle que degloirezqui eA vne fort merueilleufé mar 
que de la grandeur & prudence de leur chef, & de la vertu qui 
>} les accompaigne. Car congnoiiTanc tel heur dépendre plus de Cntinmce 
»la fcntence de fortune obtenüede Dieu, que de la force de cr "*ode. 
Il l’homme :& que c’eA vn foible fondement de s’appuyer fur/" 
n l’acAc de l’occafion : pour ne perdre par leur faultc,ce qu’ils ont 
Il conquis par la vilitc d’autruy : ils mettent peine de Ce contenir 
Il le plus modeAemenc qu’ils peuucc : & comme difsimulans vne 
» perce de leur gain ,& vne deAaueur de leur profpeme, ils ne 
npeuuenc faillir qu’vne fi grande température ne A)it pour leur 
Il faire fcalade à plus haulce fortune. Sur quoy nous deuonsde 
tant plus eAendre noAreiugemenc, comme plus il nous 
^ cA cnioinéf,par la vertueufe & exemplaire conte- 
nance de l’ennemy viéforieux.Ec fur ce par 
multiplicité de recommandations 
. f : , '• ic feray fin de lettre. 

D’AA. 
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On(cigncur , fi voftrc ex- 
cellence prenoit pied d’o- 
bligation fur le defir que 
i’ay toufiours eu de la (er- 
uir:cc que ic luy demande 
feroic de peu de chofe , aa 
pris de ce qu’elle me de- 
uroit. Car efianc ma vou- 
lonrc infinie , infinie aulfi 
feroit l’obligation. Mais 
pource que vous ne dcucs 
rien, qu’à quelque manié- 
ré de (cruiccs que vous a- 
ués receus de moy,& qu’ils font fi nuds, qu’ils n’oferoient com- 
paroifire : la fàueur & la grâce que ic vous requiers , pour peti- 
te quelle foit, auancera le mérité de ma feruitute, & m’oWige- 
rade plus defirer (fi faire fc pouuoit) de vous faire toute ma vie 
tref'humblc feruicc. Monfeigneur, m’ayant mon Prince don- 
ne la part de la rançon qui luy eftefcheüedu prifonnicr qu’il 
tient, par la compofition que luy & le Prince de Salmonnc fei- 
rent auani l’heure de la batailleril vous plaira ordonner qu’elle 
me foie dcliurcc , comme mondit Prince n’cuft failly défaire 
en fbn endroit de tout ce qu’il euft peu conquérir. Et pource 
que ledit Seigneur de Salmonnc cerchede fc retracer delà 
conuention aucc trois rooycnsrlc premier pour dire qu’il croit 
que mon Prince fcioüoitaucc luy , & que ce n’eftoit que par 
maniéré de propos : l’autre que le prifonnicr n’cft pas à luy , & 
qu’il appartient a vn ficn fèruitcur:& l’autre, que fi mon Prince 
luy tient compte de la partie du Duc de Somme , il fera con- 
tent de faire le fcmblable de celle cy : à tout cela, Môfcigncur, 
ic rcfpôdray oultre ce qu’il vous plaira répliquer en ma faueur: 
que mon Prince n’y alloit qu’à la pure vérité, & aucc intention 
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duc s’il euft proufHré de ccnt mil cTcas : il luy en cuft fàiô part 
Je la moitié . Et de ce ne fault autre telmoingnàge que là pro- 
pre parolle , pour la première raifbn qui cft fi legerc & friuole, 
<ju elle ne mérite autre refponfc . Le fécond , qu’il eft certain 
que le Conte fe rendit à vn fien page, comme foubs l’arfle de fii 
Seigneurie, & non à vn foldat, & qu’en ce cas il vucille bien c- 
xamincrlcfccretderaconfcicncCj&vcoircncfFcfts’il ne tire 
proufFit de cefte rançon . Car ie fçay que comme Chcua4et 
d’honneur qu’il eft,il ne me vouldra pas fruftrer de cefte libcfa* 
litc,ny faire tort àfon cueur,& à ma neceflitc. Quant au troifi- 
cfme ic dis que le Duc n’auoif nul tiltre de general en farmée. 
Et que par ainfi encores qu’vn foldat de la charge de mon 
Prince l’ait faiél prifonnicr, par la loy de la guerre, fans luy fai- 
re tort exprès, on ne luy fçauroit Icuer (à rançon. le fçay Mon- 

feigneur , que vous pourres beaucoupd^autres poinéls «frai- 

fonsjpour la tuition de mon droia,Ieftjuelles pour le peu cTcx- 
perience quei’ay de telles cliofes,ie ne fçaurois alléguer, & fe- 
ront de plus de mouuement,& de plus d’auûoritc que le*s mic- 
nes . Et croy par mefme moycn,qucrafFeâipn que vous aués 
toufiours congneüe en moy , pour le bien de voftre feruice , 8^ 
refpcél de vofirc courtoifie,vous inciteront afles fans nulle au- 
tre occafion,à faire ceft’ ofFicc pour moy , & pour me fubleuer 
de quelque peu de mon befoing. Et afiin que vous puiifiés ter- 
miner toute cauillation qui pourroit ibrtir de cefte matière : ic 
me contente quelle foit entièrement remife à l’arbitre de vo • 
lire Exc. & de me payer de ce qui prouiendra de fon iugement 
& de fa bonne voulonté. A 1 aquclle & à ià bonne grâce, ic pre- 
iênte ihcs tref-humblcs recommandations. Sup- 
phant le Créateur vous donner, Monfèi- ' 

gncur,trcfihcurcufc& longue vie. *; 

De Mont-Ferrat. . • T. * 
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^ urnThi/k (z ibvtn^^i* r'tftiu ,, ^/C 

nur,MAr.inloÿt4tMonJititjr^ . j ‘ • 

pnficur le Marçfch^l, i’^y entendu par U 
lettre de Monf. l’Eflcu Coiton, le bon of- 
fice que vous aués faid pour moy en tiers 
Monfeigneur le Conte de R e£f s , & que. 
ce petit prefent, que pour ceR'beurc ic luy 
I ay peu Faire, luy a efte aggreablc,ce que ic 
n’ay trouuc cRrangc ny de luy,ny devons. 
Car comme bon marchant, pour conferuer voftre crédit, vous 
aués voulu payer ce petit debte, que vous fentiés de noflrc an* 
cienne amitié , & de l’aft'câiô que ic vous ay toufîours portée» 
& en cela exercer les honncfletés , & courtoifics que l’cxpcric- 
ce de beaucoup de bônes lettres, &dc toutes autres chofes ûn- 
gulieres a iomâ à voftre gentil & vertueux naturel ; & pour le 
regard de Monf. le Conte, ic Fois certain qu’il aura plus de rc- 
fpc<ft à là pureté & finccrité de mon cucur,qiii cft grande, qu’i 
yn don fi petit, & indigne de fa prefcnce,& que la gaillardifc de 
ia bonté l’aura pluftoft meu de louer cefte façon de lettres, que 
chofe qui y puilTc appartenir. Ce qui accroiftra mon obligatio 
de tant que plus en çela,ic me redray bon iuge de mon propre 
faift,& arbitre de Fa courtoifie. Et puis, qu’auec les clefs de vo- 
ftre faueur,vous lü’aués faift ouuerture des portes de fon ferui- 
çe:ic vous fupplie de vouloir côtinuer, & en me confirmât fbn 
amour & fa bône gracc,vaincrcla vacillation de mon efperacc. 
ieferois party pour aller fatisfairc àmon dcfir,& à mô vouloir; 
mais rébarrairement de ce coquin procès, qui me tient icy,mç 
retarde l’execution de toutes bonnes cntreprinfef.Si toft q i’ea 
feray dernoüéiie ne refteray guicres à monftrer combien toute 
autre occupation m’eft plus aggrcable . Ce pendant ic ne vous 
feray guicres de mention de mon affairc.Car ic fçay que voftre 
voulonté impliquée à la congnoilTancc de la micnnc,mc pique 
d’heure à autre au cuctir de voftre heureufe mémoire» &mc 
marque mô logis au meilleur Sc plus fauorabic quartier de vo- 
ftre bône grâce. A laquelle ic prefente mes humbles rec.Priant 
Dieu Monficur le Mar. vous dôncc ce que deftrés. De Paris» 





CtStcTft^rtUent compte^ Mon. U MArefch^dfSMnn ^niri, Svntth*rn 
Mmrt imp^fe pour It (rrnict du en Iteu^fiês hé7érdeHx NeMlmoTnt 

^dldUH^iT^* ^ Cr dfemrc ttj y fer offue de fidtM 

Onfeigneur, Si pour les affaires 
qnl fc rrerentent , ie ne prçfcrois 
ce qui dépend de voflre nonneur 
a ma prôprt vie ; ic me tiendrois 
pourferuitcur trefîngrar, & man- 
quefoisi rmïegrite de mon naju- 
rel , Sf a 1 infinie affcâion que ou* 
<!>Wigat|6nsicvouspor- 
I naçi|VclIcri)ént.Mâis ic n'ay pas 
opinion que iq vous puifTeeferire 

félon voftre defir,& corne mon deuoir le requiert , pour beau- 
coup de raifons , queIaplume.dpitiiamfcrcriJa]anguc,pour 
la première fciis que i ab^ay cé biejTïïe vous vcoinSpccialemei 
pour-ce qu’il ne me femble p0uu«Jir faire grand fondemet fut 
les aduis qui fe font à celuyU qui vous m’aucs addrefTc . Vous 
verres, Monfeigneur, ce qu’ij a eu de Vàîenciennes.par ce qu’il 
m eferitjou il ne dift riens de la dcfcouuerce.qui a efte faiûc dé 
I entreprinfe,dont vous eftics défia informé. Ce qui eft to^ut aj 
rebours de ce qu’il me dit à l’arriiicc , & qu’il nv’é qiieores à cc 
matin confirme. Et pour^ce qu’en telles avions n^arche beau- 
coup de voftre rcputatiÔ,& qu’il y va du fcruice de fa Maieftc: 
cncores queie h aye pas jgrande cogaoifTancc en cc pais ; tou* 
T«fois ic mÿtray peine de praé^qucS.dcs pcrlbnncs , defqucls 
fi les autres fc fufTcnt déxtrcmcntTrrüitncürs aduertifremens 
vous feroient plus afTcifrcs. Er les dcfpcchcray es lieux ou il ne 
fc pourra faire amas de gens , n^ nulle autre prou'ifion extraor- 
dinaire qu’elle ne pafTeparirtoi bréifiéL Etbienqueftantdc 
tous coftes gra/riji bt'uit défkcfi^i^fHctf 'efit db rennemy , il né 
faille doubrer qü’il'nc puilTc'ljâ'ffdrduêpftdque v 
Comme ie le fems &lctr6uacicy';rourcsfois Monftigncür, 


r 
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•buf'Cé que toute impoffibilicc eft infinie •• ie tnctrray Tceil 9S 
le nez fLauant aux cliofcs: que ie feray de bonne heure efclar- 
cy du touc.Ei feray au plus près de mon dcûr tout ce que peult 
vn cftrangcr , fans priuautc ny pratique de gens & de pais, Bc 
àucc fore incertaine addrciTc.Ec di’ auois le moyen & l’au^ori- 
tc que d’autres y ont ; me bafte le cucur & raffcuraoccdc pou- 
uoir cftrc particulièrement aductty,non feulement desalTcm^ 
blccs,qui ne fc pcuuct trop fecrctcmcnt drcircr,mais leurs pro- 
pres deifeings & pures intentions ne me (èroient poiaft occul- 
tcs.le vaincray auec toute diligence telles difficultés, au moins- 
tant qu’il me fera poflîble. Ce pendant ie (upplie le Créateur, 
Monfcigncur,que mon fcruice vous foit en cela aggreable . Ec 
vous donner ttef-heureufe Sc longue vie. DeCambray. 

^ pUtfum Philtfophes âociauoat fêrt rtJiUfwrte nmJm •ftmio» 

^UreuolHtientnt^ottfdtâU'. tmount dt pcftmftftMtitti (^p*tU âfftlUiit 
cUmdf}tri^ues)it aejfdj juoj de mutdttous âuxch^feu CèSrcretdire efeni te fi d end 
yen crie». ^Menfienr Oânien^eigtenrdeiorit^ium dn^e» f 
Idncempen cr 

Onfieur mon compere, le 
plajilr que i^ay çu d’entendre 
nouuellcs de noftrepctit mef 
nage, m’a cfté double en ce 
que ce a elle par voftre mo- 
yen , n’en pou uantreccuoir 
de plus aggreable part , pour 
l’amitié 6c affinité qui nous 
commande l’vfage de ces 
honneües ofiicesifi: auilî que 
de plus en roieulx i’ay con- 
gneu en celatafifcéUon , & la 
bÔne voulontc qu’il vous plaift me porter. A laquelle ic relpô- 
dray toute ma vie, par la conformité A vnion qui y appartien- 
nent ^ le loüc Dieu ( toùtcsfois non fans quelque ennuy na- 
turel) de ce que vous "rnq mandés de voftrc petit filleul , qui 
n’aquafifaiél que ehfroç &y^cdecemonde. lecrop,Mon 
compote, que c’efiok vnepccicc atncpaÛagicre maodee pour 

f^tie 
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{etir quelque peu des miferes & calamites de ce ficcle,& âpres 
à bride abbaiüe s’en eft allée aux prières & fufFrages qui nous 
ibne neceiTaires. Quant à ce que vous me mandes de ce nom- 
bre de fcpt,que pluheurs ont opinion de porter auec foy ie ne 
fçay quoy de fatal, & que non fans cauic l’ancien prouerbe des 
vieilles de noftrc païs,nc did qu’au bout de fept ans efchet'ma- 
lan:cncores que ic ne vucille tenir, que ce qui appartient au bd 
& fidele Chredien: û Icmbleroit il qu’il y a apparence de quel- 
que fecrete philofophie. Et pour vous en dire vn peu de mon 
aduisue commanccray par la plus digne & precieufe côfîdera- 
tion, qui e(l du repos du Créateur au feptiermeiour d’apres 
qu’il eut créé le ciel 6c la terre. Au moyen dequoy ce iour nous 
a efté beneit & fanftifié auec cdTation d’œuurc manuelle. Les 
Pythagoriens & plufieurs autres ticnent ce nombre pour per- 
faiâ. Et fur iccluy Macrobius a recueilly beaucoup de fingula- Méurtbim^ 
rirés, comme la conception de Fhomme confider en fept heu- 
res, la formation en fept iours,& l’enfantement naturel en fept 
mois . Plato y a adioufté que l’ame mondaine eft compoféc de 
fept limites du nombre des fept planettes, la lune diHinguéc 
du cours de quatre fois feptiours , l’océan de deux foisiepe 
mouucments:& que ce nombre de fept a efté cdfacrc à Miner- 
ue,pour auoir efte engendrée du (cul cerueau de luppiter, 
fans copulation de deux. Semblables autres chofes font réci- 
tées par Ccnlbrinusduiourdela natiuité, & tient pour ccr- ctnfomm» 
tain qu’apres ce iour la vie reçoit de fept en (cpt ans, ic ne fçay 
quoy de mutation & de reuolution. Et fe nommoit par les an- 
cicsphilofophes, cefte (èptiefme année climaâeriqne. De ma* 
nierc qu’il fault prefuppofer que par telles exemplaires & in- 
duâions Macrobius s’eftoit laifte couler à certaine choie de 
diuinitc fur ce nombre , combien qu*il en ait allégué beaucoup 
de doubteuics Si mal aftignées , corne de dire qué fenfant par- 
le apres trois fois fept mois, qu’il marche fur fes pieds apres 
quatre fois fcpr,& qu’apres cinq fois fept il abhorre le lai â, en- 
cores que toutes ces chofes aduiénent fouucnt pluftoft ou plus 
tard.C^i faiâ penfer vne grande (ùperftition en la raifon de ce 
nombreJoinâ la conEderation des fept organes de la tefte, a» 

OO 


ucc la mémoire d’infinis autres feptenaires , comme des Icpt 
monts de Rome , des fept portes du Nil, des fepe pèches mor- 
tels, des fept fages de Grxce , & des fept dormans , qui font en 
France: & aufii la proteftation de luno , quand elle dit qu’cllo 
SunTmihi auoit deux fois fept belles SC excellentes Nymphes . Mais que 
Irit fefttm pcult pour cela inferer vn bon Chreftien ? Quat a moy ic croy 
fréfttnu qu’en toute faifon toutes bonnes chofes fontbonnes, Se les fî- 
nifires ne peuuentcftrc autres , encores qu’il y euft quelque 
lijmfbd. jç occulte, qui feroit pluftoft Pytha- 

gorique que Philofophique.D’autant que les Py thagoriens ne 
r« Jçndoicntiamaiscaufcdeleurfciencc, & il n’eft riens fi mal 
propre que de difeourir &philofophcr fans raifon. l’oubliois ï 
ûmmed»- VOUS toucher fur ce propos du grand Scipio (au fonge de Cice- 
ftdtUur ro)qui referua la grandeur de fon nepueu FAfFricain fur Tanfrar 
fàtntty ■>/• deftour du foleü en huiû fois fept de ion aage : & par 

fortune aduint que fur fa cinquantc-fixicfme année qui eftoit 
temps affigne on le trouua mort en fon lia,& fe treuue que 
fclon le bruiû commun ce fut par la confpiration de Sempro- 
DÎa fà femme , qui par fimpreÔîon & induâion de Cornelia là 
mere,& mère des Gracques luy donnala poifon, au moyen de 
ce qu’il infiftoit contre fes freres,à la promulgation Se publica- 
tion de laloy Aeraria. Mais Monfieur mon compere, toutes 
ces chofes font loubs la roain,voulôtc & grâce de Dieu, à quoy >t 
la deftination,ny la fortune n’ont nulle part, & dépendent en» 
partie de la bonne &fage conduire des hommes. Carileft» 
bien mal aife de bien viurc , Sc de mourir mal-beureu(è- 
’ ment, le fupplie le Créateur vous conferuer en 

ÙL grâce, me recommandant humblement 

àlavofire. De Sainû George • * 

dcHaultc-Villc. 
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^^Fntdtmtirritienntre^ueltpusSttrttMrtifârUmtytndefes Jilles JUmoiftl- 
Usfjmntluy efcrmountjifiiutftit jutUel/oidtit, CeStmtdirelujfiua rxetijè , tdni 
four luj jHe four fn comf/^om^âfii mftfcbis tn dutres dfftirtt. 

A D A M £ , Si mes con- 
tinuels empefcheroêspour 
le feruice de MôTeigneur, 
qui font quaû plus grands 
que mes forces, nepcuuêc 
fupporter ,'^Sc Ci apparents 
pour le lieu & affaires, ou 
nous (ornes , qui n’en faulc 
poinâ d’autre termoin— 
gnage.'ie vous en ferois Fai* 
rc foy par perfbnne à qui ic 
fçay que vous aués beau- 
coup de creace.Mais cha(^ 
cun le veoit:& ie fuis feul qui en ay le fcniiment, & bien fouucc 
plus que ie ne vouldrois . Et ü voz (illes auoient vn peu taflé de 
ces fatigueSjComme elles ont de plaiûrs continuels en leur de- 
Jicate feruitute , chafeune auec vn miroir pendant,& vn rafeut 
en main , auec vn ou deux Gentils- hommes par terre, a(Tcnti(^ 
leurs & receueurs de leurs mignonnes penfees, comme en re- 
coropenfe oulcre les affaires du Roy nous auôs icy de mouches 
gueppes , explorateurs de ruynes,& de confifeations qui nous 
font fortir des doigs , heure fur autre comme d’vn Hydra , ou 
d’vn chcual Troyen vn deluge dedepefehesde m’aifeurc. Ma- 
dame, qu’elles penferoict plus loing a nous prefter cefte chari- 
té enuersvoftredoulceur naturelle , pour nous irriter voftre 
bonne grace.Ec ne feroient pas fi Icgeres à vous dire(Madame 
ces Secrétaires ne vous efcriuent guieres fouuent, ils ne tien* • 
nent pas grand compte de vous) & ainfi doulcemcntnous 
defbandent de voftre bonne voulonté. Nous les fupplions 
de nous lailTcr en patience, & de pcrmeâre que nous viuions 
comme elles en voftre bonté , qui eft fi grande qu’il y en 
aura alTcs pour le peu de mérité qui eft en elles & en nous. 

O O ij 
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Car (î tanc cft , que celles qui nous ont carefTé de ce beau 
traiâ , font fornies de quelque mauuaife grâce : elles ont afln 
de moycs de l’exercer ailleurs, qu’en U dclfaueur de ceulx qui 
ne leur ont iamais porté que honncflie voulonté . Et la où el- 
les vouldrorenr perfeuerer:elles fe peuuent alTcurer que ie leur 
diray chofe qui iamais ne fut & iamais ne rera.C’cll qu’elles (oc 
bonnes & belles . Mes compaignons n’ont iamais aufé meâre 
la main à la plume pour fe re(Tentir de cefte iniure; mais ils ont 
bien mis la main à la langue pour en dire à bon efeien leur opi- 
nio,qui touche bien de plus près que mon efcrirure.Or Mada- 
me, (î de ma part ie n’vfc quelquc-fois du deuoir &de la diligë* 
ce qui vous appartiennent, & Arlon mon bon vouloir : accules 
en la feule occahon . Car (î la commodité auec le loifîrman<- 
quent de vous efcrire.le deûr me fuperabondc. Et par cef^e de-^' 
pefche vous vous trouuercs fatisfaide de ce qu’il vo* a pieu mo 
commander . Suppliant le Cceatcur , Madame, vous donner 
tref-heureufe & longue vie. 

De Verdun. 

^ HMmmâtuUttan />» ùiine homme ie home ")nulonte\ ie/trent s*4chewtmer 
^^uel^mfc^edehon,piyMântUyoyei‘ffera$UicnUiettredeJ^tbâ^r4e. ^iiowP 
eUi GoHtt/^enttl-bommeBoHrbomoit, 

Onfieur, Ce porteur, quicdFvn 
des hommes de la terre de Mon- 
(leur voftre perc, s’en va par delà, 
& comme à relfuge de Tes calami- 
tés au chiftnin des vertus & de la 
gloircque vous pourfuiucs , déli- 
rant feruir quelque bonSeigneur, 
& apprendre de luy en voftre mi- 
roir ( (î faire fe pouuoit ) à (c ren- 
dre quelque choie entre les hom- 
mes. 11 cft vailJant,& fur tour delircux de la congnoilTance des 
armes. Et (corne vo'l^aués mieulx q moy)il eft peu d’Hcrcules 
voulas marcher de ce pas, ne qui aucc bône & hdde ercorte,ne 
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k laiflans conduire le droiâ (entier de la lettre Py thagorique, 
puiiTcnc facilement arriuer au poinâ de bône & vertueufe en- 
creprinfe.Mô(ieur,s’il a befoing de voftrc aydc,ie vous prie fai- 
re pour luy ce que vous n’efpargnés à pcrfonne. En quoy vous 
facisfcrés à la courtoide de voftre naturel, au mérité de luy, & à 
l’amitié qu’il vous plaid me porter.Mais pourcc que voftrc no- 
bleife de cueur n’a point befoing d’cfpcron , ny de plus artifi- 
cielle lettre: ic me recômanderay en ceft’ endroiâ aifedueufe- 
ment à vodre bonne grâce. Priant Dieu vous donner , Mon- 
ficur,heureu(ê & longue vie. De Moulins. 


fâmüertnntmumiâhom pour vnttumthmime,dldtnfietirit tUiCoiatm, 

Chdfliltdn, Sei^eHr dm SoletlUiit 4 At«nt - Iri/i» ^ft»r cfirt fia mtduutur ntters 
MonJitHr[^du9C4tdm l^ty 4 Ljon^an frtrt. 


i'ima^c de ion cueur: ayant abandonne tout autre (bucy que la 
penfee mondaine apporte aucc foy ,eft venu de bien loing pour 
le reccrcher. Ce qu’edant vray, comme vous poutres entendre 
de luy :ic vouldrois bien qu’vne fi longue fatigue ne luy fuft m- 
fruâueufc. Il ed de bonne vie , de bon cueur , & de meilleure 
cfperancc : & croy que vodre frère le rccucillira : autrement il 
feroit le plus ingrat du monde des biens qu’il tient de noblefic 
&^le vertu. Et en cas qu’il fud ainfi (ce que ic n’cfpcrc) qu’il ne 


Doc c’a tifiu humble grâce. 
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le meritad : aumoiils faiâes valoir mes prières & yoftre bon 
vouloir en fafaueur & recommandation:& trouucs y quelques 
bons moyens. Car de cane que ie me promets paries bonnes 
mœurs, & par information de pluiîeursqui le congnoiiTenc 
miculx : le fuis certain que vous y auiés honneur , le maiifre 
pourueu d’vn diligent & Hdclle feruiteur : & luy fe Tentant bé- 
néficié de vous & de moy ,penfera ( fi mieulx il ne peult) de 
payer auec la deuotion de fon coeur , l’obligation <|u*il en reA 
fentira. £c quâd ainfi ne fecoictvous aurés fatisfaiâ a mes priè- 
res, donc ie vous dcmeureray,comme de mon propre faid,per- 
pecuellement debiteur. Me recoromâdanc à voilre bonne gra< 
ce d ’aufsi bon cueur, que ie prie Dieu, Monfieur, vous donner 
ce que defircs. De S.George Haulte-ville. 

^ Ct ^ de fhttjhr Beptult reemir >» dmy fdrfdulte ie U frefinet ieià 
fmf^rfdr le rmyen des lettres mij^stes , jui iotinentmiii contentement « 
msiesdmk, ^M.l4itrentmPriettrieS.ffirene'eàlyon. 

Onfieur , fi vous aucs receu quel- 
que plaifir en mes lettres : les vo- 
ftres m’ont efic beaucoup plus 
aggreables: qui m’ont afieurc que 
vous elles ( comme ie defire ) en 
mefmc lântc d’elperic& de corps 
que ie me treuue,Dicu merci:car 
ie ne veulx , que fi ie ne vous puis 
approcher de mérités , que vous 
me puifiics précéder d’amitié. le 
fuis toufiourscerchanc de difeou- 
rir auec vous par elcriturcs : puis 
que par viue voix ie ne puis venir à ce poinâ , ayant opinion 
que ic ne fçaurois employer le temps plus heureofemenc. le 
vous laiflc penfer quel me (croit le plaifir , s’il m’eftoit peribn- 
ncllcmcnc permis , & que par heureux abouchement ic peulTe 
fouucnt ouyr voftrc parollc pleine de fçauoir , d’amour , & de 
prudcncc:& de laquelle (comme fcmcncc rclpanduc au laben- 
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rage de mon entendement, & comme le gras territoire rempi/ 
déracine foecon de, efehauffe delà prime- vere,ie me peuflb 
augmenter de toutes chofes fingulicres & belles, le ne vous 
nieray point, Mon fieur, qu’en ceft’ endroit topiqud du plaifir 
& vtilitc que ie fens en voz lettres , fi auant que ie le préféré ï 
vofire commodité : ie n’auray point honte de dire que ie youl- 
drois que vous prinisiés plufiofi peine &ennuy de m’eferire, 
que de contentement de vous en repofer. Et pardonnes à vous 
mefincs celle faulte. Car fi ie n’auois quelque peu de iugemët, 
& vous beaucoup de vertu , ie n’enrrerois pas fi legerement en 
cell appétit : & voz lettres me paflent aucc leur affeélion aux 
clperits de la vie : de maniéré que les pluyes téperécs,auec leur 
M humeur ,das les entrailles de la terre altérée : & ainfi que le pu* 
»> luller des herbes vertes dcmôllre le bien que font les eaux nu* 
» bilculês au territoire fertihainfi en lifant voz lettres,la ioye qui 
m’apparoir au front , faid figne du plaifir & du contentement 
que refperit en reçoit. Monfieur, eferiués donc, car vous elles 
obligé à ce fairc:& fi ce n’cll à mo mérité, aumoins c’ell à mon 
affeâion qui e(l infinie : autrement ie vous feray adioumer en 
terme d’honnelleté,& vous feray aâion de beaucoup d’arrera* 
ges : & puis que vous elles riche & opulent de telle danrée , U 
que vous m’en elles débiteur, né vous latiTés point executer. 
Mais faiâes que cela deriue de vollre bonne grâce : à laquelle 
ieprefente mes humbles recommadations.Priant Dieu, Mon- 
fieur, vous donner henreufè vie. De Mont-brifon. 

IfsdAittMrsfintfidfit^ketmmeUsAauudxifudilreJièsÿ/jmtuym^ 
Untéüerfwt^en». ^Men/kurf^mond chintySâ^ttirJeSùm-r^érdicl^ 
Mont -br^ilettre dengue. 

Onfieur mon coufin,ie fçay <|ue ie fais tort 
à l’amitré que vous me portes , & à l’obli* 
gatiô qui éll interpoféc à l’affinité de nous 
deux, de vous recommander mes alFaires . 
Mais la necelficé qui ne peult porter dila- 
tion,me mSde de les vous dépeindre apres 
le naturel:elperant,que fi comme mainte* 
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nanc vous marchés le pas pour me faire plaiHr , les ayans bien ' 
entendusrvous prcndrcs le galop pour me fccourir au befbing. 
le fuis fans argét,il m cfl: dcu beaucoup, & ma maifon cft man* 
que de beaucoup de chofcs. Or voycs comme i’cn fuis,& fi i’ay 
raifon de vouloir que vous le fçaehes , pardonnes mon impor- 
tunité. CcsMefsieurs qui me doiuent , & principalement ce 
bon amy que vous fçaués , font comme les cheuaulx mal dref. »> 
fes, qui ne veulent aller fans efperon. Parquoy, puis que le bc- » 
foing me fuit de fi près , & qu’il appartict ainfi à la lentitudc de 
leur nature, ie vous prie Mon coufin,les picquer; & firefperon 
ne fufHr, prenés la baguette & le badon , & (buuenés vous qu’à 
la fin de ce mois fera le terme & TyAuede voftre pouuoir, & de 
mes commodircs:& que ce que vous n^aurés peu faire auec l’a- 
mour que vous me portés , auec les moyens que vous renés , & 
auec la diligence que vous fçaués vfenne 1e feront autres qui 
s’en vouldront empefcher,à qui manqueroient le pouuoir & la 
voulonté. Faiâes leur bien entédre , que qui Ce defpouille pour » 
payer fon deuoir , & conferuer la couronne d’amitié, Ce treuue » 
reueftu de la courtoifie d’vne richeffe incôgneiie. le n’ay point i» 
veu cncores celuy duquel vous me faites mention , & ay opi- 
nion quefaveüem’apporteroit aufsipcudecommoditéjque 
de plaifir , puis qu’il eft tel qu’il promet beaucoup plus qu’il ne 
ticnt:& ne fçay plus que faire en fon endroiâ,puis qu’auectàt 
de promefles, fi longues à ioindre l’eflèâ , il m’a faiû entrer en 
efpoirdeny auoir plus nulle efperancc. Sur toutes chofes, le 
vous recommande l’affaire de mon voifin : affin que tout ainfi 
que ie me plains de fa bonne langue , il ne Ce refioüy ffe de mon 
dommage. Faites fouuenir mon compere Cheneuier de 

mes procès, pour ne me rendre fa promefle de moinp 
dre autorité que fes parolles. Me recomman-^ 'Ç 

I * dam à voflre bonne gracot 

^ Do Cheruc. ’ . / 
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, ^^IMrtéUt Seigneur UhénCo't^tmérduHtMSÆfilenntdeFwréU^.nf*^ | 
rt^J^fyndesflu$ff4nis*mUdeteSetret4trtf(yf*rex^enceâ^eurL . 

I£V VOUS gard de mal mon grad 
amy. Voftrc partcmcnt de Mont- 
brifon , hors mon cfpcrance & vo<> 
lire deliberation, ne m’a point tant 
delpleu pour les chofes <^ue fçaucs, 
comme pourauoirpaiTc âpres de , 
moy,(âns prendre poiTersion d’vne 
mai{bn,& de ce qui en dépend, qui 
eft autant à voftrc cômandcmenc, 
que les propres penfées qui vicn* 
ncntdc voftrc cucur,& pour vcoir ladoulccur de ce païs,la 
bonté & bénignité dcccclimat,& la tranquillité de ceft’air, 
pour goufter la pcrfcôion & delicatcflc des vins & des fruiéls, 
la bonté &lcplaifir du gibier: & fur tout pour rccongnoiftrc 
mon cueur ft fourni de bonne mémoire & de rccongnoiftance 
des plaiürs que i’ay reccus de vous , & â defireux de m’en ac- 
quitter, comme vous aués cfté prompt à m*y obligcr:& d’vnc fi 
bonne (brtc(ainfi que voftrc honnefteté fe faiâ aymer de chaf> 
cun ) que fi l’vmbre de voftrc courtoific , pour n’cftre que fim- 
pic marchant, pouuoitçftrc aucune de cculx qui font grands 
Seigneurs en Court : ie tiens pour certain que le plomb de ce 
fieclc fc conuertiroit en or^ Or mon meilleur amy , Dieu vous 
vueille pardonner cefte faultc, & de ce que vous m’aués ofte la 
commodité de vous en faire la dcraonftration,& i vous Je plai- 
fir de rexpcricnce. Et puis qu’il vous a pieu d’en vfer ainfi : au- 
moins ces lettres vous feront pourfideHe tcfmolgnagc de ma 
bonne voulonté , plus prompte à tout ce qui vous concernera 
d’hôncur,dc bicn,& de proumt,qu’à vous clcrirc. Au furplus,io 
croy que vous aurés de ceft’ heure eu re^onfe démon home» 
& que pour n’ignorer que ie fiiis en peine de beaucoup, il vous 
aura pieu vfer de fi bon office d amy, que de me faire recouurcr 
ce qu’il me doit , fi cela eft à faire : ie vous prie luy dire qu’il ne 
vucillcpouc ceft’ amertume , aigrir la doulccur naturelle de fà 



lrttubs missives 


bont^,ny me donner occafion , qu’en lieu que ie parle à luy en 
fecrctjicvicnne à m’en plaindre publicqucmét.Car il n’cfl: rai- 
fon que ie fouffre dommage pour l’ingratitude d’aurruy , puis 
que ie ne m’en fuis de rien prcualu.Ie vous enuoyc la lettre que 
ie luy en ay eferite , affîn que vous la puifliés lirc,& apres la rc- 
ferroenerperant toutesfois que vous rcres de forte, qu’il ne fera 
point de befoing qu’il la vcoye. La fomme eft petite, & ma nc- 
ccifitc graadeûl eft riche & vertueux, & ie fuis pauurc 8: hom- 
me d’aray. Si vous congnoiftes que ie vous puiiie faire plaifir & 
fcruicc : ie feray plus prompt à vous obéir ( comme tenu ) que 
vous à me commander. Me recommandant àvoftrcbonnc 
grâce. Et priant Dieu mon bon amy vous donner ce que dcû« 
re's. DeS.GeorgefurGazillan. 


iSt 



^ fignmd pUifir jHt ne - 

ùon : AH mtjen defuyf U (upetfimi en lettres depriertsje doit emter . 

fitfplir^ArSéefmte (r mérité de U thofi.^ Menfiettr BtMter Setfftatrdt iim- 
ieljiyTr^rier de 



OnCeur,i’ay à me vanter 
d’auoirvn cueur plus prôpt 
I à donner, que liberal à de> 
mander ; mais Dieu merci 
& ma fortune, i’ay (buuenc 
I befoing de requérir, & bic 
tard pouuoir de faire plai- 
1 fir : & me trouue par ce 
I moyen plufieurs fois de- 
mandeur , cÔtre beaucoup 
de deffendeurs , en defir 
' toutesfois de faire plaifir à 
chafeun. Et plus iemere- 
fiouys, quand plus l’ay de moyen de gratifficr mes amis , que ic 
nem’ennuye quand il les faulr importuner. Vous penfcs,Mon- 
licur , que cccy eft vn préambule de neceftîté , &que ie paffe 
oultreei’en fuis contcnt,pour ne vous ennuyer de langage. Ce- 
luy qui a la charge de mon ofHce depuis rEdiébdu Roy , cnco- 
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res que le payemcc de mes gages fait pa(Tc d’vn mois & demy^ 
diâ qu’il ne me peulc payer fans exprcfTc ordônance de fa Ma< 
qu’il n’a point d’argent. Et quat à moy^qui ay plus d’af- 
faires fur mon dos, que ie n’ay d’eicus en lacaÜTcrn’ayant choie 
plus claire pour tcmporifcr auec ma famille , que ce pauore ro- 
uenu : ie fuis appellant d’vnc telle cxcuic , & vous elles iuge de 
mon appelbtion. Vous priant & coniurant par la bonté qoe ie 
( vous ay touliours côgneüc , de ne permettre que celle decilîon 
aitlicu en mon endroiâf, & queà tout le moins pour celle an- 
née cela foie vn don particulier arriué par vollre feu! moyen an 
pon de mon bclbing , me tenant pour le prefent aucunement 
en delbrdre, pour beaucoup de derpenfes que i’ay cy deuât fai- 
tes, & pour 1 aduenir t’aduiferay auec le bénéfice de mes amis, 
de compolèr mes afHures;&' de faciliter mon reuenu. Môfieur, 
„ il n’y a plaiûr qui ne le puiHc bien payer par trofi grandes fup- 
^ plications : aufii ie ne veulx promptelnent fortic de celle obli- 
gation, pour vous en demeurer pcrpetuellemët debiteur.Pour- 
uotes donc ( comme vous pouués ) à vollre hônelletc Oc à mon 
befoing : & faiâes fur tout que ic commis ne die plus qu’il n’a 
point d'argent t car cela feroit vnç ficure pour luy , & vne pelle 
pour moy. Me iccommandaqc humblement à vollre bonne 
grâce. De Mont-brifon.. '• 

finodlàis itferirt : ftroitffùmsftrwH^ ie leMeou^ 

iedtêrfe. ^Monfiet(rP*fo»yFnfterc^5ecrtt*irt ieUtluanhrt inConJeik 
MûHt~hriJon,& recmeitr it U Jtmde m fin de Torefi't^ 

Onfieur Oc coufi» , ic pourrois trouuer 
quelque couleur d’excofe, de ce long in- 
teruaJlcd'elcrire, furies affaires que f ay: 
mais elle ne feroit pas digne de rccepte, 
ny de mabonne voulonté.Cill il n’y a cm- 
pelc^mét de corps ny d’efpcrit,qui peull 

mtenrompre aucun des offices appartenas 

à vollre plailir,& à la fatisfiiâton de mon dbuoir. Parquoy hiC- 
iànt celte exeufe , qui feroit plus lioonclle que v raye : ie m’en* 
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veulx (atmer auec la pure & ümple vérité , & vous dis franche* 
ment que ie ne vous ay efcric , pource qu’il ne m’eft venu ^ 
poinâ: fi£ que i’ay veu que mes lettres n’elioient point nccefl*ai« 
tes, ny pour mon befoing , ny pour nulle choie de voftrc con>« 
tentement. Et il ie voyois que pour fubdanter nollrc ancienne 
amitié, il fuft necelTaire d’vlcr de ces petites formalitcs:ie pea>< 
(êrois quelle fufl: pofée fur plus foibles & moins fermes fonde-; 
mens qu elle n’eft. Q^oy que ce Toit, puis que cofelTer l’erreur, »» 
& fe refîoüir de la rcprehenfIon,e(l; de la nature des bons:moy. » 
qui abhorre la couftume des me(chans,non fèulemct ie ne nye 
lafaultequeiay faiâe de ne vous vificer fouuent par meslec* 
très : mais encorcs i’ay plaifir qu’on meface tant de reproche» 
d’vne telle ingratitude,que i’en puiffedeuenir prodigue. Mon 
couûn , dés nolbrc ieunecongnoifTance iéhreis en vous vn verw 
tueuxnaturcl,ûamy de.toutcchofeiufte'& hônefte: quecom« :> 
me d’vne forte chorde de raifon mon cueur en fut viuemenc :c 
attiré , attaché , & û eftroiâement lié auec le voftrc : que ie ne 
penfe point qu’il y ait force d’ennemy , ny.d’cnuic, tromperie,' 
ny autre mondain accident , qui en peuft faire fcparatioo. Par 
ainfi ie ferois tort à vqftrc iugemêc de croire que cefte vulgairq 
opinion fuft afsife en voftre pcnfce,quc les lettres fouuct eferia 
tes fulTcnt precifémet rcquiies pour la fortification d’vne ami* 
tié. le n’ay point opiniô que vous foies tumbe en cefte herefie, 
ny que vous aymiés plus les apparetes ceremonies (qui font de 
peu de mouuement ) que le fccret des cucurs & dcs.afteftiohs 
quipcuucnt auoirplus d’auftoritécnccft’cndroift. Quant à 
moy, i’ay toufiours efte plus amy des cfFcfts , que des parolles: 
qui le plus fouuent auec peu de prouffit ne portent que plaifî^^ 
& les engendrent tous les deux, l’ay toufiours ice cueur 
que i’auois enuers vous,& defirc qu’il me foit ainfi du voftre: âc 
ie<rccompcn(cray cefte parefle d’eferire auec diligêce de vous 
faire plaifir & fcruice , par tout où mon petit pouuoir fc pourr^ 
eftendre. Et pource que ie ne doubte point que vous n’en fbié$ 
aficurc,d’autât que ie n’en penfe pas moins de vousdeferay fin 
à la prcfèhtc par mes humbles recommandations. ' 

'--rf* De-Paris. ^ 
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r«« Twrrj n «jî» lettre fdr htnneflei Jijceurs 0“ modifies reiefts, tomme U 
m^e'iienordon»eejo{teommdneerfâr/ey-me/me,fyencefmefii>l$ufro(b4in de 
fyt Jebeo de Fé^t^âu Sapeur PolU^. 

OlJcrou , Si ie penibis que 164 
vo'cuffics veu la lettre que 
la coufine Fargcllc,a eferite 
au Pouflîf , & que vous ne 
J’en cuflics rcprinfcric croi- 
rois qu’ily iroitdcmâque- 
mccdcprudéce,ou dcfaul- 
te d’amour . De l’vn m’eft 
certain le contraire: & de 
l’autre ie (crois bien marri 
qu’il aduint, & ne vous en 
en cxcuièrois fi facilement 
comme ieluy pardonne (à 
Faultc . . Car voftrc fagcfTc en dcfFault,nc meriteroit nulle ex- ouid. 
çufe , Et la fimplicité virginellc cft digne de toute faucur.Mais FtlUre ’cre- 
ie fuis content, qucvbusncrayéspoinûvclic, (cncorcs qu’il »o» 
foit autrement )& me dcccuant en cela moÿmcfmc, concc- 
uoir , comme ic m’en fuis toufiours alTcurc que vous m’aymés ^ % 

beaucoup. Car cefte opinion foulage grandement l’amitié que 
ie vous porr^tant pour les vertueolcs qualités de voftre cueur: ffu,f4Hore 
que pour Famnité de nous d’eux . Et fi vous auics fantafie,que 
autre que ce fu(l, aymaft plus la fille ( apres le pere & la mere ) 
que ie fais : vous fériés tort à ma fidelité . le fiiis de mon natu- 
rel fort amyable. Et fi i’aymc généralement vnchaicun , tant 
par mon inclination, que par la loy'de nature , qui le me com- 
mande: pourquoy ne voulés vous que i’aimcfingulieremcnc 
ccuJx que non feulement m’y oblige la loy, mais l’affinité , la 
vertu, & l’honncftcté? Certainement fi vous ne le croiés , vous • 
ne me portés nulle amitié , & mclùrant vofire cueur auecle 
micn,vous viués en vne bien faulfe opinion. Car quand il n’y 
auroit vne feule de ces raifons quimemeuftde i’aymer: le 
prouffift encorcs ra’y prouoqueroit . Vous voyes queic fuis 
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cftrangcr en ccftc ville , en laquelle aucc la grâce de Dict» i*a7 
à viurc & mourir, & que i’ay befoing de parents & d’amis,pour 
les diuers accidents que Toccafion du temps a accouftume de 
porter auec foy,& qu’etre to’ les autres , vo’ elles fcul celuy en 
qui i’ay colloque toutes mes eTpcrances , auec lequel i’ay com- 
party mes vœux, mes defleings,8f mes dcfirs,& tout lefondc- 
ment de mon hôneur & de ma vie. Et comme (croit il podîble 
d’auoir tout cela en moy : fi ie ne vous aymois vniquemcnt,& 
vous aymant : comme vouldrics vous que ic n’aymalïe voftrc 
fafture , voftre fang, voftre ame,& voftre petite vous mefmes. 
Dôcques fi par nature ie y fuis incliné, par loy obligé, par con- 
fanguinité contrainâ,& forcé par voftre vertu, & au/fi que mô 
prouftiâ m’en folicite : oftés de voftre cueur toutes fulpitions 
& difficultés contraires,affin que l’amour que vous me deucs, 
ne forte pat la porte de diffidéce . Or i’vfe de beaucoup de pa- 
rollesjlà ou ne fèroicnt que ncccfTaires les eftcéls . Toutesfois, 
i’ay toufiours tafehé de les rendre côformes, de fbrtc,que tous 
les offices que ma peine a peu,& deu enuers vous,ne fôt poinâ 
demeurés en refte , & s’il y a eu manquement en quelque peu 
de chofes, ce a efte plus par la faulte de la fille, que par faffcâio 
que ieluy porte. le fupplie le Créateur, qu’il donne longue 
vie au perc & a la fille,& à moy occafion, auec voftre vour 
loir, réputation, & dignité de pouuoir parangonner 
le rcfpcdl que ic vous ay , aucc rcxecution,fi . . , 

bien que maintenant iemcâs peine de le 
vous faire fentir aucc la plume. Me 
recommandant humblement à ' 

. , . vof^c bonne grâce; 

De Paris. 
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. ^ l(ennffii^4nct d'offices Je pU$Jtrs,rtttHS(f'>n dmj : dsucprierefourjHel^ 
éffdsre. ^ Monjieur Je ibelisfProaireMr en U court JePâHemttt. 

Onficurmoncopcrc, ie ne vous 
eferis guicrcs fouucc,pour-cc que 
les continuels cmpclchemensdo 
mes affaires ne m’en donnent oc* 
cafion ny commodité . Toutes- 
fois ie ne fauldray de vous eferire 
quand i’autay befoing de voftre 
aide y ou quand vous aurcs affaire 
de chofè qui Toit enmapuiffan- 
cc.Car ie vous aime d’autant que 
le commande la contraéHon & 
vniondcnoftrevoulontc, voftre 
vertu, & le deuoir que ie fents à tant d’aggreablcs offices , que 
vous aucs cy deuant exerces en mon endroiâ . Mais c’eft d’a- 
mitié logée au centre du cucur,8c non à la façade des parolles, 
dont vous vous dcués (ce me femblc) contenter. La legereté 
des parolles s’en va fouucm auec le vent, & fl le cueur s’y trou- 
uoit il feroit en danger de mefmc voilée : laiffcs le doc en cefto 
partie plus digne & plus affeurée. Car encorcs qu’elle foit fè- 
crettc:clle fe rera touflours affés apparoiftre,quandpourvoftre 
proufHâ,ou pour voftre honncurd’occafion s y prcfcntera.Lcs 
vendanges s’approchent , faiâes en forte auec voz amys , que 
i’aye licence d’enuoyer des vins a Paris fans impofîcion, & 
croyés que ie vous en enuoyeray des meilleurs de Roânoifons. 
Ce pendant vous me ferés plaifîr de me mander la qualité de 
cculx qui vous plaifent le miculx, aftin que i’en treuue à voftre 
gouft.Ie vouldrois bien qu’il plcuft à fa Maicfté,me faircgracc 
d’en pouuoir tirer durant ma vie, deux cens bottes de ce Roy- 
aume.I’efpere que Mons. Pinart,mc dônera en cela toute aide 
& faueur,& m’en affeurc:nô par mes mérités qui fotperis,mais 
par fa bôté qui eft grade. Et pour ce que i’aurois befoing de pec 
fbnne diligcte,pour luy raraêteuoir ceft’ affaire auec modeftie, 
& auec dextérité foliçitcr l’expedition, ü clic cft accordée: 
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ie vous prie que vodrc faueur vailfe à me faire Teruir en cela 
de perfonne enquoy vous ayes beaucoup d’cfpcraçe, & de foÿ; 
& vous mermes m’y aidcrcs (s’il vous plai(l)puis que vous edes 
■ ■ afTcurCjque fîi’obiicns vous fcnrirésvne partie de la commodi- 
té . Et d’autant que vous autres Meilleurs de la iudicc : cftes 
quelque peu fubicÂs à prouffiâ particulier,n’y eipargnes point 
voftrc peine . Si toft que i’auray rcfponic de cecy,ie vous cn- 
uoieray les mémoires . Et H vous ^ouués en quelque autre en> 
droidjvous feruir de moy:vfcs en a voftre plai/ir . Car eftans, 
corne nous fommes conioiaâs,St comperes : il nous fault auf> 
û conioindre auec tant de gracieux offices que nous pourrons, 
le me recommande humblement à voftre bonne grâce, & prie 
Dieu, vous donnci Monûeur mon compcre,ce que defircs. ^ 

De Mont-brifon. 

^ il fifflie dHtcpUfiemdiUm^fiuJùms cr rtm$nJhdaces,Uons. DMtfe, t7«r- 
tilhomt ordinâirt de IdtbdmlreMU Iwf fUt/i ioindrect employer pour tuj fon pou» 
uoir duecfd nuturdU (y tffideujt b»nti,n vn ffdirt ^uiluyejl de fuelfueimportétut. 
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Onfieur, iecommanceray 
de vous difeourir auec la 
dePlato, & de Marc 
Cicero,affin que l’auâori» 
te de fl grands perfonna- 
ges , & l’efticace de leurs 
parolles ayent plus que les 
miênes de force & de pou 
uoir en voftre endroit. 

de vous poulfèr 
icourtoiüe, du- 
queh vous cftes naturelle- 
ment imbu, & par la vertu 
de voftre cueurafrcseiguillonnc: ie necroypoinâqu’ily fûft 
befoing que d’vne pure &ouucrte prière portée au lein de la 
fimple vérité . Mais en cecy ie m’ayderay del’efperon qui fert 
au prôpc èc loger cbcual,non pour le faire meilleur , mais pour 

plu- 
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»pInftoftioindre la poinâe de fa carrière. Monfieur/homme Cm* 
»n’eft pas pour luy {êu1»(èulement nay:mais pour la patrie, pour 
>iles parents,pour les amys,& pour tous autres homes. Et pour 
»cc que tout ainfi que nature,mere vniuerfclfe de toutes choies 
»creces , non pour elle feule ne produiâ tant de diuerHté d’ani- 
» maulx, d’herbes, d’arbres, de fruiâs , de metaulx,de pierreries 
»> & de tant d’autres efpeces,mais large & liberale nous faiâ: part '“'r' 

» de toutes (es richclTes : & mefmement encores de celles qu’el- ^ 

i» le tient au plus profond liâ de la mer, & aux plus obfcures en- Jcit efirt 
a trailles delà terre cachées & enièpuelies : ainfi nous,qui deuôs entre Us bo» 
9>cflreieâateurs& imitateurs de fa libéralité, ne deuons elpar- 
»gnerlesfaueurs& les biens que la fortune ou la propre vertu 
»» nous ont acquis,poucJc bien & Iccours deFhumainc iocietc. 

Cela e(lant,Mon(îcur,& puis que voftre vertu, vous a faiâ tel, 
que comme âcuue Royal,& fourny de tant de bonnes chofes, 
vous pouués au canal IStruylTcaux de pluHcurs diipêièr l’eau de 
voftre faucur , fans diminution de la mere riuiere: ie m’alTcure 
que vous vous en monftrerés courtois de quelque petite goût- 
te,quc ie vous en requiers pour ma neccllicé: & fi la qualité de 
mes mérités, la vertu de mon cucur,1e rcfpcél de mes feruiccs, 
ny autres parties appartenantes au Jugement de la libéralité, 
ne vous peuuct faire entrer en la fantaifie de deuoir faire quel* 
que choie pour moy : pour le moins l’amour, robferuaiiô,& o- 
beilTance que ie vous ay toufiours portée , & aux ypftrcs , & le 
defir que i’ay eu 6e auray de vous feruir,& honnorer, pourront 
>» ( s’il vous plaift) en cela fupplir toutes autres delfcâuofitcs,car 
» en ce monde plain d’imperfedions,cculx-là ne font pas à cftre 
» du tout mefprifés,qui ont quelque vmbre, ou quelque defir de 
9» vertu, encores qu’ils ne foient de la mefmc vertu accomplis, tnd^uelfu 
Mais Monficur,afiîn que toute m’a lettre ne s’eftende en exor- dtfir, ritît 
’ de , & que ie ne vous ennuye de longue narration de choie par tntinement 
vous défia ailes entendüc : ie mecontenteray d’impolcr & re- 
meâre le furplus à la fulBfance de Moniteur l’efleu Cotton. 

Car puis que vous fçaués mon belbing : il me fulfira qu’il vous 
plaifc me faire ce bien d’y pourueoir, comme par beaucoup de 
ncilités , de moyens il vous eft polllble , auec afieurance do 
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à’cn auoif autre rccôgnoiffancc, cjuc celle <jue vous rétribuera 
voftrc propre confcience , ioinfte à la fouucnance d’auoir en ^ 
ceft’cndroiftfaiaaachonncfte& vertueux. Etpour-eeque • 
obtenant cefte grâce fi l’expcdition n en eft faifte. par raeftne 
inoyen,feroit autant que temps perdu; il vous plaira que ne ^ 

vous cftant ennuyeux de faire l’vn, l’autre vous foit aggrcablc, - 

meprocuranttcllclibcrtccnucrsceSeipeur. (^efipourlcs ' 

vulgaires conditions de ma perfonne ^ ic luy fuis ( comme de 
vray j>ommc de peu de chofe : au moins que parla grauiré de • 
voz prières, & autorité de voz moyens, ic foye en ceft’ affaire ^ 
de (es recommandés . Ce bien me fera tel , que vous pouucs c- 
ftre affcurc , Monfieur , que ie vous en feray perpétuellement 
debiteur, quelque fatisfaaion mondaine que i en puifle faire^ 
Monfieur de Gotelas,cn l’excrcicc de cefte gracieufeté , com- 
me en toutes autres gcncrcufcs aftions , ne vous efloignerad© 

guicrcsîpuiH^uc à COUS deux iedefire faircfcruicc J à vous un* 

gulicrcmcnt,aucc tout hôneur & rcucrcncc,d’aufsi bon cucur 
queie fuppliclc Créateur , Monfieur , vous donner trcf-hetii 
rcufcvic. De Mont-btifon. 


^ tln*y éthtfienttmoniefliu dtfirAU^tteUnurtoiCtty ntnais^Jmnefrt^ 

etder Cbtnneflrte. ^ Monfieur de TremeolUi dt M*ém, GeoHl-hmm tn U 

mdifon de U i{ojne de NdUdire, " . ’ 




Onfîcurmoncompcrcjié nef^y 
fi ie deuray exeufer Icrepos de fnR 
plume, ou aceufer voftrc ncgligcn- 
. Car pour mon rcgaralcs fa- 
chcufcs occupations de ce (èruice^ 
6: les continuelles courfes& voy- 
ages notoires, à vous8càcha(cun> 
me pcuuent cxcptcc de cefte faul- 
tc, & le loifir & l’ordinaire côrao-' 
dite d’cfcrire ne vous fçauroient 
faulucr de rcprochc.Toutcsfois pour ncdclpcndrc noftrc bien 
en procès, que vous fçaucs cftrc immortels, hasardeux ACi 
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iubicâs à la mobilicé,pcrplexicc,ambition,& mcfchanceté des 
iuges de la plufpart de ccùlx de maintenant: ic fuis content de 
m’en rcfouldrc à farreft de voftre propre confcicnce, & de fai- 
re, (i vous voulcs, comme bons marchans ayant calcule la rece» 
pte & la defpenfcjvne quiâance réciproque. Affin que l'vn ne 
demeure nullement debiteur de l’autre. £t n vous voulés vous 
opiniallrcràemcdrelaiufticed’en fuis cotent. Car ayat la rai- 
fon pour procureur , & la yeritc pomr aduocat de ma caufe : ù ." a 
à force de prcfencs vous ne corrompes les iuges alTés délia cou- 
ftumierement corrôpus : iene doubtcpoinâqucien*obtiénc 
fentence àma faueur . Or ic laide en voArc option des deux 
confeils le meilleur. Vous adeuranc Monûcur mon compere, 
que û vous m’aucs vaincu d’offices de courcoifie pour en auoir 
plus de commodité, Stmoyplusdebcfoing : vousnem’aués 
poinél deuancé d’amour, ny deiugemcnt, de congnoidre que 
je dois plus à vodre bon vouloir, que mes forces ne me pcuuéc 
permeâre.Mais d à vous payer tant d’obligations le feul cueur 
pouuoit abonder : foyes alfeurc queiepourrois àplus grands 
debtes que ceulx-là aifement fatisfaire. Surquoy ic inuoque la 
«race dilremps , qui m’apportera occafion,par laquelle aucc lo 
wu d*cxpericncc,vous pourrés prouucr le pur & fin or de mon 
amitié. Et s’il n’eft chofe plus honnede ny plus rccomandable ,^^-, ”**** 
que la courtoifie , ny riens qui puilTc précéder l’honncdeté : il 
mcfcroitimpodîblc de ne vous aymer de tout mon cueur, ^ 
ayâctantrcceudeplaifirdevous,& cfperâce de beaucoup en 
receuoir.Tcnés alfeurée mon opinion, que encores que ieper- 
didc la vie pour amour de vousnl ne me fembleroit point pou- 
uoir fournir mon deuoir. Donnés moy doncoccafionde 
vous faire quelque feruice.Car ie ne fçaurois rcce- 
uoir commandement d’vn plus fingulier amy, 

' à qui ie prefente mes humbles recomman- 
dations , auec ibuhait de félicité 

commune à,tous deux. * " 

De Pans. 
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l*é$mUiè Jth eftnPrtfaéei toutes cb»Jiu/commt ceUedu vertm^e/Héftm 
fnchdine CT occtmmodte i nojhre noturel: et fe doit exercer por lier élite gy yfé^ 
de beéucoup eC offices etmmunt CT réciproques de hex^itè CT de courtoijieio'.fi corn r 
firmerptr lonffie couffume cr expérience de bonne vouUote', ^/flAenJiturUlt^iuç^ 
ProeureurduHfj féubésllié^edeF$reJt\. 




Onfienr mon coufin, 
chanr aiTés les occupatiot 
que peult apporter vne 
rcruicuce permnnelle : il 
ne fera poinâdebelbing 
que ie vfe enuers vous 
d’aucune exculc , d'auoir 
tant demeuré à vous cC- 
car pour cela vous 
ne croircs point que ie ne 
us aime auec tout le re> 
ipe£l & robeilTanced'va 
bon & humble coutin. £i 
kjuiindi’euirepcnréqucrviàgedcs lettres euft efté neceilàire 
pour vous conlèruer en bonne opinion de moy:iI n*y a H gran* 
de fubieârion que ie n culTc lafchée pour ramitic & (cruice que 
ie vous dois . Car 1 amitié doit eftre preferée à toutes choies, » 
commecellc qui eft fur autres plus accommodée à no(lrena>» 
turci, & plus propre & plus conuenable aux accidentz proipe- j* 
reS)Ou contraires que la turbulence du temps nous apporte, au» 
quel il n*y a riens plus de confolatif , que ce qui prooient de la » 
charité & de l’amourJe me fouuiens fort bien que voz bonne* » 
ftetés n’ont iamais efté moindres de mon befoing . Et poor cc 
que ie fuis alïcuré que vous m’aimés comme ie vous refpeâe: 
audi vouspouués certainement croire, que tant que ie viuray^ 
ie vous rerpefteray comme vous m’aimerés.C’eft donc vne a* 
mitié, qui n’a poinâ faulce de ces petites formalités de lettres, 
autrement ce (croit vouloir recercher quelque tribut d’affè- „ 
zion, choies indignes de libçralité fit de grandeur de vertu,,, 
qui doit ctoidre auec rrlagc de beaucoup d’odiccs,debcni-» 
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nité Sc de courtoifîc , & Ce confirmer par lon^e couftume 8C 
cerciccde bonne voulonté. Ce que vous aucspeu congnot»* 
:e en moy , & que ic continueray , wnt qu’il me fera pofiible, 
>n félon voftre mente, ny félon mon appctic:mais félon mon 
>uuoir.Me recommandant humblement à voftre bonne gra* 
!,& de Mad^moifellc ma confine. Priant Dieu vous donner, 
[onficur,heureufe & longue vie. De Paris. 

ifùrtrecommdtUdlfU^ IteUe^CP defimnJe véleurfut fi Uiyrulx U ^moienê 
vtfir cr peattrer iuffues âu tuatr ici bommts ^ui U uujjtntjlle nom pnuoque» 
^itO'inâttroutomil/nemerutdUnfe *mow i^aion. ^ Uênfi<$$r Ttn» 
ntl^t^enrdHrtjietenFortfFl^ 
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’OnCeur mon bon amy , cn- 
cores que 'l’honnefteté folt 
vilipendée & meiprifee de 
pluficurs : fi eft elle de fa na- 
ture fort recommandable. 

Car fa beauté eft fi grande 
& fi merueilleuie , que fi elle De 
cftoit vcüc de noz cucursd’a- tfittd, 
mour de la fcience auec la 
fccrette vertu l’enfiameroir, 

Sc attircroic de Ibrte que ia- 
mais il auroit feparation. 
ais pource que nous auons vn voile deuanc les yeulx , qui ne 
pcult par art,ny par fçauoir môdain rompre, qu’aucc la con- 
toiftance de fa vérité : & qu’il y en y a peu Ibubs ce fiecle im- 
irfaiâ, & corrompu , qui (çaehent difeemer le bien d’auec le 
alsde là vient qu’il y en a peu qui puiflèhtvcoir la face de 
lonncftctc : dont dêriuct tant de malheurs & d’incÔueniens, 
li comme vents contraires à noftretratu^llité, troublent & 
ptét la mer de ce monde. Mars fi laroain ae la vérité pouuoic 
lcr ce voile de noz yeulx ^ fi bien i qu’il n’y çuft rien qui fem- pêt^hltii 
aft vtüc.quî nefuft loinâ: aiicc l’honneur : ces deux frères gc- à 

caux,.yftus en mefmc momcodes entrailles delà propre ver- 






' Adamcjcfuis marri du tort que 
t vous faiâcs àyous-mcrmes , & à 
J voflrcrcpuration,dc vous plaio- 
^ drc4c naoy (ans cau(c.lc pcofb.is 
^ que vous vinflics par dc<ja,& me 
dcfplaid que vous n’y foies pea 
vcniruanc pourauoirperdu loè- 
cafîon de vous faire bonne che* 
reeq ma maifot} : comme pcilF 
vous remettre en bon train,Ae 
V ous leucr de la pçnfce cefte paÀ 
üon de prouiSt, qui vous empeP 
congnoiitrc la vérité. Mais puis que ie ne. le puis Uâiv 
de viuc voixic vous auec 4pluiac,quc ic n’exerce plus.j|,’<^ 
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]tu>dcmeuccroicot fertDcs,& n'c pouî^roient faire partage,ny v2< » 
•urc Tvn &ns l’autre »oomplus quc.ee ligne de Gemini dans le » 
poin^l du Zodiaque. Et certes^ Monfieur , par ce moyen cefte » 
pauurc Frâce ne lcroit û remplie de guerres, de fang, & de fcù, 
cpmmc elle a c(lé,& verroit on rnaintcnanc la nvcr.Meditcrra^ 
nec fans pleurs , fahs dcfolation , calme & vukiçdes Onfeignes 
de la Lune fuperbc d'QctomanÂultan^roliman :qu|aucc tant 
de vailFcaux ennemis de noftrc foy , & de noftre Icfus Chrilî^ 
formidables, cfpouuentablcs fit odieux, efeument de rage hors 
les limites de leur vfurpéc domination. Or, Monfieur mon bon 
amy , dtcy eft cn'continuaiion des propos que nous auons eus 
cnfcmble.dôt ie vous ay bien voulu faire ce mot de lettre, pouf 
vous inciter à me faire le fcmblable : afHn que par honnorabics 
difcours noflrc ancienne amitié demeure toufiours verre, & 
gaillarde, & abondante de fes plus précieux fruiélz , comme ie . 
l^defire dc ma pa«x,aucc voftre bonne grâce. A laquelle ie pre- 
fente mes humbles recommandations. Priant Dieu mon bon . 
ay vous donner heureufe vie. De S. George fui GaEdlan- 


rwf ddmt imfUrtwt qm ne fi venir éunmmodtr à nulle nnfiJenaiom p 
muiupée ùour lin pdyement* rdfiu^ne^dmd tUme fuelie» 
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fice» fur Icquicl VOUS cftcsaTsignéc devoftre penfîon.&ena^ 
quiccc la charge à vn icune homme qui a moyen de fournir vo 
fire intention en coures fortcs.Ec par ainfi vous n aurés moyen 
de me plaider, comme vous diâes:puis qu’il ne fè crouuera que 
i’ay e failly à choie que ie doiue.Ec cncores que ie croye que fur 
toutes mes exculcs , qui Ibnc fondées fur l’honnellecé , ie n’au« 
ray aucune bonne reô>onfe devoussneanemoins Gvousaucs 
quelque chofe i répliquer : ie lèray dans huiâ ioursà Monr« 
brifon , où nous aurons commodité de nous veoir , Sc d’en dif* 
courir plus au long . Ce pendant payes vous de la raifon,qui eft 
aufsi grand dame que vous. Me recommandant à vollre bom 
ne gtace.Ec priant Dicu,Madame,vous donner ce que delîrés. 

De Lyon. 






^Emetres fHtUsymtsJttép*rolUf$itntdel^erefitiif4fli$niJiefiteipià^ 
fHtî^mes bonne fies retonUtiont/n âtteniânt P âftsselle reeonj^oi^énee^tut dsutr- 
tirle rbemin omê ttntrÀtituJftâurroit Orendrt Adns le tueur Jet bommet . ne foui 

fnnt meftéUes. ^MmJieitriH Crojà Ueuteiunt des edux t^ferefTl^tm 

OnGcur mon couGn 

grande obligatw.. ^ 

vous, lents de la mémoire 
qu’il vous plaift tenir de 
moy, ne fc pouilSc acquit- 
ter par quelque bô clfed, 
fc ne délirant point d’en 
cftrcdcpefchc par le vent 
dé la parolle , pour elbre 
trop foiblc' payement : ie 
vous prieray en attendant 
meilleure occafiô de vous 
contenter d’vhe infinité 
degmees & de remerciement que ie vous en fais, ie me plains 
fort que ma fortune ell plus:pauure que médiocre, pour plu- 
lièurs raifons : entre lefquclles il me lèra force de ne pouuoir a- 
ucc prouiûon cefpondrc au mérite de ce icuùc hônic que vous 
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me recommaiulés : ie ne (çay ce qu’il auoic He (alaire ailleurs. 
Toutcsfois s’il cft cd que vous le m’c(criués:ic m’eflbrceray en 
. retranchant quelque autre moins coniîderable dcfpéle de luy 
donner ce que vous me mandés. Mais premier que de s’cn aÔ- 
rcurer,ievuuldrois bien qu’il m’cnuoyaftvn eflay defalcttre: 
afFin que luy cflant aflcuré de Tes gaiges,& moy de la qualité de 
Ton feruice, nous demeurilsions tous deux fatisfaiâs. Car pouif 
le furplus,ie me rapporte â voftre iugement. Me recômandanc 
' à voftrc bonne grâce, d’aufsi bon cueur,Monlîeur mon coufin, 
que ie prie Dieu vous donner ce que dciirés.De Mont-bnfôil. 


17a 




"fff' 





^^EnHiitetAofhJiétgréuitufisf*nlUifurtiUgttaMdeh<âtu»Mftfetmnf . 
miûffur Umtfiotuentement d'yncndncitr^^Hénd Ulmiti y tjlinttrfojie» ^ 
MonJUur Eflunne ^rtbtmluMd dt 

Oniieur mon vôifîn , voüs pou- 
ués bien auec plufieijrs fortes de 
courtoifie accroiftremon obliga- 
tion : mais vous ne fçauriés tou- 
cher à l’amitié que ie vous portej 
ny audefîr que i ay de vous com- 
plaire & honorer : car l’vn ne l’au- 
tre ne fçauroient dire plus grâds. 
Et vouldrois que le téps me peuft 
aufsi bien apporter moyede payer 
ces debtes là : comme il vous donne commodité de les accu- 
muler. le vous fuis debiteur de beaucoup, & mon pouuoireft 
bien petit : & fera meilleur, puis que vous elles opulent & libé- 
ral, que comme de foible créditeur , vous receuics en payemec 
de voz courtoiûes la monnoye de mes gracieulès parolles , & 
l’or de la promptitude & alFeÂion de mon cueur : autrement il 
vous fauldroit contenter fur les cartes. Fay receu les lettres de 
monfieur de S. Rommain que vous m’aués ehuoyées ; il vous 
plaira luy faire tenir la refponre , 6c par ce moyen d’vn feul cf^ 
feâ vous aurés gratifié deux amis>Si vous m’eufsiés enuoyé vn 
feruiteur^ie vous cufTc mâdé vne vingtaine de lettres des mic- 
nesdeTquelles par plus de voulonté d^utruy que de moy,ie fuis 
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crcflc de faire vcoir.Ic me recommande humblement à voftrc 
Donc grâce, & de madame l’Eflciie ma commcrc.Er prie Dieu, 
Monûeur mon compccc,vous donner la Henné. 

I ],■ : i i- De Sainû George. • 
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^ Pêurce fie t homme lien ney ne fç4 moit demeurer en te mondt^fens duoir 
{entre éutm) ^utlftti dmû flm fidtües cr ftmiUen : dyânt ce Secreteire jterdu U 
ftu Cd^Héinedu I’cr4t,(fUi rnturut deuMt Btàurfpdirt eu feruict du Hpj.U choift* 
four l yn de fa pim prtiltux dmu ItAonfteur Uurenctn Secret ein de S tfifter de 
Ijon.O’ depuu ‘4 tnume' fite cefie eiiihon luj 4 ejte metutflienfemetit heurenfi. 

OnHcur mon frère, vous an- 
rcs côgncu par les preceden- 
tes , que H IC vous fuis debi- 
teur de beaucoup de lettres, 
icnc vousdoy rien de bon- 
ne vouJonté:&: que tant plus 
ic fuis parcHcux à cela , &: pl* 
ie fuis afrefrionne à miculx. 
Faitles en forte auec mon-^ 
Heur de l'Holpiial vofrrc on- 
cle , & mon bon (èigneut 6c 
amy, que l’ay c bien toft 1 ex- 
peditiô,dc laquelle ic luy ay eferit: qui efr à luy facile, & à moy 
fans moyen impoflîble d’obtenir , & de ce qui en aduiendra, ie 
yous accommoderay de forte, que vous congnoiflrés , que i’ay 
aufsibon iugemeni à difperfcrvn bienfait, comme à le rccc- 
uoir. La mort de monHeur du Perat, vofrrc couHn , m’aupii de 
la première apprehenHon raui l’amermais ic conHdere qu’auec 
hôneur,gloirc,& réputation, il a facisfaiâ à Dieu, à Ton Prince^ 
& à la dcbtc de nature, que nous- mefmcs (comme mauuais de- 
biteurs) efloignons de payer de lour à autre. Et croy,Monfieur 
mon frere, que maintenant il ic rcHoüy t en la paix & tranquil- 
lité du ciel, en lieu qu’auec les vapeurs & corruptions de la ter- 
re, nous nous tormentons 6c. attriilons des troubles, guerres, & 
tribulations de ce miicrable monde. Et puis que le vouloir de 
Dieu m’a oilc v n H bon , & H üdcllc amy : ic vous fupplic auoix 

REL 
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affffrcablc l’clcaiô qûcïc fais de vous en Ton licu,aucc tel CTCur 
& défit de vous aymer,obcïf,& complaire,que ie l’ay touliour* 
eu enuers cefte heureufe arae : & s’il vous plaift vous me recc- 
urcsencedcgré.Carfimes qualités ne méritent cela, pour le 
moins il appartient à voftre naturelle courtoifie. le fuis cerraia 
qu’il vous aura pieu donner fidellc addrefle aux lettres que i a- 
uois ioinaes auec les voftres, & qu’iWous plaira (fi ces gentils - 
hommes font encofes par delà) en retirer la refoonfe. le vous 
fupplic de m’^y mer, & de m’efetire fouucnt, affin que le gaing 
que ie fais de vous , me face fentir moindres les pênes que i ay 
faiacs d’vn fi bon amy ; & plus grand le défit qu il m a laifle de 
fes vertus. Me recômandant humblement à voftre bonne grâ- 
ce. Et priant Dieu, Monfieur mon frère, vous donner ceqiw 

dcûrés. De Mont-brifon. 

il tfi bien difieiU ie y 'mreihomme ie bU», cr ie fiul mourir. .A 
peur ie cheHuetySeigneur ie U Brtçert en FertJl'X^ 

Onfieur mon compere,Ie regret 
& la peine de la mort de mon cou- 
; fin, me font fi durs,raoleftcs, & de- 
mefurés : que ie ne fçay fi le côforc 
que i’ay fçeu autrefois dôner à au- 
truy par lcttres,me pourroit main- 
tenant feruir par la raifbn qui me 
perfuade & poulfe à la côfolation, 

& le fens me prouoque aux lar- 
mes. Ma vertu eft petitc,la fragili- 
té de la chair grade: ie defire d’obeïr à l’vne, à l’autre ic ne puis 
refifter : tellement qu’en la fedition dexanc de contrariétés , ie 
n’entends, & ne voy chofe qui me puiiTe eftrc aggreable. Pour 
fon regard ic n’ay nulle caufe de plainte;car il a cfté viuat com- 
me bon,8i eft mort comme bien heureux. Et comme diû l’O- 
rateur Rommain : Il eft mal aife de bien viure. Ci de mal mou- n 
rir.ll eft de cefte pcrilleufc nauigation,& de l’impetuofité de la 
vie humaine furgi au tranquille Ci afleuré port du diuin falut. 
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Mais quant àmoy,mon compcrc,iay autant id’occafios de me 
plaindre: coàime fes vertus cdoient fans nombre & (ans fin.Si 
ie veulx doneme douioir pour ma feule caufe, en lieu que pour 
la fienne ie me doy finguliercmcc rcfîoüynie feray plulîoil efti- 
pié cupide & enuieux dcTon bicn/que amy de (ôn repos, le ne 
fçay quel corifcil ptedre fur celâ:Eih*cft.ccluy qui me fera man- 
dé par la fouucrainc bonté de Dicu.Ie m aflcurc aufst que vous 
n’aurés pas grand plaifir à la more d’vn G courtois, Sf valeureux 
' gentilhomme , ny à la perce que vous aucs faiéle d’vn qui pour 
voz bonnes parties, & pour amour de moy, vous aymoir corne 
parent , 8c refpeftoit comme vertueux. Mais pour n’accroiftre 
la plaie de ma triftclTe ; ie ne vous en diray autre choie. Mc re- 
commandant afTcâueulemenc à voftre bonne grâce. Et priant 
Dieu vous donner ce que deûrés. DeS.George. 


^ ,y€ ttUy fhd tftà tfl rtenuttt dn doit dPfnirtmr U fÔHueruncti 

tUdntUrt^ocbeJrercbi^ârddt U fttnfâfUon.^ Monteur de TrtmtoUiCdifnèt 
nmferty (ytyndej flm ttrtdm dms de ce Snretdirc, 
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Onfieur mon copere, voz 
lettres pleines d ’alfeéHon, 
&de bon vouloir, m’ont 
faiél côgnoiftrc que vous 
aués la raefme opinion de 
l’amitic que ie vous porre, 
que i’ay toujours defiréc 
& requife: 8c fuis bien aile 
de ne m’eftre point trom> 
pc au iugemcnr de voftre 
prudcnce,& de voftre bon 
cueur.Erpuisquelavrayd 
& perfai^c amitié ne con - 
fifte point à la parolle , ny aux gracicufcs offres » 8c promeffesr 
mais aux effets 8c vertueufes executids,& que fa gloire & plus 
grand triumphe eft conduit par le chariot du beibing, & de lai 
nccclsité: il fault que ic confeffe de vous auoir expérimenté de 
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peu de propos , do peu de b’rauerie fi: d apparence fuperflue en 
mon endroit tant que la fortune m’a fauoriic. Mais (i toft quo 
mes troubles , fi: mes affaires ont tant (bit peu heurte la porte 
de vodre cueur : vous aués moftrc à bon elcicii la generofîté fic 
bonté qui cil; en vbus:fi: dirois voulontiers que ie n’en ay point 
trouuc,ou bien peu de (cmblablcs.Parain(i,Monl[îeur mon c6- 
pere^ foies alfeurc que ie vous feruiray, eftimeray, relpeéleray, 

& aymeray tant que ic me pourray aymer moy-mefmes : 8: ce . 
^ ■ ■ Oîra le plus loing de l’ingratitude qu’il me fera pofsible. U n’eft *» 

îi refntbe ‘guicres plailîr ny bicnfaiâ , qui ne puilfenr ( tant grands (oient *» 
monoj/t^ ils) dire bien paies par la finance du reproche^ : la racmôire en” 
* ccluy qui les reçoit , ô: le vray diftributcur ( s’il ne ” 
fàtH, veult eftre réputé bicnfaéicur par artifice de malice) en doit” 
élire dcpolfcdé. l’en congnois beaucoup qui fc preualêt fitgio* ” 
rifient des courtoifics faucurs qu’ils ne me feirent iamais :.fi£ 
vpuSjMonfieur mon çomperc,m’cn aués faiéi Iibcralemenr, 8: 
de bon comptc,quc vous ne diâes pas. Ceulx là me font donc 
debiteurs de ce qu’ils mettent en dcfpcnfc , que ic n’ay pas rc- 
ccu : ic moy à vous de fatisfairc à ce que i’en tiens, ic à fournie 
par honncllcs rccongnoilfanccs la louable dijffimulation que 
‘ vous en faiéies. £t quant à ceulx là qui pourroient auoir faiâ 
quelque chofe pour moy, qui raettet peine que chafeun le con- 
gnoilTc ; il me fcmblc que mon débet en cil moins confidera- 
blc, puis qu’il eft pafle en ligne de compte, le ne vous en diray 
autre choie : fi n’cll que fi ic vous pouuois enuoyer mon cueur 
en lieu de ce papicr,vous y verriés le furplus de mon intention, 
l’ay parlé à ccluy que fçauésrfi: mes parollcs comme d’amy,ac- 
corapaignées de voftrc autorité , corne de plufualcur, ont td- 
lement praéÜqué , que voftrc défit (era accôply aucc mon dc- 
uoir. Si iepuis autre chofe qui vous (bit de fcruicc , ic de com- 
modité à voz amysjvfés de moy comme de vous,ô: donnés tel- < 
le hardiclfc à voz commandemes, que vous l’aués veüc en mes 
prières. Mc recommandant humblement à voftrc bonne gra- • 
ce , ic d’aufsi grande affedion , que icpric Dieu vous donner, 
Monficur mon compere,ce que defiresT. ' 

• De Paris. 
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^Tintplm th$mme^MtJ iCdufforite yertufux Je meuTy ii^enfeie fesfd- 
ueurs O'Iihinlitcspour lebtntjîct iti hommes:flusil dcduiert U leur fdr oliligétnn,d~ 
uecmnteJhmntHr O" JerepHtdtitn . ^ Monjieur de SdinB Fergtul , CheHdlierdr‘^-\iZ^]^ 



On{:cur,vncucur noble ri 17^ 
chc & liberal, côme le vo- 
ftre , fc doibe grandement 
louer de route occafion, 
que fortune luy prefcte,dc 
pouuoir vfer de fa liberali- 

t c. Car tât qu’il dilpenlc de 
fes faucurspourle bénéfi- 
ce des homes : de tant plus 
il gaigne le leur par obli- 
gation , & d’autant d’hon- 
neur & de loüage desper- 
lbnnes,qui font informées 


de cefte largcffe. Qui eft vne maxime de ciuilité, qui m’oftera 
toute difficulté de recourir beaucoup de fois à vous, tantofl: 
pour en auoir ayde,& tantoft pour en auoir confeil . ’Car l’vn 
jn’eft: promis par voftre naturelle courtoifie, & par voftre heu- 
reufe grâdcur, & l’autre par voftre prudence & par la dileftion 
humaine,que vous eftes tenu me porter. Monfieur,vous ente 


dres par ce porteur , fi défia ne l’aués fceu,le different que i’ay 
iuec J’homme que fçaués,Ia malice duquel bien qu’elle ne trô- 


jc voftre iugement, ic ne vouldroisaufsi quelle peuft nuire à 
na bonté . On ma eferit queMonfëigneuràiugéenma fa- 
cur,dc maniéré qu’il m’a cfté condampné à reftitution , ie ne 
;ay /î c’eft de fa libéralité , ou pour eftrc deceu des parolles 
’autruy :quoy quecefoit,ie vous fupplie Môiieur,ne me vou- 

RR iij 
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loir manquer de faucur en ce petit négoce, en forte q de Tvn ott 
de l’autre, ie demeure fatisfaid. le voy que Monfeigneur eft 
informe de la vérité, de tant que Ton iugement a efte iufte en- 
uersmoy. l’cn loue fa venu ,& vous prie cftrc exécuteur de 
fa fcntencc.Et d’vn ade fi veriueux,vous vferés d’office de boa 
amy enuers luy,& de bon Seigneur enuers moy ; & acquerres 
mérité enuers Dieu , aucc 1 honneur du monde, & Tobligation 
de moy à vous faire toute ma vie tref- humble fcruice . A quoy 
ie m’emploieray en toutes occafxons d’auffi bon cueurqueic 
me recommande bien humblement a voftre bonne grace.Pti— 
ant Dieu vous doDncr,Monûeur^hcurcufc & longue vic.V _ 


^^MonJUurT*ffdn,AiuocétmUCo>mit?*rU^ ■ 


que i’ay faid de lettres Familières, & vous prie deTaccepter de 
l’afFcâiion que ie vous en faidfs le prefent : & me vaille au près 
de voz grandes qualités , la matière dequoy il parle.puifquc la 
foiblcflc de mon entcndement,ne peult mieulx mériter en vo- 
ûre endroiâ . Mais pour ne pouuoir plus hault que mon pou- 
uoir ^ au moins ie vous honnore comme celuy qui elles le faluc 
des efperits efgarcs,& la diuinité des efperits remporeh,eftani 
par U grâce de Dieu honnore du plus diuin fçauoir ,que le ciel 
p niOg impartir. Dooc nc fe peuU imaginer, e£crirc,ny dite par- 


De Paris. 



Onfieur mon comperc,noa 
point pour me gratifier de 
l’œil decourtoific, que vous 
aucs plante fur noftrc pre- 
mière congnoiflancc , n’y 
[pour la pompe de la vertu» 


moins pourledefirdcla 
frenômée: mais pource que 
fmon efperit mediélque ic 

I le doy ainfi faire, &qucie 
fçayde ne fçauoir faire mi* 
eulx,ic vous enuoye ce liure 
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rollc en vous Ioüant,qui puifle approcher de ce qui en eft . De 
forte, Monficur mon compcrc, que n’en pouuant miculx par- 
ler qu’en me raifantjie fais fin par mes humbles recommanda* 
dons à voftre bonne grâce. De Paris. 

^ Stuumt teflêignement & U dijtdact des fintununs m4^firdts,tff occâfton. ' 

fiuUsiHftnciirifcdannentbt4iu<mpdeUetii(e^frnittti^4M^4Murtfeuflt, y/C 
iAtnfttur de FoJjâi^Se^nturdt U Cbénd» 

Onfieur de la Chanal,vo(lre foub 
dain deflogement pour aller à la 
court,m’a cfté de peu de courroi- 
fic,ou voz négoces fi prclTécs, que 
le befoing en a fai^ oublier le 
meilleur de voz amys. l’auois ne- 
cefiairement à vous communi- 
quer beaucoup de chofes que ie 
n’auferois expofer à l’indifcretion 
du temps. Mais balle, qu’il faul- 
droit que vous feilfiés afles de tel- 
les erreurs auant qu’elles euficnc 
pouuoir de riens r’abbatre de l’amiiic que ic vous porte. Et fur 
celle aflcuranccjvous me madères de voz nouuclles,non quad 
il me plaira, (car ce feroit trop fouuent ) mais quand vollre cô- 
tnoditc le confentira. le fuis bien aife d’auoir entendu par 
Monficur dcThclis mon compcrc,le fucceds de voz procès, & 
comme vollre droiél ayant elle' bien fort malade, à trouué bô- 
ne fantc de par dela.Nous deuons louer Dieu, que ce bon mc- 
dccin,Monfieur Appel,rcfidc parmy le pcuple,lequcl fans vlcr 
des recipes cômuns , feulement aucc quelques décodions pc • 
âoralesjconfcillant changement d’air,cll caufe que les procès 
malades en plufieurs lieux, treuuent ailleurs beaucoup de fou- 
ucrains remcdes. Et à la vérité ie ne fçay d’ou pcult procéder 
que notamment l’air des procès foit plus pourry & corrompu 
en vn lieu qu’il n’cll en l’autre . Si ce n’ell qu’ellant trop loing 
du folciljil ne pcult guicrcs participer des bénéfices de fa ton- 




lbttk.es missives. 


deur, ny des rayés de Ton æquité,à caufe des troubles nubileux 
de l’auarice, qui par fa fubnlitc , & par exhalation des vapeurs 
de rimpietc,& de l’ambition.engcndre tant de grcfles.de ton- 
nerres, Si d’infeftions fur le peuple , qu’il n’y a droid iî fain de 
nature, ny raifon fi valeurcufc , qui ne foient en danger conti- 
nuel Je beaucoup de grands cat lierres. & d’efirages paralyfies. 
C’eft tout ce que pour cefte fois vous aiirésde moy. Et adudés 
enquoy ie me pourrav emp loyer en voftre abience, croiat que 
ce que ie ditfereray de fan e pour vous , ic Icreffuicray à toute 
peribnne viuante. £t me recommande. 

De Mont-brifon. 
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Omi, 

tfomm â- 
mitait Bât 
lidra cordé 
moufL 


^M»nf!eHrchcrr/îeHftirtifen4ntdel(iHirieen tjonnoii fivreJece Seert* 
Uirt. lettre oh je ptuU 'tnotr U dtfferencede CérMtté /imple^tp- deieûe^e^ 
Jittcerement ctmpijee pérfeUctte’depérentége/tMecrcrmntemept exprès CT froprt 
é^enerer aounelle courtoise, 

Onfienr mon frere , la fimple a- »» 
mitié cfl là princpale racine de 
toutes autres vertus , ayans venu 
de les repeupler, quand bien elles » 
feroient mortes parmy les info- 
Icnces du monde. A: femble eftre » 
treforiere de noz félicités ter- n 
reftres : voire que fon fcul nom » 
peult mouunir les cucurs les plus >f 
barbares qui foient . Mais quand n 
elle eft entée des greffes de quel - >* 
que heureufe affinité, non (èule- 
ment elle eft fur toutes merucilleufement bien aggreablc, » 
mais auffi elle participe ie ne fçay quoy du frui^ des béatitu- 
des ccleftcs. Voylapourquoy le cicl quelque-fois enuyeux 
des profpcrités de la terre, ne peult guieres côfentir que fallia- 
ce des hommes foit fi conforme de voulonté que la raifon le 
demande. Parquov ce ne m’eft peu d’obligation .1 fortune , de* 
vous vcoirmaulgré ce malheur tel en mon endroiâ, que le 

meritcL 
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mérite noftre proximité r vous portant de ma part tant d’affe- 
âion, que Hi’auois à choifir perte de femme, d’enfans, ou da 
vous : ie ne fçay fi iedirois, comme la femme d’Intaphernes à 
Darius. Car côme elle,i’ay dequoy faire d aurres femmes , 6C ffmJtt. 
d’autres enfans : mais ie n’ay plus de fœur pour m’acquérir vn 
tel frere que vous. Ce que ie vous dis,n’efi pas pour vous mou> 
uoir à me continuer courtoifie, ny les plaifirs que ie reçois (bu- 
uent de vofire propre fubfiance: ce D’eft pas aufll pour vous en 
delgouter du tout,ny pour vous donner occafion de ne m’en- 
noyer plus de voftre bon vin de Lyonnois, ainfi que vous aués 
d’honne(leté,& de loüable coufiume , quand la faiibn s’y peulc 
accommoder . Mais la faulte que nous en auons en ce païs eft 
telle, qu’elle me faiâpalTer toute vergongne d’en recourir à 
mes principaulx amys , qui en ont pour eulx , & pour eh faire 
part ou le befoing le requicrt.Et vous en aucs de fi bons,& en fi 
grande abondance:que le trop pcultlbuuentfacHiter mon in- 
commodité . Efiians les grâces que Dieu faiâ aux fiens fi heu- 
reufement départies , que le defîault de quelque partie en vne 
prouince,(è fournit par quelque autre fingularité: comme il fe 
veoit en ce que fi vous eftes nay à cueillir de fort bons te excel* 
kntsvins, nous auons de nature de les bien aymer, &mer- 
ueilleufement bien boite , fi bien que ie ne fçay chofe plus (bu- 
ueraine pour arroufernoz bonnes voulontés. Faiâes donc- 
ques (buuent ce facrifice à ma necefiité , auec ferme foy que 
voz vignes en profpereront de plus. Car la fteriliré qui arri- 
ue quelque-fois aux faifons , vient des grefles de 
ll!auarice,obfufquans le foleil de la libéralité . Et 

à Oieu,mon frere, qu’il vous doint ' 

* • ceqoedefirés. 

DeBulieu. , 
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^ Les fcmteuri font en cetemfstenHtmfipeudeconfitlerM'unfirUfli^drtdtt 
£r4ndi,fmftns^ut les hommes moindres de fortune lewrfoitnt dtnnel^irtnhtitdeaé^ 
ture,^uefeu de gens de bon efieritfe veulent profiturr en eefle fermtute.Etfi ueJloU et^ 



Ondeur de Fudlmaigaes 
vous n’c(liés pas hors do 
'laifon, quand ( comme 
d'amy) pour me confolec 
des fatigues que i’ay cücs 
depuis quelques temps»& 
pour repacrier quelque 
mienne rclicitéj ou ( pou 
miculx dirc)adin de pour» 
ueoir corne chafeun doit »t 
à laduenir : vo'* me diâcs » 
que ie ferois bien de me 
retirer en cede coure, au 


(cruice de quelque grand Seigneur, ou ie ferois bien receu, co- 
rne il vous fembloit,& que le pluftoft feroit le meilleur, n’eftant 
riens en ce monde plus précieux que le temps . Voftre confeil 
m’a (cmblc fans poinft de faulce non moins vertueux &fagc, 
que di gne de l’amitic que vous me portez, & fuis en intention 
de le fu%re.Mais la feule peine de penfer pouuoir arriuer heu« 
reufcmcntàcepoinél , m’eft quafi vne fécondé aduerfitc en 
mes affaires. Car la malice du temps eft telle,qu’on eft au iour- 
d’huy plus trompé en recompenfe de feruices, qu’en toute au- 
tre praélique que ie congnoiffe:penfans la plufpart des grands, 
que les hommes moindres des biens de fortune, font expreffe- 
met gcncrez pour leur fcul rclpcd, & particulière côfidcratiô. 
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il*ayans nul clgard, qui fi telle erreur eftoit efFaccc de leur fan- 
tafque opinion: ils en fcroicncauec plus de plaifir plus gaiJlar- - . 

»» dément feruis . Monficur mon amy , iln’eft plus de M . CraP- 
>» fus, qui ayant beaucoup dcfcruitcurs en prenoit toute folicitu- 
»> de, les alfiftoii fouucnt aucc grande familiarité , & Juy meime 
auec doulceur les infiruifoit comme iès enfans, difant que c'e- 
n ftoit le principal foucy qu ’vn père de famille deuft auoir , d ’au- 
» tant (difoit-il) que les feruiteurs eftoient inftruments credz,a- 
» ucc arac pour le bien & profperitc des chofesdomeftiques. 

L vne des plus grandes fouuenâccs de plaifir & de fatisftidion 
>» d’efperit qu*euu fur la fin de ces iours Iules CaEfar , fut d’auoir crcet, 

» bien recongneu le mérité de fes feruiteurs. Mais les humeurs 
de ces antiques venus, font maintenât bien clairemci femees, 

5> & le feruir aucefon |>roprc dômage,engendre ie ne fçay quoy 
V de mortelle neceffitc.lc vous prie donCjquel’efperon devoftre 
affeftion ne picque plus fi auant mon intention , que me fai- tfl mjat 
(ànc arriuer en porte à cefte feruitute , ie ne m’en puifle apres otort^lit «- 
repentir à mes iournées . Toutesfois pour-ce que mon naturel 
n’eft poind de demeurer auec inutJité : ie feray en cela ce que 
Dieu me confeillera,efperant la fonunc de quelque bon Craf- 
fus.Me recommandant de bon cueur à vortre bonne grâce. 

De Pans. 

^ il nul éùfc^m rhomme ie ^itn fttifjt encourir U "Wr ilnj^Atituie , n'y 14- 
nUK ttKfcoBffxotfire celuy iufMl ilfefent redeiuhleft ce neft f*r ijuelque iruduertict 
féfd^iere.^juoy t dmj ne doit duotr ef^drijndis confiderer j$u nom ne fommu tonf» 
tours de mefme dt^option , (y ^ue [homme pdr iiuerfes occurrancet entre fouuent enfi 
profondes d^tdütns<teptrit,^ilftperienUcon^oifdncedefoy-mefmes. ^Mon- 
JiturdePerterSf ie Mont-hrtfon. 



Onfieur dePeriers.vous aucs did à Mada- 
moifelle de T remcolles ma comipcrc,quc 
i’ertois deuenu glorieux & fuperbe,ou que 
ie ne vous congnoiflbis plus , pour auoir 
parte bien près de vous, fans en faire nul 
compte. Voyîapourquoy vous n’ertes ve- 
nu icy auec la compaignie , me faire honr 
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neur de vofhe pre(ènce,ic vous aduertis que qu and* ie vous rë> 
concray^t'cflois en telle rafeheriede l’ingratitude d’vn Auc ra-- 
bi,qui fortoit de me careiTcr en efeharpe : que non (culemenC 
de vous, mais l’en ay die durant huiâ iours hors de congnoif^ 
Tance de moy -mcfmcs . Celaauec la mémoire que vous deucs 
auoir de mes naturelles humeurs, ioinâ à raffcâiô que ie por> 
te à voz mentes, me deuil fuifiram ment exculèr de î’vne&do 
Taurre de voz opinions , fans que l’artifice de rclcriture,fei(l' 
faulte à voftre bon iugement en ccd’ endroiû. Au rc(le,ie ne 
Tçaurois mefcôgnoidre vn perfonnage bien nay, heureufemée 
bien marié, viuant aucc toute modedie en Ton mcrnage,de Ibn 
propre reuenu , fans s’empefehef des afFaircs d’autruy ,boi>a> 
my,qui ne mcfdit, ny fc mocque de perfonne, qui Ce contente 
de fa fortune, quiaymelavertu&le vertueux , qui regrette 
Touuent l’ancienne liberté & félicité denodrepauure ville , 
corrompüe & gadée par l’enuie, malice, zizannie, iniquité, tniu* 
dice,partialité , & par t^ute (brte de fupercherie de l’ambition 
barbare : qui au demeurant tranfige fa vie (clon (bn opinion a- 
uec chois & édité de bône compaignie, ne voulant pader(pout 
qui que ce Toit) vn feul poinâ de Ta fatafie , Tain de cueur & d’e- 
^erit:& de corps ( à mon grand regret) aucunement indifpo- 
ié. Penfés maintenant, Monfieur mon bon amy , Ci ievousay 
mcfcongncu,& necroyes plus que ie Ibys fot , orgueilleux, 
ny mefeongnoiflant les honnedetés & courtoifics , 
defquelles vous m’aués faid vodre perpétuel 
debiteur.Me recommandant humblement 
à vodre bonne grâce, & à ma fœur vo« 
dre bonne partie. De fainél 
Romain le Puy. 
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^ Lettrtc»mmmtiMon{umrTiguclM»te7umt gourd itljêttjmrtmm 
m à n dtt io» i va éffûrtfmr u Stmtâtrt. 

Onfîeur,IeRcceucur,& le Con- 
trerolcur me font tant de difficul- 
tés de me payer les deux ces efcuz 
qu’il a pieu au Roy mê donner fur 
la Doanne de Lyon: que fi vous 
ne m’euffics efic médiateur de ce- 
lte libéralité : i’eulTe crains d’en a- 
uoir elle trompé. Parquoy ie vous 
fupplic , que tout ainfi que vous a- 
ues cite inftrumcnt de les me faire 
affigner , qui eltoit le plus difficile : vous le vucillcs auffi citre à 
les me faire payer par ceulx cy.Ce qui vous fera de tant plus fa- 
cile, que la première entreprinlc dependoit de la voulôté d’au- 
truy:& celte cy confilte en la voltrc:&: ie ne vous fçaurois cItre 
oblige de l’vne fans l’autre, puis que ie n’en ay receu nul prouf- 
fitrmaisles deuxioindts à moy , me ioindront à vous parvne 
obligation perpétuelle, le vous fupplie , Monfieur , de le faire 
comme vous en eltes tenu à la bonté de voltre cueur,toufiours 
pendente au fecours des perfonnes : & ^ moy, qui toufiours ay 
délire de vous faire fcruicc, comme vous fçaucs : 6c au monde, 
qui fçait combien ie vous ay toufiours ay me &honnorc. Ne 
permettes point que ie foye trompe de l’efpcrâce que l’ay touf- 
iours eue de voltre faueur, en chofe qui me feroit grandement 
dommageable, & contre le vouloir de fa Maieltc.lc ne vous en 
veulx longuemct prier, pour ne vous donner à croire^ que mes 
prières ayent plus de force en voltre endroit , que voltre pro* 
pre confcience , qui fçait ce que vous deucs faire en cela , & ce 
qui m’dt necclfaire. Souuenés vous, Monfieur, que ie fuis vo- 
(tre : & fi ce n’elt auec l’auâoritc que ie tenois d’autruy,c’elt a- 
uec la vertu qui a toufiours cité mienne : auffi prompt de vous 
honorer auec l’vne, comme le l’ay cite de vous feruic auec l’au- 
tre.Me recommandant humblement à voltre bonne grâce. Et 
priant Dieu,Monfieur,vous donner heureulè vie. De Lyon. 
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^ rÂrtille recfmmdmUtion ftur me/me éffkire ,h:n^e à flufitnrs éulret 

sA MottfiatrU CwtrmüeHT Bonin^Sti^ntwét 

CtmiercSfCr' de S.Ccrmdm. 
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On£cur , icftois défia afTcs 
plonge en obligations par 
beaucoup d offices, qu’ilvous 
a pieu exercer enuers moy; 
fans m’y faire cncores tret 
bûcher par la courtoific des 
lettres, qu’il vous a pieu m’e- 
fcriredaquclle efiât plus gra> 
de que mes mérités , ne l’cft 
point plus que le refpeâ que 
ic vous porte. Et croy qu’à 
cela vous interpelle voftre 
vertueux naturel , pour la conformité de mon affeâion , & de 
mon cucur : lequel ayant ( pcult eftre ) manque de s’employer 
pour vous , ne s’eft iamais efloigne du defir de le pouuoir faire. 
Par-ainfi,Monfieur,continués de m’aymer,puis que ielc treu- 
uc fi bon de vous ; ôc de me faire faueur & plaifir , puis qu’il eft 
en voftre pouuoir , & ioinft à voftre naturelle bonté r & fi ie ne 
me puis acquitter de tant de deuoir , vous vous en payercs par 
voz mains fur voftre propre côfcience,cn mémoire dcm’auoir 
faiél plaifir:&: fur l’honneur qui vous en refultcra enuers les ho- 
mes , qui en cela couronneront voz vertus de la facilite de vo- 
ftre cueur. l’cfcris à monfieur le Lieutenât, qu’il me face payer 
les deux cens cfcuz qui me font afsignés fur la Doaone , pour 
fubuenir à la dcfpenfc de mon voyage d’AngletçrreJenc vous 
en veulx point pricr^cÔgnoiffant voftre vouloir fi prompr, qu’il 
n’aura pas patience d’attendre qu’il foit bride, pour prendre cc- 
fte carriereimais feulement de la fimple baguette de l’amitié ic 
vous en veulx chatouiller lafouuenâcedu plus alFeftiônéaray 
& fidcllc feruitcur,que vous aurés iamais. Qui fur ce le recom- 
mande bien hûblcroent à voftre bone grâce. Priant Dieu vous 
dcxnncr,Monficur,ce que plus dcûrés. De Mom-brifon. 
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Ta ffUifir i fr*poi eft flut conJtdcràùU^u ntdj Mtrts btn dtUttrfùfint 
^Monjicnr l^euetir du t4tüa de forefi^c^ des dent C 7 * effroit de Lyon, 

Onfîcur&frcrcjvnpauurcpc- 184 
tic dcficuner à tell’ heure peulc 
venir quelquefois fî à poinâ: 
qu’il Ce treuue plus aggreablo 
qu’vn fdlin de bien grand ap< 
parac. Parquoy fi vous me trou- 
ués à cefV heure plus importun, 
que de deûoir &de couHume: 
exeufés la neccfiîtc qui m’y cou 
trainâ:. I e ne fçay fi l’excufe que 
vous faiâcs fur l’ordre des deux 
cens efeuz que i’ay d’afsigna- 
tion en voftre recepte, vient de voflre propre mouucmenr, ou 
de la voulontc feule d’autruy.mais ie ne fçaurois croire de l’vn, 
&nevouldrois point que l’autre fuftvray. Ets’iln’y arien de 
tour cela, ie vous prie m’enuoyer vne minute de la façon que 
vous voulcs le mandement : ayant prie môfieur de Malefiroiâ 
de le faire figner à monfeigneur de l’Aubefpinc. Mais fi l’autre 
poinâ (c trouuoit vray, vous me fcrics plaifir de le me dire fra- 
chemenc : car ie procurerois, s’il m’eftoit pofsiblc, de purger la 
diflScultCjOu de nie leuer l’efperance. Ne permettes doneques 
que ie me plaigne de voftre courcoifie: ayant occafion de me 
douloir de la déception d’autruy : & apres tant d’autres bien- 
faiâSydefquels ie vous fuis debiteur : ne regrettes point d’y ap- 
peler ceftuy cy, auec vne lettre à voftre commis , que ie manie 
dans la fin de ce mois, puis qu’il faulc que ma neccfsicc attende 
la commodité de voftre charge. Monficur& frere ne faites 
pas que voftre courcoifie retranche l’efpcrancc quim’cft don*. 
née:& ne vous repentes d’vfer auec moy de ciuiliié, puis queie 
ne me puis repentir parvoz difficultés devousaymer. Et en 
ceft’endroid,ie vous auray obligation félon la mefure de mon 
befoing,mc recommandant à voftre bonne grâce. 

De Mont-brilbn. • 
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^ Exotfi Je ce Secrrttirt ü Mmfteur Je Cofeat Chtmélitr Jet Ordre ^ et 
^nUne Ujeflpei»àüerperfannd[tn%ent ftire ledeuoiri fontrrtHèt e» Ftreft^ 
m'eJtéBt meindre/ea inttnnen de luj frire feruue, 

jgj Ohficur. il apparticndroie 

çvtA ^ dcuoirdc vous al- 

ler perfonnellcmcnc faire 
la reucrccc, & me refiouyt 
auec vous,& de viuc voix» 
de voflrc heureux & defî- 
rc retour, comme ie le fais 
auec grande allegrcifcde 
mon cueur. Mais puis que 
mes affaires nelcconfra- 
tent , i’cnuoyc cefte lettre 
en mon lieu , pour fupplir 
à tout cela , 8c vous faire 
cntcndre,Monficur,quc fî plufieurs pour leurs vertueufes con- 
ditions , mcriienc voftre amour plus que moy: en recompenfè 
pour TaffedHon que ic vous porte , & pour le défît que i’ay de 
vous feruit & honnorer, il n’y apas vn qui puilTc mieux méri- 
ter vofîre bonne grâce. Etfîvousaucsà efperer d’eulx plus de 
richcfîcs d’efperit,ou des chofes de fortune, que de la pauureté 
de mon entendement, & de mon eftat:vous ne deucs pour cela 
for-vfeir la feruitute 8c l’amitic. Car s’ils me furmontét de mé- 
rité , ie les deuaoceray de bonne voulonté •. 8c s’ils ont le cueur 
plus riche que le mien : ils ne l’ont pas plus pur, ny plus fîneere 
que ie l’ay. Monfîeur , vous deucs en cela imiter le liberal , qui 
auec franchife 8c gaillardifc de cueur, faiâ largue à fes courtoi- 
fies & facultés : & non comme rvfurier pour en faire prouffit: „ 
mais feulement prouoque d’vnc doulce 8c benigne nature. Ce ü 
que vous £erés, s.’il vous plaift de m’aymer ,,fans en elpcrer au- 
tre auao- 
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fie aoantagc, que d!cn etlrc honoré & fcrui; & de tant plus VOUS - 

vous dcucs eftendre à cela, pour vous fentir fi noble, fi riche, & 
fi vertueux , q tout ce que vous fçauriés defirer ou efpcrer d’au- * 

iruv.firtreuuccn voftrepaifiblepoirefsiô&ioüyfTancet&auc's ^ 
aufsi peu de befoing de vertus eftrangeres , que la mer en a de 
lîeaii des petites riuicres, qui luy portent tribut auec les vndes. 
Surccieferay fin de vous cTcrirc ; mais non de vous prier que 
TOUS prenics autant de feuretc de mon bon vouloir, comme ie 
rerpctlc & obferuc voftrc valeur. Suppliant le Créateur, Mon- 
ficur,vous donner tres-heureufe vie. De Mont-brifon. ' 

% * - 


^SenttncieHfeexhvrtttioHdvn ieunt Seigaa$r de fiuure U chemin it vert» per 
Ihj comAnce'yducc JtueriijJemeHt Je U vtlufté le pourrwtfurfan nduenemtnt trorth- 
fer.o- <li^rrence jwi efi entre >ot» c?- volupté. .X MonJieurJeM0ut-rtnd,e^éUii 
eheoresenfAnt d'honneur Jui^ FrAnfoiiJectnJ. 

Onficur , voz lettres m’ont efte à 
ce matin baillécs,au(si fournies de 
bonne grace,& d’hôneftetc, com- 
^ me d’vnc bonne & dcfircc dclibe- 
P ration. Quant au premier poinû; 
ic vous en remercie infiniment a- 
ucc la parollc , puis que reffeû n’y 
pourroit abonder : & quant à l’au- 
tre , ic m’en rcfioüys auec vous, &. 
vous exhorte de future voftre voy- 
age propofé, cheminant toufiours par ce fentièr de vertu : vous 
aduifanc qu’il en efi bien peu,qui auec la feortede bon vouloir, 
aillent franchement par cefie calle. Ne vous efionnes point de 
la durté.ny des difficultés , qui au commancemét de ce pafTagè 
Ce prefenteront : car puis que la mcrcy, & la rétribution qui efi 
proraifê de la vertu , n’eft point brefue , fragile , ny caducque? 
mais folide, fiable, & zternelledcs longues fatigues pour y par- 
«enir ne vousdoiuent cfpouucnter. Ainfi àil’invitacion d’Her- 
cules,promettâc à voz laborieux deficings, Icpris noble & glo- 
rieux de l’aeternité de vofire nom,vous vaincrés,& deuanccrés 
auec ce feime propos de vofire cucur, cous les embarrallcmcs, 

TT 
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ffumdtiét troubles , & dcfallres qui vous pourront aifsontcr , & venir «t 
ynét contraire. Tenant touüours les yculx de voftrc penicmcnt fta- 
forts au maintien de voftre valcurcufc cntrcprinlcraifiii 
* que les illufions du fcntimct ne viennct à vaguer par le ohemia 
de la volupté,qui cncorcs qu’il foit de prime abordée plein, (pa« 
cieuXyVcrt, & floriiTanr : neantmoins de peu à peu il conduit tt 
rend l’homme aux obfcures cenebres de l’obliuiô. La vertu eft i» 
plferma vne dame royalle,illu(lre,inuincible,infatigablc.La voluptexft » 
dtU vertUt vilaine,infinie,feruilc,timidc,&debilc.La vertu rehdeauxtem n 
pies, aux exercites,aux republiques, & entre le feu & les armes: m 
aux périls & aux batailles , auec les bandes , & les enicignes du » 
criumphe & de la gloire. Et la volupté demeure aux liâs,aux*> 
baings, aux efluues, & aux purains:où le pl* fouuét elle fc cache >» 
hôteufcmct.cn crainte d’eltre veüe. La vertu baignée en Tueur, >9 
chargée de poulilere.auec vne couleur viue & ardéte,toufiours i> 
lus? 


1 volupté maceree ne vins a d vnguets,moiie,pallc,& tranüc: n 
lors qu elle a plus de plaifîrs auec foy , & moins au(c comparoi* » 
flre.Suyués donc,Monneur,cc tram commancé, ne prcnai au- 
tre guide, que de voftre propre vertu, auec rheureufe rccordar* 
tipn de la prudence & valeur de vozpredeceftcurs. Et prends 
ceft’ aduertiftement, comme de celuy qui eft plus plein de défit 
& de voulontc de vous faire feruice , que de conicii U d’adyis. 
Neantmoins tel que ic fuis, ce me fera roufiours grâd piaifîr de 
vous pouuoir procurer & imhimer prouffir, hôneur, & réputa- 
tion : tât pour payer le dcuoir que ic tiés de vous & des voftres, 
raftcélion que vous' me portés , & l’opinion que vous tenés de 
tnoy par plus d’amour,quc de bon iugcmcc:quc pour non cftte 
ingrat à la naturcdaqucile m’ayant imparty quelque don d’ex- 
pericncc U d’cntcndemct,bien qu’il (bit petit:ne veult pas que 
i’en v(c comme l’auarc de fon trefor. Monficur , i’ay baille vox 
lettres à Môfcigncur voftre oncle ; lequel cftant fort ioyeux de 
rheureufe promeflè que luy faiél vn fi gaillard commancemet- 
de voz vertus : ne vous manqueront armes,chcuaulx,ny choie 
que ce foit,vous priant qu’à mcfurcqu’augmërcrontvoz bônes 
grâces, acccoiftc aufti la place que ic y defire* De Fôtaiocblcau. 
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^^Tântflmtb$mmtithi»mf4rle'^tiUirtU Dieuâutt fttfteitU farhmt 
^ eflauM ful^tu iiçiiti^&gràmdmr : flm il dmt exerrtrU doidetur , tbn» 

mUtr.O' m«nu fi perdre on mefiompttr en U y^ne gloire de eemende. 
Jienrd,/iŸi^Je cènfitlUr^ M4iHn£btfldurdmMrede Mt»fr$^enr U DnCé 


lequispourla continuation devoftrc doulceur,que pourvn 
2 cro de mon mérite. le vous en remercie tant humbicmér que 
ic doy,& le plus qu’il m’eft poilible : ne pelant pouuoir,ny aucc 
parolles , ny auec effets , fatisfaiFc à ce deuoir. A u moyen dc- 
quoy,Monfieur, teflratgnant au milieu de mon cucur, auec fi- 
Icncc,vne fi grade obligation:ic laificray à voftrearbitre la com- 
gnoifiânee de mon defir,toufiours prôpt â vous faire tref-hum- 
ble feruice. Cefte faneur a efclaircy rvmbrc,qui m’occupoit de 
a’auoireu refponre d’vnc lettre que ie vous eferiuis de Lyon, 
en reûoüyflancc de voz grandeurs & augmentations, auec pre- 
ientation de mes feruices : & m’aide à croire que l’occafion en 
cft venüe de la faulte de voftre Secrétaire , ou de l’infidelitc de 
la pofie:m’afièurât bien que vôftre bon vouloir ne fçauroit lail- 
ficrvne fi loüablcflt vertueufexqualité de vie,qni eften vous:8c 
côme d’vn front Socratique ou Lxhal, ne vous afluperbir pour 
dignité , ou grandeur qui vous (bit aduenUe , comme vous ne 
^ vous abaifleriés pour infèlicité qui vous peuft arriuer : ioinft 
„ qoeienefçay guieres deterreftrés dignités, qui nelbient beau- 
coup moindres , que vofire mérité. Nemerefte autre chofê, 
Monfiear ^que vous fiipplicr uc^humblement, que tout aio& 



derparmonfrere,deCheruc:ou 
i’ayeu fi grand plaifir,qu’iln’y a 
faucur de ce monde que i’eufic 
^ fçeu plus fingulicremcnt defirer: 
^ & dorefnauâc ie fais eftat de pen- 
«1^ fer que iç fuis homme de quelque 
JyL choie : puis qu’vn fi bô Seigneur, 
g duquel la vertu a tant de limit«* 
^ a voulu faire quelque mention de 
moy. Cequedevray eftoit plus 


Onfieur , i*ay rcceu les recÔman- 
p dations,qu’il vous a pieu me man 


duquel la vertu a tant de limites* 
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qu*il vous a pieu vous (buuenir de moy par voz recotnmahda- 
tionSyil vous plaife m’Iionnorer de vo? commandemens ; aifia 
'de donner moyen d’adion à ce mien bon defir , qui a efte couC* 
iours pendant à vous (cruir & honorer. Suppliant le Créateur, 
Monneur,qu il luy pUtifeioindre plufieurs faifons à vodrclotta* 
ble grandeur. Dcl^on. 

Lettre ftniteftirl* mepnetetdjito J'^Me^reteJente jCtaeititdHtUs 
(ÛHnesdmilie/legtrement refoHl/iésfdrUnemidUté detdMtres. ^ MoafiemrU 
Seartd'tre ie rheltf . 

, Onüeur & frerc,ic vous ay deux fois c(crit 
par vn icune homme de cefte ville, donne 
ne dois plus longueméc efpererla reipon- 
ie. S’il n’cft mort enjchcmm , ^ue Dieu ne 
vueillc , ou a vous elles én bonne dîfpofî- 
tion , ce que ié defire finguiiercmenc ;'ou 
bien fi raflfcâibn que ie vous porte ne vous 
eft crchappcc de l’opinion , chofe qui feroit autant indigne de 
voftrecourtoific , que de ma parfaidc amitié. le vous prie me 
leuercede crainte, qui cil beaucoup accreüe par l’arnucc do 
meflager, fans lettre de vous. Car encoresqueic.n’cuflccftc ^ 
Mon t-brifon: vous ne me deuiés pour cela penfer fi loing, ne fi 
cache, que voz lettres ne m’euflfent bien trouuc : le vous ay am*- 
plement eferit de l’infirmité de mes affaires , & de mes delibe- 
rations,à quoy ie ne veulx faire rcdi£le:mais vous fuppIier,Mâ> » 
ïîeur frcre,de confiderer que.les nouuelles amitiés ne doiuëc 
, eftre proférées à la feureté des anciennes , qurfonr comme les » 
vins vieux plus profperes Se falutaires.Car quant à moy,ie vous 
aymede la mefmc charité quemoy-mefmes:& d’vnc manière 
que ie n’en veulx nul autre fruiél ^ que de vous eftre aggreablck 
le croy que vous en eftes atnfijogéen mon endroifti aut remet 
je ddubterois,que vous eftant faillie l’efperace du proufiir pour 
mon peu de valeur , voftre amitié en ftift diminuée : qui (croie 
vnc incongruité de fagcfTe, & bftenfe de tugement. Mais Dieu 
vueillc que vous ne foies tûbé en celerreunduqueJ le regter me 
feroit grand, & à vous lél>lafmc cncores plus. Mc rccomman* 
danc humblcménc à voftre bonacgrace. . De Mqi^-bri(ba.^ 
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, tuff*yftoybe<mnuf^Ui ic fotx tyiCtffutct f^dxi4Mtrei^\ommtd tefirU 
" fmr^uel^ue oca^$» d Jin dmj. 



RaAH e/bai^fèm^c & def< 

. plaiiîr :m'onc apporte les 
îcccrcs que vous m'aués ef- 
crites, & encores que ie cô 
gnoifle la qualité de vodré 
cTpenc, & dc^oz lofiablei 
vertus; à peine pou rfois-ie 
Ibger en mon opinion, ce 
que vous m’efcriuiés de 
1 Mon(ieur voftre onde:û ie 
; ne feqi(îc?cittertdu piar plu-i 
h ’ficurs dignes de foy, & paît 
Je vulgaire bruit. Trounât 
par trop eArangc qu’à vi> homme vieulx & caduc, auquel eftat 
manquées non rcuicmçniJcs torcea naturelles j pour feruir aux 
dclôrdonnéiappcus; mais au(Ti la vcrcwqui fooftiem la propre 
yie,ne (bit encores morte 1 afFcélion hy le cueur de pouuoir ad- 
hérer à telles voluptés^^c en lieu qu’il deufteftre ennuyé de la 
faulfçté des plaiûrs de ce monde, & diriger toutes fesintenti- . 
oos à.la venté H aircurancede l’autre ,<iJ* tienne encores en (a 
maifon,& deuant les fiens^iar liuuluais exemple, le cralh^dont 
la facilité d’vne icuneiTc (croie non feulemét incxcufàblc, mais 
aufsi gricfucmcnc puniirablc, Dequoy ie me plains cxtrcmci 
. ment , & non tant pour le dommage qui vous en peult fucce- 
, 4çr.: que pour J.’olîénfc.qu’ifcomm^ à Dicu,parmiurc publié 
^ quc,dc manier auetçceflê façon,l’cftat& la dignité ou il cft c6^ 
(iiiué.Ie voy i>ien<)u’en ce(V affaire voustiués befoingd’aide'® 
deconfcil : icn’aypaslapuiifaacedefatisfaireàrvn, maisic 
m’cmploycray auffi voulonueraà l’autre que la nccefsitéle rc-j 
q^iert-hc vous aduifci que pour^cc qu’en cecy fe traiélé aurani 
4c voûte inrcrcft,de la reputatiôdc voftre, rt>a«fon, que de l’of- 
feneç de Picu,&jdu fcandaJc public: vous aués de vousy coii^ 
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<!uire de(brte,quc chacun (c perfuadei^ue la pieté & lie dctioif 
nature), vous ontprouoquè àcn faire inllance, plus que toute 
autre particulière conftderation. Autrement Ta malice des Ko« 
mes,& mcfmes de ceulx de vodre ville, eft au iourd’huy fi aa- 
âotiûfc , qu’ils ne£tuldroienl de calcHnateryoftre bonne voSSk- 
]onté,&pcnreroiénc que quelque fiainerduiakiufie^é'lapartid 
quevous fçaués,qui y a le principal întêréft , fiins autre reÜpcâ 
vous auroic inuité ï celle entreprinfe. Çe qui vous apporreroit 
^lafme aucc peu d’vtihcé , Se. ne youldcôis que pour quelque 
grand bien qui vous en peud rc^vicir, vous vmfiés en caéen^ 
d'ingradtude,parmy la ceruelle des hommes . le trouuerois 
meilleur que prenant le chemin que nous enfeignereuangill^, 
vous milsiés peine par vne humble correâion de le dellourner 
de ces raalbeureufes opérations > ce que ne pouuant obtenirà 
Iors,il fera permis d'y entendre par prouifion des forces delà 
raifon.Et pour-cc quela-reprchenfion,qui netirouicm de pec- 1>- 
Ibnne de beaucoup d’auâoritc,cfl (buuent inrruâucure,& que 
l’auâoritcderiuée dvne grauitc d’aage, de dignité, ou de ver- » 
cu^a ic ne fçay quoy pl’ d’efficace & de pouuoir en l'iroportâco » 
des afl^'rcs, vous fcntantencoresfoibledecesGhofesquele 
temps vous admencra: il me femble qu’il fêroit bon de fiurc- 
ioücr ce roollepar quelque Seigneur ou perfbnne graue & au« 
dlorife en cefl’ endroit . Car l’admonncflanr & gaignant ce 
poinâ fur luy de le diuertir^ par ce moyen, l’ire de Dieu & vo~ 
ftreennuy cefTeroieni.Et quâdcehanrprôuffideroitderiensr 
pour le moins vous acquerriés cefinoings approuucs , qui fe- 
coienr coufiours £by au monde de voflre fincere & vertueufê 
intention. Et quoy que ce foit,faiâes en fone pour voftre mai- 
fi>n,quc le payement de voftre vertu , puiffe acqaiâcr le bla- 
Ton te vitupère de Tes vices,& vous gouuernés auec luy de ma- 
nière qu’il n’ait occafion de fe plaindre de voftre fiipcrfliiiont 
ny vous acculer de voftre ingratitude. Vous aués entendement 
& conduire pour plus importance choie . Et par ainfi vous fe'^ 
tés que les eftefts rcfpondronc k ce que i’eftime de vous , affîn • 
de ne gafter mon iugement enuers ceulx à qui ie tefmoingne 
dbvofi^ctepuuûon • Venant cc que ic vous dis du cucur qui 
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igjf ^parcieac à noftre aâinitç , & qui dépend de Faage en quoy io 

^ (uis pour vous aymer comme frere , & confedlcr commepere. 

Me recommandanc afTeclueuièmenc à voftre bonne grâce. £c 
|>riam Dieu vous donner ce que dc£rés. 
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lesfüi^strfrruiendere^erU^auientttitrtrfd^ïmJetênJUerdtîtn 
dntutHrdfsSttgnmrs^HtalUiJucufs f^rU^tmd*diJmact^iUtlle»tTtf€t 
dtHx^4rtêei» U àlér. ,yin4ré» 

'U 

On feign cur, eocores que îê ij® 
ne foyc plus en i’aage ny en 
la force de vous feruir : il ne 
vous doit pour cela mâquer 
le vouloir de me faire du 
bicn^autrcmenc vous don* 
ncriés à congnoidre au mo- 
de que quelques bien-fuâs 
que i’ay receus de vous, font 
pluflod venus pour vn pris 
& rémunération de mes fa- . ' 

^ tigues & labeurs : que deri- 

ues de la fleur de vofttc libéralité, & ie defirc pour voftre bon- i 
nçur qu’il foitereu tour le contraire. Carl’vn feroit courtoiûe, 
te l’autre feule recompenfc.l’vn plus eftimable, pour eftre ado 
voulôtaire & diçne de rocômandation,quc l’autre, pour eftre 
(cul Dayemcnt de dçuoir & d’obligation . Mais pour cela ie ne 
me donne poinâ a penfer de ne vous pouueir nire quelques 
feruices:ayant opinion qu’ils vous feront plus côflderables que 
»i les precedents. D’autant que les opetarions de l’efperit font de 
9* plus de mérité, que les agitations cqrporcUes.Car ceulx-Ia fer- Dijftrmt 
*» uiront à la gloire & à l’aecernité de voftre nom; & ceùlx-cy ont 
feruv à la commodité de voftre vie , & à l’eftat de voz aftàires. ^ 
Or.Monfçigneur i’ay faift ce commanccmcnt comme fbntai- 
ne d’ou puiflc aifémet couler & diftilcr la priereque i’ay a vous ^nlUs, 
faire . Vous fçaués ce que fur voftre aflcurance , i’ay promis à 
Monfleur 1 Aduocat le Roux 4p. l’oflicc de procureur du Roy 
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en Fored, fie furplüs d’erperitce de vodre magnanimité que d6 
mon mcricc^fie combien de honte & de dommage me rtffultc*^ 
roit dencluy tenir promdre: m’ayant par tant deconiurations 
aiTcurc de m’en edre perpciuclicmenr obligé,aucc tant d’exc-t 
craiions contre l’ingratitude, que s’il n’cdlcpluytraidre& le 
plus meA;^anc homme do mondc*,icnVn puis cfperer que tout 
foulagcment fie pcrfaidc amitié pour faducnir.Par aiufi Mons. 
ievous fupplic trcf-humbîcmcnt de vouloir en cela, contre 
beaucoup de conûdcratiQns,& de grandes conditions qui vous 
«V font pi clcntdrt au coptraire.faire aâc digne de vodre vcrtu,8fi 
de mon ancicne feruitude. Et pour-cc que de vous en Faire lô> 
gue fie" plus artificielle fupplicatiô, (croit ou vous ennuyer d'efi^ 
criture, ou faire doubtc de la Fermeté de vodre cueur: vous 
dires s’il vous plaid le furplus,à vodre (èule confcience. le fup* 
plie le Grcateur vous donner, Monfeigneur, trcf-hcureulc ^ 
longue vie. D’Amboyfe. 
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^ itmonr ntiureSe >» fttrt mumlnjientyrxctit toute tuttt huméine ton- ' 
Cr U cbjintelHm trdonntt,frtudj4frmunnu^eler4tio» dtftfuie^tU^’^ 
feymefutc. UtnetrdÀmÜt- . ' ^ 

Ous aués Faiél tort lia mode* 
die de voz lettres, & àrafFeâia 
que ie vous ay toufidurs por- 
tée doi les declairerlicencieu- 
fesi.püis qu'elles ont entier©^ 
ment obfer uc le reFpcft , 8c ci» 
plus d’c(gard4 moy, qu'à cho- 
fc qui me pui(Te appartenir. E- 
dant mon amitié telle eliuers 
vous, que tout vous cd licite & 
libre de m'eferirej-fans pardon, 
cxcufr,ny harangue « Ecvoul- 
drois bien que voz prières fu(Tét plus iudes, ou mes forces plus 
gaillardes pour y pduuoir,rans ma rdynt, quelque peu fatisfai* 
xe>& fournir mon beaucoup dedefir . Mais la prière que vous 


me 
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me faiâes n’a appüy,ny fondement d’honneftctc nÿ de prouf- 
£d,ains de toutes chofes contraires à cela . Et de première a- 
‘ bordée, fans couleur de quelque bonne chofc.fc crouue impli- 
quée à mon dommage, de forte, quelle ne peuk auoir puilTan- 
ce de deüoger ma première deliberation. Pour abréger, vous 
ne pouués en ceft’ endroiél procurer l’v tilité devez freres,quc 
l’euidencc de ma perte ne s’en enfuyue, eftant de plus oblige à 
nature de prochafler le bien de mes propres enfans , que l’a- 
mour d’vn pcrc excédé toute autre inôlinatio.Et ôultre ce que ' ^ 

l’affe^ion paternelle a plus de force que vous,quin’aués point , . 

» d’cnfans,nc fçauriés eftimer.La charité bien ordonnée de l’hô 
» me doit prendre fa première confiderarion a foy-mefmc. Qui tig„g^c. 
me faiâ penfer qu’il ne (èra iamais receuable,que vous me pri- 
és d’ofter à mes enfans leurs propres facultés, pour en accom- 
moder voz frères , à quoy auffi mes pauures fortunes, s’oppo- 
fçnt formellement . Car mon reuenu non feulement ne me 
peulcaduancer, mais à peine peult il fuHire à mes ordinaires 
necc0ités: & les deniers que i’ay eu s en coffres fbn t pieça foul- 
droiés üc abifmés par le connerre de mes créanciers. Et s’il vo* • 
p]aifl(defpouiUant toute afFeâion)côûderer d’vne part Srd’au- 
tre : vous trouuerés que mes enfans font fains & valides , & ( H ' 
la parefle ne les interrompt ) vfàns vertueufement leurs iours, 
propres non feulement à recouurer le leur, mais à en acquérir 
denouueau. Et quant à moy ie me voydcfia terminé à l’aage 
auquel ie doy pluftoft iouyr de mes fabfîanccs acquifcs,que de 
mettre peine d’en pourchaffer d’autres . Et fi 1* eftois certain 
qu’il plcufià noflre Seigneur me prolonger autant de vie : que 
ie peuffe veoir mes enfans arriucs à quelque perfeftion , & ne 
les pouuant heredircr des biens de la fortune, que ie peufieà 
toutlemoins ptocurerauectoutcpeine&folicitude,qu’ils rc- . 
ftalTeDl riches des bics de l’efpcrit: en ce cas pourroit eftre que 
i’aurois moyen côme i’ay defir de vous complaire.Mais l’heure 
» de la mort eft incertaine,^ ie ferois auec raifon eftimé impru- igUj^Uto- 
dent,fi ie laifTois mes enfans neceffiteux de biens, &: pauures de fulerdtion 
vertu, foubs la cure d’vn tas de tuteurs, qu’on ne fçauroit ef- 
perer qu’ils feiflent apres ma mort, pour leur bien & aduancc- 
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ment,cc que ic n’aurois peu ny voulu faire durât ma vie. Vous 
fçaucs bien que ce que ic fais maintenant , ic le pouuois & dc- 
uois faire pluftoft , & ay toutesfois diffère en cfpoir de la com- 
modité qui fc prcfcntc. Mais puis que les moyens s’appreflcnc 
U ntc^tt plus de fuir que d aprochcr : ic ne veulx auoir paix auccculx’, 
ffi^tnare 4 pour auoir guerre aucc moy-mefmc, & aucc mes propres nc- 
thimmeU ccffitcs. Et d’auantagc , îc ne fçauroisvousramcntcuoirtanc 
^^4Htc ^j'^ÂPiccs, de courtoifie, d’affeftion de libéralité que i’ay vie 

fojmtfmc. ^ cômodité de voz frères , tant pour-cc que vous 

en fçaués affés : que pour n’auoir intention do leur en fiürc re- 
proche , & Icfqucls aulîî ( comme fi i’culTc mande ma fcmenco 
aux infertiles arenes) n’ont iamais gcncrc nul fruifr au terri- 
toire de leur cueur , mais pluftoft donné cffcfrs contraires , SC 
indignes de mon mérite & de leur deuoir. Ncatmoins me fuf» 
fit en cela d’auoir fatisfaiâ au iugement des hommes, & à ma 
Iculeconlêicncc. loinfr le tcfmoingnagc de tant d’honneftes 
Gentilz-homrocs dignes de foy . Bien me dcfplairoit-il û vous 
me£fréscnfantafic,que quelque cholcrc me feift laire ce dif- 
^ cours : ayant toufiours veillé d’armer mon cueur de railbn & 
de prudence: tout ainfi que le bon pilote preuoyant de longue 
main l’orage & la fureur de la Mer, arme fes vaificaux premier 
qucfinfultedelaprocelcufê tempefte le vienne alTaillir . Et à 
cecy m’a prouoqué la necclfité aucc bon confeil & meure deli- 
beration, Car quelque iniurc qu’ils m’ayent faiâc,ellc ne fçau- 
roit vaincre l’aftcâion que ie leur porte : & en ceft’ aâe ic leur 
ay aulIl bien voulu vfer office de courtoifie . Car pouuant par 
expédient procéder criminellement contre culx, pour leur 
faire moins de dômage: i’ay choifi la voyc large & fréquentée: 
dequoy ( s’il vous plaift)rous m’cxcufcrés,& vous fouuiendrés 
que vous eftes tenu d’aider à voftre fœur plus qu’àculx, 
de tant que la fragilité & la qualité du fexe le requiè- 
rent . le prie Dieu vous donner ce que defirés. 

Me recommandant à voftre bonne grâce. 

De Naples. 

* • 
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Htwu^ttxcHp! ^nf^ittur fur fuel^tu thér^e ijtd hty 
fa’il nefmp) âutc ràtfon ^umtir ny deHwntrtfrtnirt. ^ Monfiwdts - 
Jiéux Confeilier cr Mf/eci» wrdinàirt dmifoy, 

£ pouuant ]a mcmoire que ipx 
vous tcncs de moy, Mon- 
fieur , partir d’autre racine 
que d’vne pure &cxtrcfrae 
aiFcâion qu’il vous plaift 
me porter: ie ne veulx fail- 
lir de vous en remercier 
tat qu’il m’eft pollible. En- 
corcs que le côgnoiflc que 
la recordation, qu’il vous a 
pieu dôner à Monfeigrieur 
de moy, ne puifle fucceder 
à (bn feruicc ny àmô prouf 
eftant afleurc que tout ainfi que vous m aucs propofe pour 
mon bien,quand vous congnoiftres le contraire , vous mettres 
peine que cefte eleâion tumbe en perfonne de plus d’experic- • 
ce & de plus de mérité, & de laquelle il puiirecfpcrcrfcruice 
mieulx accomply,n’ayat poinft eu aggreable l’expédition que 
enuiron cefte venüe ie luy apporiay de Lyon , laquelle à mon 
jugement eftoit plus à loüer qu’à reprendre . 11 ne me donne le semtew 
poinft cueur de faire chofe qui luy puifle complaire. Et pour- fedtfgoum 
€c que ie me lents inhabile de relbuldre ce neud gordicn,il me fMUmmt 
fembleroit moins mal recongnoilfant mon infufFifàncc,dc me 
retirer de meilleure heure, que prefumant d’eftre autre que ie •”* 

ne fuis, manquer par expérience à mon iugement, & à fon be- îw-f 
foingauec ma honte & prciudice de fes affaires. Doneques Ue^on 
d’autant quelaconfcience me iuge , que vous m’eftes tel amy ftruùt» 
que ie le vous fuis : ie parlcray auec vous d’vne liberté , que ic 
n’aulcrois entreprendre en fon endroiâ , pour eftre tenu de 
Juy porter le refpeâ, & la rcucrcncc que doitlcfcruitcurau 
maiftre,cftât alfcurc que vous vous aydcrcs de mes railos pour 
mon feul bicn,& lingulier prouffift: & vous pnrgcray les diffi- 
cultcs qui me mcuucnt à vous prier de vous repetir de m’auoir 
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prcRé ccftc faueurylcfqjuclles ne foc ny apparcresny fliperflües: 
mais fondées fur la’ mefme vérité , & toucesfdis auec protefta- 
tion que fobeilfancc que ie luy dois porter, ait plus d’auâorité 
fur moy que toutes difficultés afTemblées.Et me fcfagrâd plai> 
firquevous l’en vuetllcsabreuuer comme de rcauedevoftre 
prudence , & non comme venans demoy, affin qu'elles aycnc 
plus d efficace & de valeur . Or Monfieur, n’ayant ( comme iç 
vous ay diél ) voulu Monfeigneur, accepter fa capitulation quo 
i’auois faiéle auec Monfieur le Lieutenant du Puy : ie nevoy 
chemin quimepuifTe conduire à la.fin deTautre négoce. Cû 
c’cfloit la feule chofe qui nous ^ouuoic re-vfcir,& ne fuis coiro 
beaucoup que vous congnoiffes , pour faire induftrienymar- 
chandife de ces traffiques,& plus fduuenc il y va du mien, dont 
cncores ie me rcfrcnrs,& fçay qu’il en eft aduerty . Voulat dôc- 
ques retourner en Angleterre , & fans efperance de pouuoifâ 
mon deuoir , ny à Ton defir fatisfaire , m’expofer aux cuidents 
périls, & renoüer mes anciënes fatigues auec mon dommage, 
& à fes defpcns fans pouuoit faire chofe qui luy fuft aggrcablc: 
ie me pourrois par la rendre moins aymable de luy, que ie mé- 
rite de feftrc . Et pour ces raifons,il me femble qu’il foft bdri de 
me retirer, & de n’aller au rencontre de ces inconueniens,IaiA 
fançcefte négociation à perfonne, non de plus de fidelité ny 
(peult eftre) de plus de iugemct,mais de meilleure fortune que 
ie ne luy, fuis . Confidcres,Monficur , que ie fuis pefant & peii 
difpos,ennuyc & confumé du trauail, que i’ay femme, &peris 
enfans, des biens médiocres, & embarrafTés,quc ie fuis par dc^ 
ça, auec beaucoup de parents & peu d’amis , que le voyage eft 
long & périlleux à caufe des guerres, qui ont cours entre Tes 
Princes, par le cueur des païs defqucls il eft ncccfTairc que ie 
pafle , cftant la mer , qu’il me fâuldroi'c prendre maintenant fi 
couuerte de courfaires que ie ne m’y fçaurois nullement affeu- 
rer . Et d’auantage.que les faufeonduiéh ne me pourroient aA 
feurer des mains violentes des volleurs , & des mains impies, 
de cculx qui ne voulans obéir aux loix de Dieu , & de nature^ 
moins auroient ils de refp'cél aux mandemetis des hommes:8^ 
U licence de la guerre engendre fouuent multiplicité de telle 
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danrée:&neveoitonguieres les confins de deux Royaumes 
cnnemys, calmes , ny vuides de grand nombre d’hommes im- 
pétueux. Toutefois ic ne reeuferay iamais d expofer à manife- 
fte péril celle pauure vie , pourucu que ic y congnoilTc le ferui- 
cc de Monlcigneur ioindî à mon honneur : & que ce feruicc 
merme foit de qualité, que iullcmcnt il fc puilTc cxploitrcr,auec 
le danger de ma perfonne. Et oulirc toutes ces confiderations 
dignes de voftrc aduis, & de noftre amitié : il fçait bien le pro- 
cès qui m’eftcommancé touchant à laplufpart démon bien, 
& lailTant la pourfuitte : ie (crois pour le perdre auec grand in- 
tereft 6c deshonneur. Mais fans venir fi îoing, Monfeigneur a 
près de luy perfonnes fi longuement prouuécs , auec beaucoup 
de foy pour exccuter & fatisfaire à la voulonté , auec plus de 
dextérité , 6c moins de defpcnfc. Car ( comme vous fçaués) ie 
ne le fçaurois entreprendre fans grands frais, ne le pouuat plus 
fupporter mon aage , ny ma qualité : & le contraire feroit bien 
requis au belbing de Tes affaires. Et puis, Monfieur, que cecy ne 
vous a ellé induiél,quc pour le rcfpcd de fon fcruice,& de mon 
vtilitc : ic vous prie, ayant congneu , que vous en elles trompe, 
m’en vouloir guérir auec la mcfmc lance,de laquelle vous m’a- 
ués transfigé. Et faiûcs en Ibrtc qu’à mon arriuée qui fera au 
iour qu’il m’a alfigné, il foit défia preuenu donc m’en prclTcr 
aucunement. Car la reluâation ne me feroit honnellc, ny 
conuenable : & robeïlfancc me feroit fort preiudi- 
ciablc. Ce pendant ic prie Dieu , Monfieur, 
vous continuer fa grâce: me recom- 
: mandant humblement 

. àlavollrc. 


• « •' De Mont-brifon. 
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^sa Oncour!n,icfl]is<lemonna- 
^ UJrcl fi cnncmy de l’adula* 


tion, que ie fuy coûtes ebofes 
qui ont quelque conformité 
auec elle. £c par ainfi, fi ie ne 
commance les lettres que ie 
vous eferis par vn Monfieun 
vous me.pardônercs s’il vous 
plaid } & pcnfercs que ie me 
côforme en cela à vodre na- 
turel, ennemy de telles ibtei- 
fes : & ne fins de fi peu de iu- 


gement,que ie ne côgnoiflc que vodre propre vertu, & les grâ- 
ces que vous poiTedes , vous font excellent : de maniéré que ce 
tilrrc,ou plus grand, vous ed propre & particulier.Mais pourcc 
ouc ie fçay aucc vous, que ces apparéccs font pludod à repren- 
dre, qu’à edimer : & que vous aymes mteulx l’edrc , que ie pal » 
roidre : ic vous eferis d’autre façon : ayant opinion que par vu 
mefine crai(d,ie fatisferay à vodre noble & iudicieuiè naturc,& 
alafinceritédelamicnne. Croyant fermement que vousay- 
merés plus la fimplicicé de mon adeâion,que la fuperâuité des 
paroIIcs,mcre du vice & de l’abbus,qui régné prefentemcnc.Ic 
me fuis propofe tant en cecy, qu’en plufieurs autres chofes , de 
vouloir imiter pludod les anciens,digncs de rcuercce & d’edi - 
mation,quc les modernes fubiefts à la ccnfurc: & contre l’opi- 
nion de plufieurs , qui veulent que nous foyons obeffTans aux 
coudumes qui nous font tranfmifes par la diuerfitc du temps. 
Cariepeferay acqucrirplus de louange au (cruicedela vertu, 
que ie ne ferois pas à la fuitte do vice.Si l’ay quelqu’vn contra», 
re en cela , ou fi aucuns crouuent mauuais oue ic icmble edre 
trop auarc en matière de tiltres,& de qualit«:ic m’adeurc,Mo 
coufin, que vous n’en fercs iamais plainte zcongnoiilaoc que 
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d'autant que ic fuis chiche de propos , ie fuis de tant plus libe- 
ral de bonne & honnelle adcâion:& moins oublieux & ingrat 
des obligations que i’ay à vous , & à voz prcdecciTeurs. Me rc> 
commandant humblement à vollrc bonne grâce. Priant Dieu 
vous dooncr>Mon(ieur>hcurcure vie. De Monc-brifon. ' 



Prhres trop értifcuüa muers >» 4my,fint prettxte de peu d’dmour, tu de 
peu de confidente^O' indiques du primlegedumitit. ^ MonJieurljmtJmCont 
fetüer du poj tu jie^ Prefidùl de Lyon • 


O N s I E V R, ic icray court à trois 
chefz de la lettre, qu’il vous a pieu 
m’eicrire. Premier, ie vous diray,q 
voftre venüe par deçà me fera fort 
aggreable , & defîre'e en quelque 
temps que ce loir : car vous elles 
fourni d’vn rencontre fi heureux, 
que chafeun fe refioüyc de vollro 
prefence.Vcncs doc vnc fois auec 
toute la perfonne , comme fouuéc 
vous y elles venu auec la languc:autrcmcnc vous me donnerés 
à croire, que l’occafiondu defirde celle venüe , cil pour me 
vcoir feulement, & que ie fuis de fi peu de vertu, que ie ne mé- 
rite que vollre voulontc arriuc en accomphlTemcnt: &dece 
(comme iuge pertinent de mon peu de valeur ) ie ne doubte- 
rois nullement : fi de foy la grande alfcâion que ie vous porte, 
ne le meritoit:ellant telle,qu*elle peult fournir la faulte des au- 
tres qualités. Payés moy donc cea amour auec telle petite fa- 
ueur : alHn, que ne le faifanc vous ne foies ellimé efe tous hom- 
mes amis de ciuilitc , pour perfonne ingrate : dont ie ferois au- 
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tant marri pour voftrc réputation , que pour mon intcreft par- 
ticulier. Quant au fécond poinâ,ic vous aduire,Monficur,quc 
les longues prières que vous m’aués faites, ont efte fuperflucs, 
pour obtenir dcmoychofc de fi peu de mouuement, &euft 
fuffi me faire fçauoir , que vous aurics plaifir que voftrc coufin 
peuft receuoir fupport par mes lettres:& fi ic ne craignois vous 
offenfer, en lieu que le defire vous complaire en toutes chofes: 
ic dirois que ce (croit vn prétexte ou de peu d’amour , ou de 
peu de confidence , tous deux indignes du priuilege d’amitic. 
Mais pour ne vo’ dcfplaire, ic ne diraÿ autre chofo, & luy four- 
niray la faucur que vous me mandes: ce que pouuant obtenir le 
fruift que ie defire pour (bn prouffit,il en fera pcrpetucllcfticnc 
debiteur à ma bonne voulontc. Et pleuft à Dieu , que ic peufTe 
par mes lettres pénétrer le cucur du Seigneur à qui ii a affaire: 
& par ma faucur , ouurir les portes de fa bénignité , fi à propos 
que noftrc amy en fentit l’vtilitc qu’il en clpcrc.Car ie (crois 
plus prompt à faire vnc fi bonne œuure , que luy à en receuoir 
le bénéfice. Et au furplus , pour n’cftrc plus long que ma pro- 
mc(Tc:ic vous refpondtay pour moy,& pour ce païs de Foreftz: 
& vous diray pour mon regard, que mes ceuures ne font pas de 
tant de mente, qu elles puilTcnt auoir force d’cfmouuoir vo(b:c 
bontc:puis que vous eftes fi riche & opulent de voz propres ri- 
chdTcs, que vous n’aucs befoing d’yioindrcles miferesd’au- 
truy.Et quant à ce pais ,il fc plaind extrêmement, que vous en 
faites fi peu d’eftat, qu’il vous fcrable que fes (culcs fingularités 
ne le fçauroient célébrer & glorifier , fans mandicr la fa- 
ucur d’vnc prcfcnce Lyonnorfc.Ie me recommande 
humblement à voftrc bonne grâce. Et prie 
^ , Dicu,Monfîcur, vous donner ce 

. > que défilés. * 

- • ' De Mont-brifon* 
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LftmdefeuJeiijtd Monfttmde Botjfot ySe'^mr dtPênt fùrSeuK, 
four fia âducHcmtnt 4 U Courte» firuitt de MoaJa^neurltDtu de Gujfe. 



Onficur , fî ic ne puis arri> 
ucr par rcfponfc fuffifanic 
à lacourtoiüe, & à lafFc- 
dion des lettres qu’il vous 
a pieu m’eicrire : ie met- 
iray peine d’y abbordera- 
ueC le cueur, duquel ic me 
refioiiys aucanCy qu’apres 
nolh-c cômun defaflrc de 
lamortdcfeu Monficurlc 
MarefchalyVous foie'scn- 
cotes allé hbnnorcr cefte 
Court, & y feruir ce grand 
Prince : comme il me defplain: que ic n’y fuis à propos, de vous 
faire plaillr, 6c de loüy r du fruid de vollre aduaocemenc , 6i de 
la çonuerfation de noftre ancienne amitié. Q^oy que ce (bir,(i 
l’abfencc m’ofte la commodité de vous faire feruice , &^Ie plai> 
fir de cômuniqucr aucc vous : elle ne m’eflàccra iamais la mé- 
moire de voz aggrcablcs vertus, qui ne peuucnr faillir (comme 
ie m’eu alTeure > de rcfpondrc dignement à l’opinion que chaf^ 
cun en tient. Les recommandations que vou$.m’aués faides de 
la parc de Monfieur de Saind Germain, m’ont cfté fort hon- 
norâbles , & aucc faueur , qu’vn Seigneur de (î grande réputa- 
tion ait voulu auoir quelque recordation démon indignité, 
^ais pourcc que ie me vculxcnuersluy particulièrement ac- 
quitter d’vn tcldeuoir rienevousen diray autre choie. Vous 
mcrciant toutefois que vous m’ayés efté fi fîdcllc exécuteur de 
{a voulonté,& amiable condudeur d’vn û grand bien. Et au de* 
mcurantjMôficut, quelle ioyc eufle ie reccu par mcfmc moyen 
du tcfmoignagc que vous m’aués faid de l’amitié que me por- 
te ce bon Seigneur :H aucc le dcfplailîr de la maladie vous ne 
reudiés troublée, edant tel qu’il doit eftre par raifon de l’aducr* 
Blé d’vn gentilhomme, de qui l’ay tant reccu de bien 6c d’üon- 
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'ncur>PlcuftàDicu,qu’auccvne partie de la lumière ^mcf 
yculx , ie peufle chafler quelque poinâ: de fon infirmité : pour 
faire congnoiftre combien iefuisennemy de l’ingratitude, & 
aufsi prompt à rccongnoiftre& payer, comme à receuoir les 
faueurs que ie tiens de luy : encorcs qu’il y euft grande inæqua- 
litc , & différence entre ce payement , & le mérité de la chofe: 
m’ayant donne la lumière de l’entendement , qui n’excede de 
moins ce que ic luy dedie , corne le Soleil eft plus noble & plus 
excellent , que toutes les clartés terreftres & materielles. Mais 
ù plus ie ne puis : pour le moins de tant que ie me fents fon de- 
biteur d’éternelle obligation , ie fentiray perpétuellement fon 
mal: S: tant que ie viuray,ie me refioüyray de les profperités.Ec 
au refte, Monfieur, i’ay eferit à monfieur le T reforier Bcrard j 
a trois mois deux lettres : & pource <jue ie n’en ay point eu dé 
refponfe,fçachant qu’il n’y a faulte d amitié, ny de négligence 
ic ne Cçay qu’en pouuoir penfer. le vous fouhaitterois à venir 
ioüyr de la doulccur de ce pais : mais les occupations de vollre 
charge me gaftent cefte volupté. Mais ceft’ éfté prochain que 
le Roy (Dieu aidant)vifitcra fes pais, le temps fera plus aggrea- 
blc. Ce pendant ic iray feruir mon quartier, & vous verray p^ 
mefrae contentement , & plaifir de voftrc félicité : qui ne fera 
iamais fi toft,que ic le defire aucc voftrc bône grâce. A laquelle 
ie prefente mes humbles recommandations. Priant Dieu vous 
donner la ûcnne. ' De Lyon. 

/li jfii, . 

^ Coatintutfott Cr conjirmition /dmitiét O' ^ 

finM, Seigneur dt Cnd>li'^,NotAire & Stcntûrt du 


Onfieur , fi voftre courtoifie n’eftoit plus 
grande que ma valeur : ie doubterois que 
ce cordage d’amitié,auec les forces duquel 
vous,par ie ne fçay quelle opinion de mon 
entendement, & moy par vnc continuelle 
admiration de voz vertus , auons fi cftroi- 
. âcment conioinâes noz voulontés'.que 
non ayant iamais cfté refolücs par faulte dé bons & gracieux 
offiçes,vinftbnt maintenant à eftre lafchées par le feul retarde- 
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ment de vous clcrire.Dc maniere^quc vous en eudiés perdu la 
mémoire du refpeé^ que ie vous porte . Mais me confiant du 
tout en vofire rondeur & côllance: i’efpere que vous me tenes 
encores en ce petit coing de voAre heureufe fouuenance, ou il 
vous pleut me loger au commancement , me faifant digne de 
lacompaignie de tant de biens de vertu, excellents & rares, qui 
occupent le furplus d’vn fi honnorable logis. Ce qui me donne 
à croire de miculx:pour auoir edé cédé amitié contraiâée plu- 
dod de la part de vodre libéralité, que du codé de mes mérités: 
& fondée plus expreflement fur l’honncdeté, que fur rvtilitc 
terredre. Car quand il feroit autrement, ie penferois que vous 
auriés rcuoquée la main de vodre benignite,fur la recongnoiP- 
iànce de vodre erreur,& de mon indignité, & que vous deffaiP 
lanc l'opinion de ma vertu.'parmefmevoye, l'amour vous en 
fud efehappée . Q^oy que ce foit, Monfieur, fi ie ne fuis digne 
de vodre mémoire : vous ne laiifcrésd’edretoufiours capable 
de mon obeiflance . Et fi iufqucs à prefent i’ay edé long à vous 
eferire : ie n'ay iamais pour cela ede négliger de vous refpcâer 
& aymer . Mais les empefehemens de mes affaires, m ont ode 
la plume de la main,& augmenté le defir & le deuoir en Tente- 
demcnt.Maintenant (Dieu mercy) que ie vis auec moy,dcue- 
lopé de fatigues,& appliqué à mes paniculicres négoces, pour 
n’accumuler l’obligation que ie vous fents à plus grande 10m* 
me:ie vous eferiray le plus fbuucnt que ie pourrayrà peine que 
toutes mes exeufes foient dorefnauant conuerties en vitupéré 
& reproche. Et pour-ce Monfieur, que faifant edat de croire, 
que vous m’aymés ^ie croy aulli que vous n’aurés poinél à deP 
daing, d’entendre le train de mes petisadàires. le vous diray 
feulement que i’ay laide ces ennuyeufes operations de la vie a- 
âiue,& me fuis reduiâ à mon petit mefnagcmétimeâanr pei- 
ne de marcher par grand pas au recouurement du temps per- 
du,& s’il m’ed pofsible auec l’acfle de ma plume, me fubleuer 
des obfcurcs tenebres del’oubliuiô.Du corpsfgraces à Dieu)ie 
fuis bien di(pofé,& de l’efperit cncores mieulx : puis que l’am- 
bition de vaine gloire, & la cupidité d’humaine richedên’al- 
bergent plus aucc moy . Qi^c aux biens de la fortune : i’ca 

XX ij 


lettres MISSXTBS. 

fuis fur la mediocritc aucc prou femme 6c peu d cnlàns.Si vous 
jn’aymcs bien fort, vous fçaurcs le furplus auec la prefencc.Me 
recommandant humblcmenc à vodre bonne grâce. 

De Saind George. 

. P . 9 A rt . fe .t/» f** P 


bonté & de bon exemple , que vous ennuyer de mes fortes et 
critures. Mais puis que ie me voy en cela fi efloigné de la fin de 
mon vouloir : ie délibéré d’y fatisfaire d’vne autre part . AfFio 
qu’ayant congneu le rcfpe(d & l’amitié que ie vous porte : vous 
fentiés par mefme moyen que vous elles tenu de m’aymer , 6C 
que lors que vous ferés def-arme de ces graues négoces : vous 
ayes mémoire de venir à l’obferuation de voftre proraelTe: & à 
la farisfaélion de l’incroiablc appétit que i’en ay . Lequel m’eft 
de tant plus grand, que me fera la commodité que i’aurayde 
pouuoiriouyr de vodrevertueufe & proulfitable conuerfiati- 
on:pouredre(parlagracede Dieu) maintenant extrait du 
dur ioug de mes edranges occupations, & reduiâ à la tranquil- 
lité de i’efperit,qui ed requife à fupporter tar de troubles 8c de 
calamités de ce temps . Pleud à Dieu Monfieur,puilquc ie me 
fuis défia propofe d’enfuyure l’heureufe energie que vous aués 
de bien elcrirene me peufic à ced’ heure de mefmes apliqucr,à 
fimitationdc vodrclouablcmanieredcviurc, 8c que fvn mà 



îtLjon, 


197 



fiedevenir par deçà honorer ma 
maifon , & prendre polTcfsion de 
ce cueur,qui a ede fi longuement 
^ yalTal de vozvertus,à celte caufi^ 


que contre mon defir,St mon dc- 
uoir, ie ne vous ay pludod elcrit : 
^ ay mant mieuht receuoir conlbla- 
^ tion aucc voz paroles fournies de 


^ na dernièrement vodrccourtot 


Onficur,rcfpcrancc quemc don-^ 
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pcuft arriuer aufsi à propos que l’autrc.Car en lieu que du pre- 
mier ic me promeâs vne brefuc & faulfe gloire de ce monde ; 
lautre me rendroit vne vraye & éternelle fœlicité. l’ay com- 
mancc à rvn,& me voy en grande difficulté de paruenir à fau- 
tre.Quoy que ce foit, Mô(icur,en me fub-leuâc des caligineux 
& terreftres penfemens , des bruttcfres,& pccorcrics de ce co- 
quin monde : ic me force, tant que iepuis,de purger les yculx 
de mon opinion : affin qu’eflians clarifies , ic les puiffe totale- 
ment diriger à ce diuin & ztcrncl luminaire. Elpcrant que cc- 
fte infinie clarté dcfcouurant la pureté de ma vifte, enflamme- 
ra & allumera mon entendement, & luy fera oguertemét veoic 
la différence de ce baboin bien tranfifloire , & de ccluy qui cil 
infinitif & non feulement le congnoiftre, mais raymervnique- 
ment. Ic ne m’eflois iufqucs à ccft’hcurc congneu digne d’ vn fi 
grand bien : & fuis en doubte (comme dift Platojque me vou- 
lant ioindre aux fotmes feparées de la matiercdl m’eh faille fc- 
parcr du tout fkc l’intcllcdl de cefte chait,aux deux moyens 
qu’il a figurés en ces epiftres . Ce que par quelque peine que ic 
aye mife »c ne n’ay pcu,ny pourray faire , fi la main de la grâce 
de Dieu, ne me leuc de cefte paralyfic.Et vous Monficur, bien 
heureux qui en ce temps plein de troubles & de diuifions,auec 
la compaignic de peu , vous vous trouucs au port, ou ioüyflaiic 
du fruid de voftrc dodrinc, vous pouués librement traider SC 
confidcrcr les chofes , dcfqucllcs l’vfagc & la rccordation doi- 
uent procéder tout humain contenrcment.Ie vous fupplie dôc 
Mon(icuf,qu’cn cefte fragile nauicele de noftrc antique foy:cn 
laquelle aucc les bons, comme l’vn des plus fages patrons, vous 
eftes en Pope : vous vucillés vniquement aucc les autres , vous 
fauluer & garenrir du flat de ce vent contraire , impetuofité 

derhcrctiquccôhifion qui régné pour au iourd’huy. Affin que 
nous autres par voftrc exemple, (oyons poulfés des tenebres à 
lalumicrc, & par voz peines drclfcs à la carrière de l’heureufe 
& xtcrncllc vie . Mais pour-cc que plus d cfcriturc vous dône- 
roic plus d’cnnuy.ic me recommande de tout mon cucur à vo- 
ftrc bonne grâce. Et prie Dieu vous donner, Monficur,hcurcu- 
Ce vie. De Monc-bnfon. 
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^ SilnAVfis ttntoMtiUjiiimUi iiurs itlewn fvomeJJis,commtf$ 9 tct»lx.fHi nê 
itftrent ü“ dttcndaitl'exnuitom il mtflroient plus if peini d i ies obJttlttr^M<mSm 
d^,y{ücmAi^nejPectHeHr^eHrrâliC^uHer^nt,d L^n, , -1 

Onficur, Si vous cuiïiés c- 
j^g ^ïcauflî prompt à obfcrucr 

' voftrc promciTe , comme 

vous fudcsdiligétàla 
rc:8c fî vous compriés auf> 
n bien les iours, que font 
voz amys par deçà : vous 
crouuerics que ma com' 
plainâc ne (croit poinÆ 
hors de faifon , que défiai 
vous auriés rcucu la dou- 
ceur de ce paîs,& no*iou]T 
dcvoftre'gaillarde côuer- 
(àiion.Mais puis qu’eftant ailleurs poulfé par voftrc defir,vous 
B*y aucsencores faiisfaiftnc vous prie aumoins de venir à To- 
pinion de ma rcqucftc.Dcquoy ie vous auray obligation de tât 
que plus pour me complaire, que pour voftrc plaifir,voos aurés 
voulu prendre cefte peme,& mefmemét en temps qui ne vous 
peult rapporter autre contcnrcmcnt,quc ccluy qui vous refte- 
ra de la reuifitation de tat d amys &de fcruiteurs,quiy ont eftd 
generez par-my la femence de voz courtoifies , & de lacon- 
gnoiftancc que vous aurés de laioye que voftre prciêncc nous 
fera reccuoir. Monfieur tenés promefte, adhères au beaucoup- 
de noftre defir ,& acquiftes quelque peu de voftrc dcuoir,& de 
ce que vous doit mouuoir ramitic que particulieremët ie vous 
porte, & celle dont vous m*eftcs obligé , par laloy d’hônefteté» 
Ou faiftes,que ie ne vous ayeiamais veu ny congneu,ou queie 
ne me puifte iamais fouuenir de voz bonnes graccs.Mais ie ne 
trouue moins difticile,l’vn que l’autre. Au moyen dequoy ie ny 
voy nul rcmede que de vous vaincre d’aftèftion & de bonne 
vouionté .. De laquelle en attendant que vous y ayes pourueia 
four voftrc honneur : ie me recômandc à volhc bonne grâce.; 

DcMont-brilbn.. 
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ÿuf ynJt entr^rendrt I icafer doit tjirt vuide dt toutecho- 

fidijMi’tfirtlmjmcJmeâtcuft.EtTufâdt entrtrdu metir de fueljut bomme^e^ 
itempejuectfiit, JH dy doute Mtotr ouatnt i»term^Un / tffue (y ethonnejieté. 

%/tMoni.U M4ir,Sétnél,yihdré. 

i 

Onfeigncur, Si les hommes j 

n’éftoient informes de k I 

grande & longue feruitude î 

quoie vous ay: & combien , 

par la grâce de voftre ver- 
tueux naturel mes prières 
ont eu de valeur en voftre 
endroiftrie ne ferois pas cô- î 

me ic fuis fi fouuent preflo 
de vous importuner . Mais 
Tvne de ces choies Ia,eft cô- 
gneüe de tous: & l’autre ex- 
i»perimentee de plufieurs. Par ainfi d’autant que le reftùfer à 
n vn mifcrable l’office de faueur,eft chofe efloignee de toute hu- 
»> inanité, & que nulle inrermiflion d’office pour quelque occa- 
>» fion que ce foit,nc peult entrer au cueur de l’homme magnani- 
9i me & genereuxrie ne me faindray iamais de vous prier toutes r,> 
les fois que ceulx qui auront befoing de ma faneur m’en re- Nullôc 4 fi 
querront ,& que la charité du prochain , le me commandera. drbUrorSoc 
Monfeigneur, fi le crime de M. D. P. eft digne de peine & de fonftdmtid- 
quelque chafticment.-l’occafion d’iceluy mérité plus de grâce 
& de confideration , & fi comme iuge d’æquitc il vous plaift "*2?* 
balancer l’vn & l’autre .«vous trouuercs la caufe qiiia nieuà ''offujilt^ 
ce Gcntil-borame de fc vanger beaucoup plus ^reignante, wi/f. ^ 
que la qualité de la vindiao. Mais quand ainfi hcferoitla 
clcmcncc,^ douJccur,& la bénignité (qui eft vertu à tout home 
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fcmblablc à luy fingulicrc) vous exhorte afles:la clameur de (c* 
parcns,& de Thonnorable famille dont il cft ylTu (qui auec tant 
de fi Jelité,&: de deuotion, ont vfc beaucoup de leur bien, & de 
leur vie enuers vous,& voz predccelTcurs) vous en fupplic : les 
pleurs de fa dolente mere le vous requièrent : la confidèration 
des vices & mauuaifes humeurs de fa partie ,1c vous guarcmit: 

& moy auec les plus ardentes & afFctiueufes pneres , que i aye 
jamais vfees enuers vous, ie vous demande cefte grâce. Or, 
Monfeigneur , ou vous eftes en deliberation de luy taire don- 
ner quelque ennuy , pour le rendre meilleur : ou pour bonifier 
les autres par le miroir de fa peine : Ou vrayement à la fugge- 
' ■ ftion dç quelque fot , vous ayant mal à propos imprime à ion 
exemple la purgation des hommes (editicux de voftrc gouuer- 
nemcnt,pour y faciliter, & trâquillizer les bons. Quant au pre- 
mier , vous ne le fçaurics faire meilleur qu’il cft , fi qu’il a touf- 
iours efté,au rapport de toiis ceulit qui ont eu ce bien de le coo 
gnoiftre. Et fi celle oftcfc (prenat la iufticc à toute rigueur}me- 
rite corretlionicllc eft aulfi digne de pardon par l’œil de l’aequi'* 
tc,& du deuoir où nous fommes tpus obliges pour la conferua- 
tion de rhonneur.Car,Monfcign!cuiî,pour vous en parler fran- 
chement , il ne fera jamais trouué entre perfonnes de grâdeur; 
qu’vnc ballafrc d’honneur ne foit plus puniiTable,qu’vnc balla- » 
fre de vifage. Or , s’il vous plaift en faire demonftration , pour »? 
donner exemple aux vicieux? il ne fçauroit entrer en mon opi- 
nion ,<iu’il faille que la peine & le fupplice de la propre vertu »> 
ferue pour la penitence du vicermefroes qu’fi s’en vcoit de lour »> 
à autre dans les forces de la iuftice , infinité qui en eichappenc 
par ie ne fçay quels moyens : la mort dcfquels feroit prouÂca- 
bleau monde, & merueillcufcmcnt aggreable à Dieu.^ Et en 
UmMmU tou* cucncmeni il feroit plus expédient de reffrencr & mode-’* 
ftUfftetfi rer la langue de tant d’impudens infedateurs &dcmolireurs»> 
fêHMctocca- dePhonneura: réputation d’autruy : qui comme caufe princi-*» 
fiidektéu palc,font propre matière flcinftrumenc de tant d’inconuenies, ♦* 
cwfdtmâl ladiftblution de toute humaine compaignic : & ceflant » 
cefte caufe pernicieufe, ne refteroit nul moyen d’iniquité. Ec 
aufurplus,s’Ucft necefikire dercfcqucc les mal-viuansde la 
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YiHetcefte dccinon ne fçaaroic en façon que ce fuft,tumbcr fur 
vn ieune Gentilhomme naturellement bien informé, compoie 
de tant de louables parties & de tant de bonnes mœurs, qui n’a 
iamais commis chofe indigne d’honneur , & tel que fi le refte 
de la icunefle ouuroit les yculx en fa lumière : le monde en fc- 
roir plus beau & plus aggreable . £t quand il feroit autre & tel 
quefapartieled’efcrituuHcmcntrilnedoircfirereceuablcà de. 
9>cela, d’autant que quiconque entrcptendd’accuferautruy il Cdmt if 
>»doit eftre exempt & purgé de toute chofe fubicôe à l’accufa- 
» don, car il feroit beau veoir, que Verres aceufaft vn larron, Mi- 
«lovn homicide, Clodiusvn adultéré, & Catilina vnCethe- 
» gus . Mais Monfeigneur,ie ne veulx plus auec grandes raifons cm. 
qui me fiiperabondent me trauailler à iufiifier celle caulc,afHn 
que fa condition,femble plus propre à vous mouuoir que l’hu- 
manité de mes prières. Seulement ie vous diray,que ic ne vous 
fçaurois iamais faire inllance pour plus iuflc occafion, pour vn 
plusfingulier amy , ny auec plus de defir & d’affcélion , qu’il 
vous plaife qu’elle me foit entherinée . Et fi comme la faucur 
me fera de tant plus grande , que poinû que iamais il vous ait 
pieu m’en impartir : auffi l’obligation fera telle, qu’il me fera 
a iamais impoflîblc de la fournir & fatisfairc. Si ce n’dl auec le 
cucur & l’cxtrcme voulontc de vous faire toute ma vie 
tref-humble & fidcle feruice . Suppliant le Créa- 
teur, Monfeigneur,vous donner tref- 
heureufe & longue vie. 


De Lyon. 
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^ Lettre de Monjieur le Mdrejchdl de Sdtnfl ^ndre, dU Btntj , a$ re» 

eemmdnddtion dejutl^ues CenuU-hommei ufo^ois^dejirdnf fi redmrt dêfimi" 
tedefd Mdufié. 


lOO 


I R E , le deErerois qu« 
mcsrcruiccs cuflfcnc au- 
tât acquis d’auâoricé en- 
ucrs vous, que mes recô- 
mandatiôs y euffcnc quel 
que pouuoir d’honnefte . 
faueur, pour ceulx-Ia qui 
la me recherchent. Tou- 
tesfois cncores que ilz 
foyent de peu dcforce:ic 
ne laiiTcray de faire appa> 
roiftrcàccs Gentil$-hô- 
mes A nglois , le cueur Be 
raffetiion que l’ay de leur aider , & la foy que i ay que voftrc 
Maic(lc,les doit rccongnoiftrc, comme elle faidcouftumierc- 
ment tous les autres qui ont abandonne parents, patrie, & leurs 
naturelles facultés pour fon feruice,tant pour dire & apparte- 
nir au deuoir de tout bon & vertueux Monarque : que pour le 
bien & grandeur de voftre couronne. Toutesfois SIRE, puis 
qu’ils vont deuers vous: i’aybicn voulu adiouRer aux prières 
des autres, qui pourront eftre de plus de force, les miennes pe- 
tites &dcbiles. Et fupplier trcf-humblementvoftreMaieftc, 
que félon l’vfagc de fon accouftumép bénignité & courtoifîe.U 
luy plaife les receuoir & recongnoiftre de forte, que leur méri- 
té y rencontre la rémunération qui leur e(l deüe, & qu’ils puiC. 
font auec infinis autres vnaniment rendre foy & lefmoingna- 
ge au monde, de cefte rondeur bonté & royalle voulonté.Et de 
telle grâce pour ma réputation , l’auray auec eulx æccroclle & 
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conioinâc obligation à voftrc Maiedc . A laquelle, S I R E , >e 
fupplic le Créateur, donner accroi{rementdigncdcfagraa> 
deur & enticre félicité. 

De Londres. 



^MonfteHrltCh*n^tPâ^n,Prienrie htAraHy^fnrf»n liurtdu l^isyAUtc v» 
trÀiil note et d’yne tglogttt d’ ^ufonms Concluant cciure U tons tjim de 

ctme»defin$ e» fed^t*€jott<y.Et ^MetbeJcunfedt^Uiftt» Jefnprc VMtton . 


Onfieur, Fay edtantag- 
greable voftrc Hure du ns, 
comme le mérite la beau- 
té & la doélrinc donc il dl; 
fourny, ÔL'commci’aufay 
toufîours toutcschüfes qui 
me feront mandées de vo- 
ftre parr,&vous en remer- 
cie autant comme iedoy, 
& qu’il m’eft poflîble , rc- 
feruant l’obligation queie 
vous en fents en la partie 
de mon cueur , ou ie con- 



ferue la mémoire des chofes.qui me font plus prccieufes «V rc- 
commandables.Et de laquelle, <î tort que foccafion fy prefen- 
tera.icm’acquiflerayauflî promptement, que vous m’y aucs 
libéralement conftitué. Et ce pendant vous pourrés vous pre- 
ualoir & vfer de tout ce qui dépend de moy , aucc la fcurctc 
priuauté qui apparticnent à voz vertus,& à famitié que ie vous 
porte . Vous priant , Monfieur , que dorefnauant vous me fai- 
tes cefte grace,que ie foye participe de voz eicriturcs.Car cn- 
cores qu’elles puiflent lumber en plus dignes mains:clles n’ar- 
riuerontiamaisàperfonneqm les veoyc plus amyablemcnc, 
n’y de meilleure voulonté queieferay. Te toindray la loii- 
ange de ce lime aucc celle qui luy cft vulgairement attribuée. 
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Et pour-ce qu'il n’efl: rien plus contraire au ris, que la confide- 
ration de l’inquiccicude & l’agicacion do celle vie morcelle, en 
tous cllats de ce mifcrable (iecle : ie vous enuoye la traduélion 
q i’ay faide en ryme.Sur ce petit difcours que nous en vcifmes 
à Gocclas en l’cglogue d’Aufonius. Me recommandant hum- 
blement à vollrc bonne grâce, & du Capitaine Rolandon . £c 
priant Dieu vous donner, MonGeur^heureufe vie. 


De Saind George au Gazillan. 
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NOTE EN VNE EGLOGVE 
d’avsonivs. 

Quod vitxfedaboriter ? & c . 

( môn Dieu) par ma pauure vie, 

^elle voye fera fetyuie f 
viateurs auec raifort, 

T raijhent le fôing de leur maifen. 

Et rie fi maifen tant Joit contente. 

Qui fit (tennuy toujîours exempte. 

P lufeeurs dangers par-my les champs, 
Suyuent de près pauures Marchons. 

La pauureté pefante O* hajfe, 

Efeplus molefle, à jui fen lajfe. 

Le laboureur mefine s'ennüye. 

De tant piquer cejle charrue. 
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L opinion commune Iflajme, 

L homme qui veult efire pins femme, 
Qm ta mauuaife,& en entlure, 

Eft en coruée honteup dure, 
Ceulx qui en font la garde •vaine , 

Ne pntpds hors de grande peine. 
Quant au faiéi d'armes fanguinolent, 

Il ejlcruel,ey* •violent. 

Et la vittejfe de t^vfùre. 

Aux pauures faiéf grefue morfure. 
Puis donc que tout eft en feuci. 

Et de viure chaftun tranfi: 

En toj feul Dieu fera rauie 
Dorejhauant ma pauure vie. 

En heur content fe dit. 
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^ Les îowrSyMffU^ t^eféumrt yie hA’^ritufeft tram tMftmte, ne fini fftmtt 
meim heurtuxyfte Us iours de U propre ndtuute. DUntent jiu nom nâijfons tome pou 
Jtntiment,*uec vnemtrt'rtsUt/epiMftr.O'nom nepottuons etiregunàt />» ipuon» 
mtnitt de mortpsns 'me certdine "^oûtPtéyO" actrtme rejioiijijpuue. ,y£u moyen dtft^ 
eeSeeretâireneufi pM0tu£eccé^tondtioyeUxu^Mmdelmüet i^6x.£ytnttfièiU4M 
rtttt^^uéft pâr msrétle£yne meruaUeufement crneüe cr t^omsentdbU mortidetuuree 
Jmemhment en cefie lettre, àddrepet è M.BerârdyTreforierdetâttiüerie ytyndefa 
piméjfenresMÛs yOHec^nfieurs renouneUemensde lenrfideUecr ptTfiûHeâmitie:fi 
hien O" de fs Un^ mdtnpér^ssfienn offkesgeneree ,jnedeji pdrtUHestrd en perpt- 
tneÜeretommdndetion. 

Onficur,i*ay rcccuvoz lettres marquées 
de l’ancienne amour de nous deux, & de 
l’humaine nature & courioUîe que vous 
poffedes. Et tout ainü que vous aucs rçceu 
l’cxcufc queie vousay fàiâe,dene vous 
auoir eferit : i’accepte la voftre de mcfhie 
poinâ , & croy que le^Iaiiîr que vous aués 
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LETTRES MISSIVE^. 

eu de rçauotr de mes nouuelles , vous aura caufé refFe£b du û- 
lencc , dont vous m’efcriucs. Et me plaift fingulieremenr, que 
toute la vertu de ce plaiHr vous Ibitelpâchee autour du cueur» 
pour enchaifer l’cnnuyque U nouucllc de ma mort en ceft 
horrible maflacre de nolVrc pauurc ville de Mont-brifon, vous 
auoit apporte auflî promptement , qu clic a efté dirpcrlcc en la 
Icgcreté des langues . Mais encores que vous m’aies pardonné 
l’imermiffion paflee : ie ne veulx plus vous donner matiçre de 
me reprendre pour Tadueniti^ failles le femblable.Car par cc j* 
moyen en defpitdela didancedes chemins, & de Pefloigne- * 
ment, nous ioüyrons du priuilege ôlomnipotecedclaplumc, »» 
pour le fruift & bénéfice de noftrc ancienne amitié. le me ref- 
ioüy s de la fanté de vous, de madame îa gcneralle,& de voz pe- 
tits Bcrardeaux:lcrquels,i’efpere,fcront vn îour tels qu’il appac 
tient aux vertus & ciuilitcs du pererDieu les vous côferue aucc 
toute fclicirc. Et vous tenés affeurc , qu’il n’y a perfonne en cc 
monde, qui prenne plus de plaifir que ie fais au voftre , & à vo- 
ftre honncur,& heureufe fatisfiaâion ; aufii n’en y a il point qui 
vous rcfpcéle,ne qui vous ayme plus. Et pource que ic m’afleu- 
re autant de vous , mefurat vofire cueur auec le mien par mef> 
me côpasiaffin que ie vous face part de mes confolations, pour 
fatisfairc à voftre defir : ie vous diray ,Monficur,qu’apres auoic 
infruéiucufcmct femc vn fi longtemps de mes feruices,en ter- 
re afics ingrate pour moy , eftant reduiâ en cefte ville , fur ces 
troubles & diuifions,eflcu & contraint d’err prendre en partie 
la charge , & pour le faire court, apres auoir veu paficr par le fil 
de l’cfpce , huiâ cens ibixantc pauures corps de nofire charge, 
moy prilbnnierauec dixhui£t,qui ontbondy d’vnetour afsi- 
fefur des rochers merueilleufement haulte & efpouuentable, 
& moy (âuué (non fans miracle, par le vouloir de Dieu) à la fb- 
licitation ic diligence d’vnc mienne belle focur , damoifclle de 
grande vertu, & à mu aduis par beaucoup de la faueur de Mon- 
fieux de Poncenatiqui (corne vous l’aucs congneu) ayant chan- 
ge de pJuficurs façons de viurc , ne s’eft iamais peu deueftir de 
fl naturelle doulceur & bontérqui aufsi certainement a prefcr-i- 
UC la vie de tout le refte du pauurc peuple , U l’cmicrc combu- 
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ftion &■ ruync de cefte mifcrablc ville, contre le grc , & rcfolüe 
intention des mains fanguinaircs. En fin me voicy , auec vne 
femme faine de corps & d’ame, fi conforme à mon befoing, & 
à mes vouIontcs,quc ie ne la fçaurois fouhaitter d’autre plus af> 
fcrantcqualitéuuisi ie l’aymc comme la lumière de mes yculx, 
& me rcfioiiys extrêmement de me fentir ayme d’elle, l’ay ma 
petite laquelinc fort belle fille (fi le tranfporc de l’ardeur pater- 
nelle ne roc déçoit ) &croyquc pour autant quelle ne tient 
rien en cela de la figure du pcrc,ny de la mcrcrcllc a prins cefte 
beauté extérieure en rintcricurc excellence & finccrité de noz 
cucurs : & auec beaucoup de petites mcches, & ftammettes de 
vertu & d’efpcrit,cllc me donne & allume l’ctpcrancc d’vnc fu- 
ture confolation : apres la mere , c’eft l’idée de mon ame, & la 
crefmc de mon bien. Il a pieu à Dieu me leucr vn fils qu'il m’a- 
uoit donné quafi à l’entrée des fécondes portes de cefte vie : il 
cft bienheureux au ciel, où l’interieur de toutes chofes cft con- 
gneu : & y congnoifTant la pureté de l’amitié qui cft entre vous 
& rooy , il prie pour ooftre commune profpcrité. Monficur,io 
dcfircquc cefte vcnüc du Roy vous achemine à Lyon;cfpcrant 
que vous ne ferés point fi cruel de me priuer d’vnc vifitc , pour 
prendre pofTeffion de la petite maifon qui cft voftrc,& ne pcult 
cftrc autrement : puis que du cueur du maiftrc vous eftes infal- 
liblc pofrcflcur.Cc pendant ie vous fupplic de me commander, 
fi en quelque endroit vous me fentés moyen de vous faire fer- 
ukrc.Et fur tout que i’aye ce bien de rcccuoir de voz nouuclles. 

Car l’cfcriture eft vn tableau reprefentant apres le natu- 
relle contentement de la prefcncc des amis.Ic jirio 
Dieu vous donner, Monficur,cnticre félicite 
auec fa diuine grâce : me recoroman- 
dant humblement à la 
voftrc. 


De Mont-brilbn. 
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^ T*nt pim thomm tfi confUtuem grdndewrfàr Ut pim il J$h m/Si 

luj furmiunt occdjton de pouueir txeretr l'bunùUte\cr l* doulceuréfm U$y doutent ép-’ 
pdrtenir. crji de premier momtement pojfedé de juel^ite orgued^ celd ne ùty peuU péné- 
trer C entendement, tl en doit eftre pr^è pdrpUjtenn impre^ions : cdr le temps dmenerek 
duet U nodturité de Cddjre CT Cexperiente des tbofes:ju tl fenlird obli^dUon é cetdx^ 
pétr uMortunitt,on tutrement^C duront mit du Aemtn de fin denoir. ,/€UonJienrit 
Sdinit Ingny. 

Onfîcur , n*ayanc ( comme ie pei»- 
fois) obtenu du Seigneur que vous 
fçaués,ny faucur,ny feulement re- 
fponfe de la lettre que ic luy auois 
eferitede me côtente du fruiâ que 
i’en ay rapporté , qui eft de reçoit- 
gnoiftre par ce moyen , le peu de 
ma valeur, & le trop demahac- 
dieife. Mais ne pouuant cncorés 
efteindre pour cela le feu de la cha 
rite qui me commande: i’ay aduife de recourir à l'eau de voflre 
intercefsion,pour ce pauure MuHcien qui fe recongnoit,& de- 
Hberc fi fermement de s’amender pour l’adueninque fa bonne 
voulontc , aucc la pénitence de fa prifon , efi digne non feule* 
ment d’exeufe de ûl faulte : mais du pardon & de la grâce d’vti 
maifire gaillard & liberal. Et fi en cefi endroiâ vous faiâes ce 
que ic n’ay peu faire pour luy : vous me conllituerés en obliga- 
tion enuieufe de vous faire (cruice: & viendra le temps, que ce 
Seigneur vous remerciera du moyen que vous luy aurés don- 
né, d’exercer d’exemple de mifericordc & de bénéfice de doul- 
ceur:ce qui doit efire conforme à fes autres qualités. Et fi ferés 
feruiceaggrcableà la Mufique , qui elU’vne des meilleures 8C 
plus belles dames du monde. Aufurplus,ievousrenuoyc les 
vers Latins,quc i’ay veftus en François par voftre commande- 
ment , Sc des plus Ixaux accoufiremens de ma fripperie. Mais 
s’ils nefont (èlon la grandeur de leur qualité, ie les recomman- 
de aux garderobbes de voz plus précieux ornemens. Et moy 
bien humblement à vofire bonne grace.Priant Dieu vous don- 
ncr,Monficui,hcurcufe & longue vie. De Lyon. 
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^ durfromeffei non ohftmtes^ln’enfduUflMdpdrlericdrcefi U pim 

pmicimjt frfienut frit entre les hommes. Les promejfes idrdiues ne font point dn 
tout fi contâgieujés : m 4 M elles montent er rongent les 05 du contentement de ceulx 
fuifehriâtentenleurefierdnce. ^umojen de juoy celles qui fr peunent prompte- 
; ment uindre, 0 ‘ mdner duec f doiuent tenir rdng entre lesplmbdultes ><r- 
tm, ut MonfienrdeMont-l{pndcheudUerdelior^'t 


Onficur,i*ay opinion qu’vn chat- 104 
cun bicnfaâeur a plus d’honneur 
& de gloire en la prompte expe- 
ditiô de fapromefle , qu’vn Dieu 
du temps paiTc n’auoit en conni- 
uant l’ottroy de fes bonnes grâ- 
ces. Car les promefles longues à Des fromef 
fc Joindre à l’cfFcdl, mangent les /'* longuet 
iours de ceulx qui viuent en leur 
elpcrance : & font encorcs plus ^ ^ * 
pcrnicieu(ès,que l’humeur de l’a> 
üare,qui ne veult incliner à faire, 

>t ny à promettre aucune chofe.Mais les promciTes promptemet 
M obferuces, fot logées aux pl* dignes lieux des Dieux inferi^jrs, 
qui en font les vniques conferuateurs. Et s’il eft ainfi, Môfieur, 
m’ayant quafi en mefme inftât procuré & mandé teimoignage 
du vouloir de Monlèigneur le Conte de Retz : ie vous doisie- ' 
nir & reputer comme vn Dieu de mes neceUîtés. Mais pource 
que mon fçauoir eft moindre que voftre bôté:affin que ie vous f:» 
puiffe autant loüer,côme il vous a pieu me fauorifer : i’en auray 
recours au priuilege des Poètes. Et ii de beaucoup d’apres io 
n’ay rcceu voz lettres : ne penfés qu’aucc les miennes , ie vous 
poilTe fufHfammentremercier.Car le croire depouuoir,auec 
vingt fiUetz de parolles,fournir les obligations que mes pareils. ^ 
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là eourtoi- 
fie tfi fillt 
deyertu. 


lettres missives 

ont à voz fctnblablcstcc fcroit pluftoft office de vilain, qyc ma- 
léfice d’ingrat:& à peine paicrois-ie ce q ic vous dois , aucc va 
liure tout entier. Toutefois, Monficur,nc doubics'pomt que iê 
ne mette peine de ce faire , & peult eftre aucc mcfmc cclcntc, 
de laquelle vous m’aués n’aguieres obligc:vous iurant par la rc- 
ucrence que ie vous porte , que ie me repentirois quafi d’eftre 
entre en ce ieu, voyant qu vn grand Seigneur, duquel la proui- 
déte intégrité, & la pleine generofitc pofTcdc les elefz du cucur 
d’vn fi grand Roy , a rccôgncu en ceft’ endroit, celuy qui au rc- 
fpeét de fa grandeur, eft moindre , que le plus petit pcchc cn- 
uers la mifcricorde de Dicu.Monficur, quelle fatisfaÀibn vous 
feray-ie donc par mon peu de valeur?!! n cfl que fi Dieu fe con- 
tente d’vn facrificc de foy , & de bonne voulontc : mon inten- 
tion entre les hommes nedeura moins eftre rcccuable . Mais 
cftant voftrc defir d’eftre en grandeur augmente , pour conti- 
nuer l’aide & le fecours des vertueux : ie vous fupplic de penfèr 
à le dimiouer & d’infirmer vnc fi aâiuc voulontc , fi vous vou- 
Ics que le ciel fournifte voz dcfirs. Car lacourtoifieeft fille de „ 
la verru : & oultre ccla,il eft plus beau de dire,i’ay faiâ pour vn „ 
tel vertueux , que de fe vanter de luy àuoir promis de ce faire. „ 
£t n’eft rien plus diuin, que la promefte mariée aucc le prompt „ 
cfFeâ : mais s’ils font feparés,dle eft pire que la peftc.Au moyc ,, 
dequoy il vous plaira conferuer voftrc bien defirer , iufques au 
perfaift de voftrc contentement : & vous verrés que voftrc ré- 
putation prendra voilée iufques au ciel , tant que la plume des 
cj[^iuains,aucc les occafions, luy donneront les acucs pour 
^voiler fur toutes aftions que la mort naturelle pour- 
roit contre vous intenter. Et fur ce ie fup- 
plie le Créateur vous donner, 

Monfieur, rres-heu- 
reufe vie. 

De MontbriToB. 

Monfieur,ie vous enuoye ce Sonnet de la paix, que ie vous 
ay promis. 



don des premiers troubles. 

f 


îre^quant à la paix qui Je hmit maintenant. 

Pour changer en doulceurla ciuile querelle: 

A la 'veoir face à face, elle ejl f doulce & l^tOe, 
Qu*il faultpenjèrque Dieuy foula main tenant. 
Mais s il y a par fard d'vn doulx allechement,* 

Ainji que le fèrpent dejfouhs t herbe nouuelle. 
Cache fiuhs Jôn beau taint quelque playe mortelle: 
Certes il ne s*y fault fier que fobrement. 

Sire,c ejl ajfauoir que fi la preudhommie, 

Embrajfe celle paix, par ieu fans vilenniei 
ImpoJSible fera delhmerjà 'valeur. , 

Mais, fi comme Samjôn augiron de s amie, ^ 

y'oflre force au bejoing Je trouuoit endormie: 

' Il en rejfortiroit incroyable malheur. 






^ Lti grânis Si\t»tun, pii de leur lutunlle inclindtitHt O' pMsftrce ' 

tljice,fe mmîîrent o0ae»x (y btenfeileurs , fi conferment en ceU k U kenté O* 
bénignité désastres, àuecynegrendeioyepidircpmtnten U continuelle recor*. 
detton de leurs bienfdiéls, ^ Mtnfieur Durfé^Cbeudlier de l'Ordre, 


amender. Mais maintenant, Monfieur, que ic voy ouurir & rc- 
nouueller les occadons , qui doiuét mettre les aides de diligen- 
ceàtoutfcruiteurdebonne voulonté, pour le fecours & (crui> 
ce de fon Roy ; il n’y a plus difeommodite , faulte, ny neceiCté 
en mes affaires , qui foit pour me retenir , que ic ne parte dans 
cefte fepmainc : s’il ne vous plaid auacer ou reculer mon voya- 
ge, à mefure du pouuoir que vous aucs fur moy. Et à cefte cau- 
ft, Monfieur, ie n’ay voulu faillir de vous en aduertir d’heure, & 
à propos de vous apprefter de ce qu’il vous plaira me comman 
der,pour toufiours me dôner chemin d’acquitter,quelquc par- 
tie des obligations que i’ay à vous:& vous faire cÔgnoiftrc auec 
l’efTcft, que vous n’aués point feme fur moy, du grenier de voz 
faueurs & courtoifies, comme fur terre aride U ingrate:8t qu’il 
n’y a chofe de ce mondp qui puilfe rien rabattre du defir qui 
mcpoulfcdcvouscftrctoutemavicaggreablc feruiteur. l’at- 
tendray donc,Môfieur, le iour que vous choifîrcs pour m’hon- 
norer de voz commandemens. Ce pendant ic vous fupplieray 
de ne me vouloir interdire voftrc continuelle faucur , ny man- 
quer à la fermeté de mon cfperance : & bien que ce ne (bit par 



Onficur , ceulx qui con- 
gnoiffent quelque peu la 
conftcllation de mes pe> 



3? temps qu’il a efte fort mal 


tis négoces, ne trouucront 
point cftrangc le longfê> 
iour que i’ay faift en ma 
maifon,fans predre le che- 
min du lieu où refîdê ma 
reconualefcenceiayat cod*^ 
ru fur moy l’orage , & la 


aife de m’en pouuoir fi toft 
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compte de vertus , ny de mérités^ donc ie me puifTe preualok: 
vous en (ères, s’il vous plaid, proiioquc par la feule grandeur de 
vodre bcnignicé:en laquelle i’ay telle côfiance, que i’en doubte, 
moihs les opprefsions &fcricesdela fortune prefcnce ou ad> 
» uenir.Et d’auantage vous conûdereics que les Seigneurs qui (e 
9imondrencdeleur feul mouuemenc officieux, & bienfadeucs 
n d’autruy , Ce conforment à la bonté' des Adres de félicité : auec 
» non moins de ioye qu’ils reçoiuent en la recordation de leur 
» bonté, qu’en l’exultation de leur propre gloire. Et à tant,Mon- 
ficur, la penféc, qui me forme la raifbn : la langue, qui m’expri* 
me les parollcs : & la plume,de laquelle font faiâes les aifles de 
la memoire,ne manqueront iamais en moy , de penfer, de par- 
ler , & d’eferire de l’obligation que i’ay enuers le nôbre de voz 
bonnes graces:aufquellcs ieprefente mes tres-humbles recom- 
mandations. Du Gazillan. 

Mondeur ieme plais fans comparailbn plus quele ne (bu.> 
lois en ce |>etit lieu,puis qu’il a receu cede nouuelle beauté d’e- 
dre edime de vous , m’ayant faid ccd’ honneur d’y edre venu 
prendre le plaidr de la chalTc:&: edes caufe que ic i’ay honnotd 
d’vn dizain, duquel ic vous enuoye vne copie. 



^ 4 ^ • 


yeair ce Gajtllan f remply de verdure. 

Et à veoir la verdure aJSiJê en ji beaux lieux, 

Àu forürd'vn Yuerflein de trifle froidure. 
Donnant contentement cÿ* au cueur, & auxyeulx, 
D* arbres, d'oy féaux, de vents, d‘ air fr gracieux. 
Ou le ruijfeau flottant fl doulcement murmure : 

Cefi honneur merueilleux ou pouuoir de nature, 

Qjà ta aduantage' de dons fl précieux, 

Q^guieres ne s*enfault quil ne femble les cieulx, 
Q^nd mes entiers amysy viennent d'auanture. 

En heur content fcdic.J . .. 

Z Z iij 
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^Monfienr de Qmlly^Mntn ctmpdignon de ce Secretiirt , fewrîuy efhe 
« fâHtretUenU freJenttHon de fin UHre/nners Moifieur d’,ydli*yt\5taet4trt<C £■ 
fidt. 




Onfieur & frère, (î Toccafion m*a- 
uoic donne fortune de vous pou- 
uoir aider, comme maintenant 
fortune vous donne occafionde 
me faire plaiûnie ne doute poinâ: 
que vous ne croyez que ie ferois 
pour vous ce que ie croy que vous 
ferez pour moy . le vous aduife 
que me voyant de quelque ioi/îr, 
6C a mon regret : efloigne des 
naturelles occu pations que fay eües à la fuitte de la court . le 
mamufe à faire la court aux liurcs, & à drcHcr quelque flan>- 
beau pour feruir à la lumière de mes peines, & pour m’allumer 
aux tenebres de la pareflc.Et entres autres i’ay faift vn petit li- 
ure de lettres familières que i’ay intitule à Monfeigneurle 
Conte de Refts,& duquel il m’a fcmblc deuoir faire pan à Mo 
feigneur d’ Allayé , en facrifee , re^û, & honneur que ie luy 
porte . MonGcur des RoulTeaulx m’a promis de le luy prelèn- 
ter,auec ma feruitute & obey flànce.Et pour-ce que mon meri- 
teell fonde fur fi foible capacité, que de foy il (ê deroolliroit en 
tout , fans les pilliers fiié^s de plufieurs amys inrerpofites , me 
(buuenant de vous auoir aymé toute ma vie,aucc aâèâion fra- 
ternelle , & d’ vn cueur qui mérité d’eftre ayme de vous . le no 
double poinft que m’aymant comme vous deucz,& comme ic 
m’enafleure, mon efperance ne (bit certaine de la faueur que 
ie vous demâde, alors que fe fera la prefentation de mon liurc, 
par Monfieur de RoulTeaulx . Mc rccômandant de bon cueur 
a volhrc bonne grâce. De Paris. 
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d’EfUt) & des Finances. 


SONNETS. 

Qj^tre KohemtSyCÎnq grands Roy s de U France, 
Par mérités de fuitteyont efié les donneurs 
De degre' en degre'ydes biens y ^ des honneurs, 

Qj^en 'vousfaifant le quart je peult veoir tapparece . 
De deux de vo:(^ ayeulxydejquels vint la femence. 

En pais étrangers furent les faiéls oys. 

Pour négoces Royaulxjôubs Charles eîr Loys. 

Puis ce grand Roy François en feit expériences 
Feu Monfeurvojhrepereauecmejme grandeur 
Sans que l'amhitiony plantait fin malheur, 

Soubs ce bon Roy Henry entretint la ma fin» 

Et vousÇMonpeur, apres aués fitiuy la voye 
De leur noble vertujaquelle vous enuoye 
Dejfoubs Charles régnant des faueurs à foifin. 

* 

Onjieurtous ces biens la font venus parraifin. 

Et contre ce quen diéî qu'vne troijiefine ejfence 
Des biens mal obtenus nà guieres ioüyjfance : • 

Ceulx-cy par anthitefe auront longteja fin, 

Vray elîquethomme n'eftpourfin feulauantage ; 
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LBTTRBS MISSIVES 

Car Us biens de ce monde aux heureux departU 
Ùe lafface de DieUyfent parluy impartis, 

Pour en faire aux 'voifins (quelque peu départagé. 
Donc puis que Florimont printjôn eflre & fon aagtt 
fiu mejme AIont-hrifon,ou i*ay prins mon ramage. 
Et que Us troubles m'ont mes moyens ejcartè i 
S* il 'VOUS plaifoit rnaydera f allumer ma plume. 

Tout ainfqu'vn grand feu qui'vn petit aüume^ 

' Lavertu de la'vofirehauljeroitjâ clarté' 

^ Inrtnmpmfis dt$ Hoys ydomtnt tftrt éMxmmttscy'Vdlmrf 

des Gentils-hommes de leur ebeyjfdnce.Et Jedemeni ât^uerirftr eulxduec les pâr^ ■ 
ties 0~ qi*4lités ohferuies en cefie lettre. .A M onfitur Séunn Cbàmtnd, premier 
Bénnde Lyeniteis, Cbeitàlferdetordre,cr Cépittune de tin fudnte hommes d'âr.~ 


mes. 


Onficur, voftrc retour de Ja 
court m’a rêdu le plaiflr que 
i’auois perdu par voftrc def- 
logement de ce pais . Et par 
mcfmc moyen le lugcmenc 
q ic fais,& que l’ay touiîours 
faiâ, des faueurs que vous 
aucs reccües par dcla,tât du 
Roy que des Princcs,fccon* 
forme & fournit l’eiperance 
que iay de lôg temps logée 
en vous. Et quant aux biens 
Ce qualités que vous y aucs heureufemcnc obtenues, aioft que 
le commun bruit le m’a faid entendre cela s’accorde fort a la 
iufticc & bénignité de fa Maieftc,& à la foy,valcur,& vraye no. 
blcftc qui font en vous.Dequoy Moniîcur , vous deucs vous c- 
ftimet heureux & heureufoment bien nay.l’cntends bien nay, 
pour la profperitccnquoy vous maintient la fortune ; Ce bien 
heureux, pouc-cc que plus grades félicités font pendenres aux 
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oreilles de voz mentes, & réputées fut vous au cueur , au (bu^ 
haïr, &cn la bouche de tous ceulx,qui ont ce bic de vo* côgnoi 
ftrc.Tout cela vict principalemctd’vn bien hônorablcmcnt,& 
'doulccmcntviurcentcps de paix, &dvn valeureufemcnt fai< cr v-çr 
rc en temps de guerre : cela vicntd’vn fçauoir monftrer doul- cenuUl " 
ceur à voz fubicâs, audace à voz ennemys ,bcniuoIence aux 
(bldats, & confeil à fopportunitcipour auoir{Maie(lc en la pre> 
fenccy gentillctTc aux mœurs, bonté en la naturc,fœlicité en Fc» 

(périt, renommée en voz aâiôs, & gloire en vodre réputation, 

& le tout (bubs la foy,amour,& crainte de Dieu . Maintenant, 

Mondeur , ie vous falüe , & honnore voftre bien venüe par ce 
peu de lenre : puid-que le mal-heur de mes empefehemens ne 
me permeâ qu’aucc la peribnne , & auec la viue voix, ie puÜTc 
pour cncores faire ce deuoir enuers ccluy à qui ie fuis apparte- 
nant par tant d obligations de feruitutes,& d'obeilTances . Et 
vous faluant & vidtant aind de loing:Mondeur,ie rends vœU à 
Dieu de tout mon cueur, pour vodre perpétuel contentement. 

De Lyon. 

^^LeflmjmgitUtrrtmede cênirt Us *AtnJitàJmn»nde,tjt^empoinerJi 
vutmens U féUitnce, fufàrfs vm» m fmjft tnnmfbtr âuec elle fur vn Tlidriot 
deleonnelnmêmté SémstoMtesftit s ef^drtrtuec elle 4HxUbyrinthes Jet^erdHce, 
yw U fieu femient mMgeen herbe U froj^eritédefliffieurs^ Monfenr MdlUtf 
Staetàireiml(gy. 

Ondeur mon copaignon,Ia meil- 108 
leure vcngeace qui ie puiiTe ima- 
giner contre les infultes & ferites 
de la fortune,ed de donner pada'^ 
geàla mobilité de Tes fan rades. 

Et puis que Ton plus grand plaidr 
condde au pourmenoir de ceulx- 
là qu’elle tient en main, foubs les 
zfles de dsn pouuoir : corne elle a 
faiâ longtcps nous deux en noz 
aduerdtez communes : il n’y a meilleur moyen que de la redre 
Eonteuic de fa propre vergoigne , malheurcufc de fes propres 
malheurs, & de triumpher contre clic du triumphe dcpatico- M 
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cc.fur le chariot d’ vnc bonne voulontc . Ne fc laifl*aiK toutes- 
fois perdre aux labyrinthes de refperance:qui eft fi inccrcaiDC, 
que bien fouuent ce qu’on penfc moins , arriue pluftoft que ce 
qu’on auoit longuement attendu . Qm toutesfois fc vouldroic 
opiniaftrer en la grandeur de fortune : face qu’elle férue de ica 
aux aduerfites : & non que les aduerfites luy foient obieff de 
pafictemps. Sur pour que Dieu foit loüc, craint, & reueré,auiâc 
en la calamitc,commcenla profpcritc. Et ce font Monficur,8s 
compaignon,lcs meilleurs expeaiêts d’cclipfcr l’cnnuy de voz 
neccfiîtés. Lcfqucllcs plufiofi cefleront quand moins vous y 
pcnfcrcs. Car les chofes de ce monde rc-vfciflênt le plus fou- 
uent à vn poinâ: incfpcrc:& fcroblct à ccluy qui nageant foubs» 
feau, vient toufiours rcflbrtir en lieu que l’on n'auoit pcn(c , & > > 
voyons fouuent venir en peu de temps telle fœlicitc à tel , qui » 
naguicres au parauat euft contrarié auec fà fortune pour beau- » 
coup moins que des moindres promclTcs de fon aduanture. »» 
Sur-cc ic fupplie le Créateur vous donner ce que dcfircs. 

De Lyon. 

^ Ctftcrttùrt 4 cj daunt dUl jidil y â gréUtde dtf trente itjerirt mhx btmmes ÿ 
Cr S tÇctirt eux d4mes,def^uelUs tn dejire feueur cr yonntgràte . Cdr nmnmntwmU 
Uihimmes fi contentent de qittlfuerdifin.EtUt demes fi donnent nâtnrellemtnt^ 
de Htirefi glorifient en lettres fenetrettna Cr fitoemétnreües. MdisJnrUjn de 

cefie lettre ,fi peunent mitiguer telles dtmnitèi en eonfiaerdtioh de U briefitetédes bun- 
tes er finÿiUntt't hunmnts irreuoceblement tratsfitoirts. 


Epnis que mes yeulx curer attire 
vollrc image iufques au centre de 
mon amc : ic n’ay ccfic de prier a- 
mour, qu’il luy plcuft m ablouldrê 
de la prefumption qui m’agite l’e- 
fperit en contemplation d’vne û 
haultc chofc.Car il me feble. Ma* 
dame, que non feulement on faiâ 
péché cotre amour de vo* defirer: 
mais q aufil c’efi certaine cfpcce 
de facrilegc de vous admirer, principalement quand cclapro* 
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nier d’vnc (cblable afFcâio à celle qui me côtrainâ de vous a- 
dorer corne ie fais,& fi ce n’eft felô le mcrite:c’cft corne iepuis. 
Bien que manquant en moy le pouuoir de vous honnorer co- 
rne il le doit:il fournit par vn vouloir de vous icruir, comme 
il fc peult,& ce fupplement (encores qu’il ne m’appartienne de 
vous monfirer enuers moy gracieufe) ioinû toutesfois à la foy 
que i’ay enuers vous, n’eft poinâ du tout reieftablc,ny cefte bo 
*> ne affcâiô. Car, Madame, puis qu’amour n’eft autre chofe que 
defir de chofe belle & voulontc de chofe bonne : ie vous ayme, 
non feulement pour eftre compofée d’enticre bonté & de per- 
faiâe beaultc : mais pour eftre faifte par telle curiofité de Na- 
ture : que toute perfonne qui vous contemple, ouure les yeulx 
du cueur fur le ciel de voftre celefte face, comme fur vn obieâ: 
des plus haultes fingulariiés du monde.Or,Madame, combien 
que ie ne (bye de ces ay mants , qui forcenez d’impatience d’e- 
ipcrit,ic frappans reftomac,mordent parmy la rage de leurs le- 
uresjl’ire qu’ils conçoiueni en la cruaulté de leurs Maiftreftes : 
toutesfois ie fuis d’vne forte de nature, qui vous donneroit cô*> 
centement,en plantant quelque peu de l’abondâce de voz grâ- 
ces au fertil territoire de l’amour que ie vo° porte, & en la paf* 
fi fion que ie fouifre pour vous aymer. A laquelle vous plaira dô- 
M ner quelque coniblation auant que la fin s’en enfuyuc. Caria 
fi verdeur de l’aage va coulant c6me le ruificau,iâns que les der- 
)> nieres vndes puifient reuoquer les premières, n’y que l’on puif> 
fi fereftufcitcrd’vnctraditorcvicIleUc, laquelle ayant toufiours 
fi l’ccil tendu aux tenebres de la mortift; va conforamant auec le 
fi repentir d’auoir deipendu le plus de fon temps par inutilité ir- 
reuocablc.Mais,Madame, ie vouspropofe cefte fimilitude,plu 
l^ft pour vous honnorer:que pour grâce que i’en aufe eiperer, 
d autant que fims autre efperance de mifericorde , ic vous fuis 
fcruiteur,par telle dileftion & ardeur,que ic ne fuis riens plus à 
moy. Et que quand bien vous me remeâriez en moy, ic 
me rendrois toutesfois incontinent a vous,côme ce- 
luy qui cft nay pour viuretoufiours, plus pour 
vous que pour (by-mefme. , 

De Monc-brifbn. 
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iâmiulfun ftrmttoêtreln bommnioU e^rtnmf^éep4rtdUynùmi*M» 
gâtions, fue tontes ceremontes exterienns, 0~ rt^rHs jfdrticnüers en doiuast tfire frma 
cr rtponlfti. ,yûi^s fie loyUgâtion />» fud d f dntre j>onr U rigdrd in monuemenê 
du pdt.Mdis tout eeU fe doit refferer dU corfs deC dmitie,Cr b U fer^kngesKrdUit 
fia offta. ,/€Monfiewrie^ Mârtiatdidxgrdndnmj de ceSecretsire, 

Onfieur mon bon amy,ie 
vous cnuoyc les anagram-^ 
mes qucvous m*au<^s dcma* 
dcz.Et fi i*ay demeuré quel- 
que temps à vous eferirexe 
a efté qu’ayant pacifié aucc 
mes aducrfités,il mafemblé 
deuoir faire quelques cref- 
ues entre voz courtoifks 8C 
mes importunités ; pour le 
repos de vofire bonne von- 
llonté , (ans m’aller perdre 
aux labyrinthes de ces ordi- 
naires remerciements . Car vn remerciement de ftyle cômon, 
ofFenferoit noz anciennes a(Teurances,& ne viendroic poinft I 
propos, qu’û pied fuft obligé à l’autre, pour le bénéfice du motr- 
uement des pas.Auflî l'amy qui au befoing a faid pour l’aray 
tout ce qu’il pourroit faire pour (bn propre faift (n’effant deux 
vrays Sc fidèles amys qu’vne mefme choie (c melcompteroit 
de beaucoup de demander recongnoilTance de (es merires rfic 
(croit proprement comme obliger foy à foy mefme, & exercer 
tyrannie en l’endroit de fa propre perfonne . Contentés vous, 
Monfieur , que la mémoire bien née me fera toufiours empof-i 
ener tout le contraire del’ingracitude,condai(ânt mon deuoir 
a fi bon port qu’il ne fera naufrage par-my la Mer de voz bon- 
nés honneftetez. Aulquelles ie'prelénte mes humbles recom- 
mandations. ' De Mont-brilbn. 



. : 7- 

.* W;î 


Nul ne Ajme fins (Texterieé. 









N coûtes chofcs le ciel vo* 
a donne tant de doiiaires, 
pour (àtisfa^'ô de foymef. 
me,^ n vo* les voycs,vo* itt 
geriesçftre deuoir de mé- 
rité , & non' bénignité ’der 
nature, TafFeôiô qui m’in- 
cline ^ vous honnorer, re- 
fpeôer, aymer, & feruir. 
Car,Madaitie, vôu^ n'aués: 
adion qui tourne fes yeux, 
qui meme Ie^mains,& qui 
forme la paroHe, fans la li- 
cence des grâces : lefquelles exécutent diuinemêt en vous tou- 
tes operations delà vertu, de la gentilleffe , 8^ de la Courtoi- 
ûe , qui vous honnorenc. Et oulcrc cela , de la dbiilcedr de voz 
mœurs, deriue vnc fi grande modcfUe,qu’elIe peult enfeigner à 
temperer Tinfolence , en laquelle fe plonge la dkicrfitc de for- 
tune. Et cil fi merueilleurc la.clcmence des maniérés, aucc lef^ 
quelles vous compofes ce que vous diâes^ & ce que \pjjs fa« - 
ôes , qu’elîe amollit les Ciicuts d^autruy ; de forte qi!c chaicùn 
eft côtraint de vous dcfirer,aymer,& obéir comme ic fais. Qm 
furprins de la félicité de voftrç creance, me refioüys à femrr ces 
fleurs, defquclles (fur tbure autre dame que ic côgnoiffcXctn.- 
bcHît la icunefle , qui vous recrée aucc la frcichcuçdé voz-plus 
gaillardes faifbns. Et pourcc,Madame,que les dominareuts de* 
fous climats ne ponerent iamais diademeplus f^édifranr,quc 
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^ lettre étmoHreufe édre^e'e 4 ytuiâmelhtnneur, de verttt , cr de bonnes 
grâces^ fû font lu fnntfdles ^ertia^drle/ftelin les demet fe font fermr KX bon - 
noter :(xfittt fMof données de nétnrttfte diorufee. 
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cduyqni fulgurefurlatcftcdecculxqui fcpeuuenceax-mer>» 
nies fubiuguer, d’autant que la difficulté de la force côfille plus » 
en cela , qu’en la conquefte des empiresric ne fçay quelle cou- » 
ronne on pourroit ioindre à voftre iufte bôcé, puis qu’elle ayat 
couHours tenu la côfcience en public, ne fuit iamais la côgnoÜl 
Tance de l’erreur. >^ais ayant l'ouuent eu guerre auec les vices» 
&paixauec les vertus , s’en cft faiélcprilonniercde foy-mef- 
nies. Vous (cule (çaucs viurc en la table celeile , en vous nour- 
rilfant des viandes cuittes auec la ferucurdufeude lacharit^ 

Sc en la famé & pureté de voftre cueur,fc treuueralbergemenc 
de tant de délégations fuaues,neâcs,fainâes,& iacrées,qui (è 
puiftent delirer en ce monde. De forte que fi toutes les dames 
s’impofbient vne reigle de fi bien & fi heureufement viure que 
vous faites : il fault croire que les excellences terreftres en Ic- 
toient beaucoup plus magnifiques. Mais , Madame, telle que » 
vous eftes,ainfi vous eftes arriuée en ce monde:& du ventre dci» 
]a nature chalcun apporte auec foy la plus grad part de ce qu’il » 
peult eftre, &: ce que s’y adioufte par eftude &f par artifice 1cm- 
oie au vçrny,aucc lequel les paintres font rcluyrc les figures de » 
leurs tableaux, ou a 1^ beauté qui faiâ rougir les itnies des da- » 
moifellcs , qui mettem peine de Ce faire belles. Et ainl^ Mada-» 
me,tcl que ie fuis en voftre cndruiâ,ie le tiens de naturelle de- 
notion à vous (cruir,obcïr,& complairc,tant que la vie (pour le 
moinsjl y pourra fatisfairc. Mç recommandant cies-humblc- 
nient à voz bonnes grâces. . 

^ PdThtsftcntn fnltmtnt vn iame homme, nnùs (6éfci*nJt{kt$txJeU 
“yertu (y de U rMttdMn^fidomentfropoferyfoureflre eflimés figet, yerttuux^ 

Cr hien mérités ieU Jcüte.^AîiJiessr Pufirin ^duoca 4M Sâiüiâgide Fotrfi^ 

Onfieur , le défie que vous dides de vcoie 
fouuent de mes lettres, deuft eftre en moyt 
car vous eftes fi bon maiftre de les bien fai- 
re , qu’en les lifant, on peult apprendre, ce 
qui ne peult eftre enleigné des miennes. 
Pluficurs ont la faueur de les bien & fericu- 
fement dider, & autres de les fournir de la 
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viuackc , des cfpcrifs, des figures , & des traiâs gaillards qui y 
appartiennent:mais peu vous peuucnt approcher, & nuis vous 
dcuancer en tout cela, nomplus qu’en la grâce de bien dire& 
de bien faire, qui brufle continuellement au feu de voftre gene- 
rofitc. N’ayant veu perfonnage de voftre qualité plus obeiïTant 
àlavertu, nyplusmodefte en l’execution de fes commande. 
*»cns:figne exprès du fens qui doit adminiftrcrvoz futures fee- 
licités. Et n’eft aucunement arrogante voftre valcureufe natu- 
re , ny voz fingularitcs nullement haultaines. Tenant au fur- 
plus toufiours voftre entendement occupé à faire , ou cereber 
>» de fçauoir faire;qui eft atfte digne de grande loüange. Car l’hô- 
>» me en ce mode ne fçait rien mieulx, que ce qu’il defire fçauoir, 
»> ny moins,que ce qu’il penfe le plusrd’autant que le trop cuy der 
» ronge les os de l’efperit , iufqucs aux moefles de l’ignorance, 
>» Voyla pourquoy Socrates ne voulut iamais eferire, pource (di- 
>» foit il) que le papier eftoic plus cher , que tout ce qu’il fçauoit. 
J» Et à la vérité , la moindre choie de ce que nous ignorons , eft 
P iâns comparation plus grande,que ce que tous les plus fçauans 
» hommes du monde penfent fçauoir.Parquoy pour mieulx fça- 
*> uoir,iI fault propofer,qüe ce que nous penfons mieulx fçauoir, 
9i nouseftpcrfaiûemenc incongneu. Eteeluyquine trouueles 
»> chofes de foy , ou ne met peine de les apprendre d’autruy , eft 
9) vne vmbre,qui ne reffemble,ny foy,ny chofe que ce foit. Mais, 
Monfieur,vous ne fériés pas fils d’vn pere, & neucu d’vn oncle, 
fl gens de bien, & de fi bonefperit,fivouscftics autre que io 
vous declaire. Parquoy ce n’eft pas fans caufe , que chat 
cun qui vous congnoit vous a en amour & admira. 
tion:Etmoy fur tous, qui fur ce preiênte • 
mes recommandations de bon 
.J, cueur à voftre bonne 

grâce. 



De Sainé^ Romain. 
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Lettre itrtmmUmtotcrrtcênffKÛIpmttiUnurtoiJit^ O" ' 

tujiâ frtfn fud ta douitU t Mi^moa . ^ Meujieurle JjtHteodMt BourdA^ 
jrertdtctfetrttiirt. 


On frcrc, le prefant du gibi- 
er que vous m’auesenuoye, 
m’a efte fort aggrcablc pour 
la qualité, & quâtiré: & mer- 
ueillcux pour la difficulté de 
la faifon.Meffire George du 
Tronchet mon coufîn, vous 
dira, ( & vouldrois que vous 
reuffiésveu,auec voftre part 
de la bonne chere) combien 
il m’a honore tout à propos 
d’vne côpaignie qui cft vc- 


nüc icy vifiter mon petit mcfnagemét, & comme i’ay faiû va- 

Imcm AM AaIa a ««Ma* ^ A. A. 
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loir en cela voftre hôneftetc. Voftre harquebuic n’a poinâ pet- 
te fi hault,par la pouldre de l’intentio qu’elle auoit de me v oü- 
erfaproye : que ma voix a trompette voftre naturelle bonté » 
& fraternelle rouuenance,par le vent de ma bonne voulonté:& 
de forte que fi vous l’euffies entendu , vous fériés en enuye de 
xn’cn mander fouuent , tant pour vous faire paroiftre gaiHard 
diftributeur des chofes que vouspouués,quepourm’ayderà 
couronner la maiefté de ma libéralité . Maintenant ie vous en 
remercie, & par mcfme moyen des obligations que ie vous ay 
de toutes les demonftrations que fouuent vous aués faites de 
m’aymer depuis trente ans , que nous fommes non feulement 
freres,raats corne perfaidls amys. Et prie Dieu.quc les parolles 
de la raifon qui le me font côfcfïcr.fe puiftent conuertir en ef- 
fcâ,par lequel le vous face veoitque voftre cueur de m’ay- 
mer , n’eft poinô plus grand que mon intention de 
vous faire plaifir, quand Dieu m’en donnera la. 
grâce. Me recommandant à la voftre. 

De Sainâ George Haulte- 
Villt 

laSdmgt 





^Umtnge dt U mjùhstidife cr trtfupte its Uures , 4hk dccUution de U 
modefiie jue doit vfir le nunhdntentrefoluuude^ltberte'.cr entre HMricecr 
trop grdndeldiertüte, pour feferpetueriMec r/ifon cr honneur en fd Irocdütn. ^ • 
sire iMCds Breyer,mdrchdnt übrdire demewàM du Pdld'u d Périt, 


’Ay fouucnt côfidcrc.Sirc 
Lucas, que la tige de l’ar- 
bre eftranger mal-aifémcc 
peult viure & nourrir fa 
racine, s’il n’eft tranfpJatc 
en lieu de mcfme nature, 
que celuy duquel il a efté 
arraché : & s’il aduicc qu’il 
proufFite, c’eft beaucoup 
mieulx, & aucc plus de fer 
tilicé, qu’il ne feroit fur la 
capaignedefa proprena- 
tiuiié: car s’il procédé de 
territoire maigre, difficilcmet il s’aduancera en territoire gras; 
fur tout fault qu’il fôit replante à rafpeû de fon premier foleil. 
Et par cefte fimilitude,vous voyant eftrangier de ce Royaume, 
tranfportc dans iceluy,& y faifant pratique de la plus belle , & 
plus honnorable marchadife qui fe puilTe débiter en ce monde, 
en lieu le plus grand & le plus réputé de toute la ChreRientc, 
aucc bruit d’hôme de bien,& de bon & loyal marchant,& aucc 
vnc fccrctc vertu de vous faire aymer, non feulement de cculx 
qui ont ancienne côgnoifTance de vous, mais de cculx là,qui fe 
trouuct prins és lacs de voftrc courtoilîc , du premier coup que 
ils vous abordcr.tout cela me faift penfer qu’il fault nccdTairc- 
ment que vous aiés prins nature en H bonne parc, & que vous 
eftes fi bien tranfplantc hors voftrc tige à la veüc de voftrc pri- 
mogcniturc , & de voftrc originelle vertu , que vous ne pouués • 
faillir d’en produire les fruiéls qui fc pcuucnt cfpcrcr de l’hoa- 
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îîcftctCjdc laquelle vous sues efté heureufemet enté. Ce qui (c 
confirme afles par le compte &loüable commémoration que 
vous tenés fouuent de voz frères & fœurs,& de vous autres pa- 
C 0 »ufnmt rens de par delà, que ie voy (à voftre regret) efloigrics de l’extc- 
no ' rieur appétit de voz y culx : mais à toute heure bien prochains 
mina feft Je l’intcrieure vcüc dc voftre cueur.Oulttc cela(conuenant les 
chofes bien fouuent auec leur nom & appellation) ie voy l’ana- 
grâme de voftre nom, qui eft (s a c v r e libre) s’accorder 
‘ fort à voz naturelles huraeurs.Car vous ne trauaillés fi cxcefli- 
uement, que vous en approchiés nullcmct le damnable & per- 
nicieux reproche & vilcnnic d’auaricc : auflî vous n’vfcs la li- 
berté auec fi licenticufe cxtrauagation,que la modeftic en tout 
& par tout ne vous foit (comme elle doit à tous eftre) fin^ulic- 
rement recommandée. Voila pourquoy interpofant quelque- 
fois , & bien à propos , liberté auec iolicitude , vous ne pouucs 
faillir à longue profperitc de voz afFairesrprincipalement en la 
profeifion de fi noble marchadife>que ie trouue fur toute autre 
plus recommandable, l’aduife que l’armeurier vend les armes 
qui couurent,armcnt , & deffendent le corps des ferites de fon 
cnnemy:& le Libraire vend celles qui deffendent & guarentif- 
fent l’efpcrit des infultcs de l’ennemy de nature. Ledrappier 
ved les draps qui inueftiffent & muniftent ie corps contre le 
froid :1e Libraire vend le papier qui habille le cueurd’efperit,& 
l’ame, & les fauuc de toutes iniquités & aduerfités mondaines. 
Le viuadier, le boucher & l'hoftelier fourniftent tout ce qui eft 
neceftaire pour la nourriture d’vne chair qui pourrira: & le Li- 
braire tout ce qui eft befoing pour l’alimét de l’immortalité du 
nomade la gloire, & de rame.Somme,vous eftes en voftre eftat, 
& voftre eftat en vous,merueilleufemët heureux : 6c ne fçay le- 
quel plus digne l’vn de l’autre , par mutuelle obligation de me- 
rite.Ét comme celuy qui entre tous les pauures vertueux,ayme 
qualité de fi louable marchâdife,& marchant de fi loüable qua- 
liié:ie me voüc,& dedie,ce qui fera à iamais en ma petite puifi* 
fance,au cômandement de vous & des voftres,d’aufiî bô cueur 
que ie vous recommande mon liure,& au fire Nicolas du Che- 
min,& moy à voz bonnes grâces. De Gynuille. 
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^ leigrâaissàffUMnf€Jloiutntti4erirulx-mtfmes4tihtfer»i\jrt^ 
ff*^->&h»nnortT^desprtiti ipdrrrtnInttioB mtn^oiJJdncedemmte$. Or 
fui tien retonnottjil àfprtnd dtttrnj 4 eTlrt reconffttu : CT ffi tiagrdtitHdf ediie 
frofn d efleindrt U/ht d» auur dm flm dfftEHonnt /irmtcur. ^ Mtnftmt Ddl~ 
mxs Ejlm dt Fore^ 


moy,m’en(cigne de l’abandonner : & qui me vcoit de bon œil, 
& a mémoire de moy, m’apprend, & me donne matière & de- 
fir de luy faire feruicc : tellement que ie chemine , comme l’on 
va. Vous m’allegucs les grandeurs, les faucurs,lcs honneurs, & 
les fupports: & ie vous allégué qu’vn eftre de ce que ie neiems 
» point , m’eft vn (entir de ce à quoy ie ne me doy amufer. 
t* des‘.fdcio,irtfdd4s: dilcntics loixdes Aduocats : mais ayant faiél 
tant de fcruices, & n’ayant fenty vne feule vmbre de libéralité, 
eft lacompofitiond’vneeaüe fuffirante,pourefleindre le feu 
de toutes les fournaifes d’Aetna . Parquoy ie vous prie de me 
faire donner du vent de la trompette de la vertu ;fî vous 
youlcs que ie IbufHe le nom, qui ne l’a encorcs me» 
rite en mon endroiâ. Me recomman- 
dant à voftre bonne 
grâce. 



I Onficur,'trouuant eftrange le peu 
^décompté que iefaifois d’eferiro 
|) fouuent à la Dame que vous iça- 
/ ucs: ie vous en ay dit , & dis enco- 
* rcs ce que i’ay accouilumé de dire 
; des grands Seigneurs, ce pendant 
que parrecongnoiflanceils le me- 
' ritent de moy. Et ne fuis records 
I de leur grâdeur & réputation, que 
lors que par leurs courtoifies, ils fe 
fouuiennct de mes necelfite's.Qm 
me laifle, & ne tient compte de 


De Mont-brifen. 
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^ Là trop fmunte àmonr efi de foj fi nàintifiuMil tfi in^fiihU ^Ji 
dmr enfiâmmée àtt cneiir, nefàcepàrt dtfà chàleur à Ufàct , CT àHXpàrties t 
fitures. ^ MàAàmoifelU Càtherine de HpHâs^, 
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Adamoifelle , n*ayani peu 
trouucr le liure qu’il vous 
a pieu me com mâder : l’ay 
prié M.P.prefcm porteur, 
non feulement demeure 
peinede le recouurer:mais 
de le vous porter luy*mef> 
me, ayant eu plaiCr par ce- 
lle occalîon d’auoir ren- 
contre' la commodité de 
vous faire veoir le perfon- 
nagc:& que parvoÜre pre- 
fence il ait ce bien de con- 
gnoillre ce que rvniuerfcllc opinion des homes vertueux luy a 
donné à entédre de vous, refpere que luy ayant donné à veoir 
vne Damoifclle de telle beauté & valeur de corps, & d’eiperit, 

& de n grande e(limation:& à vous vn ieunc home de h bonne 
part,& fourni de tant de vertueufes partics:vous me demeurc- 
rés tous deux indifféremment obligés. Et afHn,Madamoifèlle, 
que vous ne luy foiés moins liberale de voz gracieufes & hon- 
ncfles faucurs , qu’il le mérité : ma plume vous pourra affeurer 
par tefmoignagc de vérité , que c’efl vn perfonnage rare & fin- 
gulicr, amateur de toutes bonnes lettres, & nobles fciences , & 
qui en tient beaucoup : & tel que fur tous autres , il me femblc 
Aliéné grandepart de voz cxcellcces,& de toutes voz 

timoris à- bôncsgraccs. Etpourccqucl’cxtremeaffcéliôportetoufiours» 
aucc foy ie ne fçay quelle timidité louable: à peine vous pourra» 


mer. 



d’e s T. D V T R O N C H E T. IjJl 

il vcoir de prime abordée (ans rougir, auec quelque coccnance 
mal adcurcc mais voftre^gaillard lugcmcnr pourra facilement 
conceuoir vn fi bon ligne, d: en pardôner la Hâme de Ton cueur 
il ardente, qu’il dlimpoilîble qu’elle nefoit mandée iufques 
aux parties extérieures . Mais d’autant,Madam.queles loüâ> 
ges qui luy appartiennent excedêt les forces de mon eicriture, 
& qu’elles font beaucoup plus afferantes àvoftre diuinedeci- 
iîon,& que ic doy traiâer des voftres en leur lieu, pour ne faire 
tort aux vnes ny aux autres : ie côueniray le fur plus de m'a let- 
tre en mes tres-alTeâucufes recommandations à voz bonnes 
grâces. Priant Dieu,Madaraoircllc,vous donner accomplüTe- . 
ment de voz vertueux deûrs. A Mont-brifon. 



efioit l*yn des figes de Crétee , difeit j»e nul ne/l oh peuun fu 
CdUMretCrfadncbejHeeeluyjmfe nntentou. TouttsfoisffJlynefHtnBojefisi 
nâfbss demtfi.^ MdddsetosfeUedeCheméjrelUfeeurdeetSetrttdin^ 



Adamoiicllemaiœur, voz 
lettres remplies d’vhe afFe- 
dion fraternelle, m’ont cfté 
fur toutes mcrueilleufemct 
aggreables.Le porteurMô- 
iieur le chanoine voftre fre- 
, ne m*a faid ce bien de 
nous venir veoir,& me fem- 
qu’il n’auoit pas fi long 
deftour pour nous faire ce 
plaifir . l’en fuis raarry,& ne 
fçay à qui m’en prendre ou 
à fon peu d'amitié, ou à la faulte de noz mérités . Or pour ref- 
pondre à l’occafion que vous dides auoir de vous plaindre que 
i’ ay fi lôgicps demeure de vo* aller vifirer: i’en côfeife quelque 
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chofc de ma faulce: mais elle doit cdre pluftod imputée à l‘ad- 
ueriîcc de fortune, qu’aucune nullité de bon vouloir. N’ayane 
(comme vous fçaués) iufques à prefent peu viurepourmoy, 
ny pour vn feul de mes plaifirs particuliers , mais prclTc ( pour 
quelque peu de conquede d’honneur)dc la feruitutc ou i’cHois 
cngagé:i’ay cflic comme vn pèlerin extrauagant ce mode, pour 
la commodité & affaires d’aurruy, vous aifeurant que ce n’a ia- 
mais elle fans dcfîrdevcoir mon frcrc, vous, &noftre petite 
HelemetaulTi grand que le vodre . Car ie ne veulx poinâ que 
vous vous donnés à croire, de me pouuoir vaincre d’amour,ny 
d’affcûion en maniéré que ce foit,{S; fl le me icnrois auunt de 
commodité,comme de bone voulonté : vous ne fériés pasphis 
prôpts à me defirer, que moy à vous fatisfaire . Maintenât que 
ie fuis fur le poinâ de me defeharger de ces fatigues: i’cfpere 
venir bien tofl à vous contenter, & à m’acqiiiéler de mon de- 
uoir,& ne fera poinél fans y nrvener vodre foeur. Priés Dieu, que 
illuy plaifètranquillifer&efclaircirles troubles qui onr cours 
en ce royaume , 8c que cede pauure France puifTc fi bien refpi- 
rer des feux allumés d’vne guerre ciuile , que noz Princes 8e 
Seigneurs fc puiffent vnir dcconcurrantes voulontés , 6c par 
mefme moyen nous autres leurs feruiteurs, fortir des inedima 
blés trauaulx qui nous en refultent’. & apres nous ne pourrons 
faillir de faire bonne ioyeufe 6c honnede chere enfern— 
ble. Au rede Madamoifclle ma fccur,ie fuis en fort bonne fan- 
té Dieu mercy. Et quant aux biens de fortune,i*cn fuis logé fur 
la médiocrité, & fort opulent & riche en matière de contente* 
ment: puis que les môdaincs richeffes font hors de mon appé- 
tit, & mon cueur qui edoii cruel tirant de ce corps , s’en ed de 
peu à peu rendu naturel & paifiblc Seigneur. Mais pour ces o- 
piniôs.ie ne vouldrois poinél que vous me tinfiés pouredre de 
l’humeur de ccluy que le voulus marier en Forells,pour lequel 
ayant rencontré la fortune d’vne fille belle 6c de bône maifon, 
& voulant ofHcieufement ( comme il appardent en traiâé de 
mariage) mentir à hault appareil : i’aficurois les parents , qu’il 
edoit de fort bonne part , ayant vn pere merueilleufcment ri- 
che, ce qu’il ne voulut iainais endurer» 6c au coatrakc me cou- 
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pant propos,aflcuroir que Ton père n’auoic riens, & luy encorcs 
moins, toucesfois qu il s eftimoit le plus riche du monde, entât 
qu’il auoit contentement . Et comme ie tafehois de rompre ce 
« langage , & dire que c’eftoit yne grande vertu en luy de ne fo ^ ‘ 

J, vouloir vanter: pour-ce quelapropreloüangedefoy fepour- 
» rit en la mefme bouche de celuy qui s’en veult preualoir ; il 
m’infiftoic toufiours au contraire, & iufques à entrer en ces pe- 
dentefques argun}ents,par moyens, & par figures il me vint al- 
léguer entre autres infinis pafTages , cefte fentencedel’vndes 
»» Icpt fàges de Grxce. il n y a en ce mode que Tauarc qui fbit Ewr. 

» pauure,ny riche, que celuy qui ne defire ries. En fin voyant que 
les autres ne fe vouloienc poind paiftre de cefte contenancc:ic 
fus contraint luy dire que vrayement il n’eftoit riens plus na- omJ 
turel ^ raifonnable que de fe marier chafeun à fon fcmblablc, 

^ & qu il reroit bien d aller iufques en Gratce, cercher quelque ‘‘P** »»!>«• 

fille de là race de Bias, eftant aftcurc que les filles de France ne 
le marient plus en Latin . Madamoifelle ma fœur,ie prie Dieu ^ 
vous donner ce que deûrcs . Mc recommandant humblement 
a voftrc bonne grâce. D’amboyfc. 

^ Difctmi ie Um*léiieilm/ten ^ifùftrikUfnlMxfirmntsie U 
fuerre. ^Mont.der.bmu. 

Onfieurmon frere, ilmcfèmble 
raifonnable que ma fœur , qui m’a 
faicl ceft’ honneur de m’cfcrirc,ait 
la rcfponfc,& vous ce fcul mot de 
lettre , ioinél au commun remer- 
ciement, que ic vous fais de la fbu« 
ucnancc qu’il vous plaift auoir de 
moy,q vous abbutincrcsf s’il vous 
plaift ) corne vo’ faites heureufe- 
nact beaucoup de plus precicufcs 
choies que mes fottes cfcriturcs . Au refte ic vous aduertiray 
que (pieu mcrcy) celuy que vous m’aués rccômandc, côman- 
cc a fe porter fort bien & à fcr’emplumcr. Etay bien fccu 
par pluficurs pcrfonncs,quc la maladie qu’il auoit cftoit autre q 
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lonncdifoit, elle luy efl: venue de ce qu’eftant feruircur de 
deux maiftrefles, voulant à coures deux complaire, l’vne eflranc 
vieille, quand cqpauure homme couché fur fon giron, l’entre- 
T*uie choft tenoit epour-ce qu’à toute chotc fon femblable efl plus aggrca- 
blc) elle luyarrachoic Tes poils noirs : & la ieunc au contrai- 
re, ne luy en lailloit pas vn poil gris. Et par ce moyen ce pauurc 
diable d’amoureux , a ede ranc pinfé, & pinfotte d’vne parc 8c 
d’autrc*.qu’il n’a eu autre mal que la honte qu’il auoic,de ce que 
ces mocqueurs de la ville luy difoientd’vn qu’il n’edoit plus ho* 
me à tout le poil,l’autre qu’il auoit foufté l’archemie trop chau( 
de,l’autrc qu’il cdoic de deux mües, l’autre qu’il edoic des nop- 
ces de Pcle’ &Thetis:& pat plufieurs autres baliuernes,il a efte 
contraint: par quelque temps de prendre le mafque d’vnc mu- 
raille. Maintenant qu’il commance à reprendre le poil follet, iî 
fccefiouic, & plus beau que iamais,traiâantfauorablemcnc 
fon miroir, fe recommande inhnimenc à vodre bonne grâ- 
ce, comme ie faiSjd’aufsi bon cueur que ic prie Dieu, Moniteur 
mon frère, vous donner ce que dcfircs. De Mont-brifon. 

^ oj^ac^ offres ^nmitie' de /èrmtesc^ de pUiJtrs, ^hA$nfie»r Pdpdrt» 
Sâf»eurdtCbdmmot,Lieutenântp4rtiadier d»tâtUkigedeForefis,Bftânte» court 
4 U pottrfuUte dudUi office ^uec conf dàtiou de U mort de fin bed» perefeu Mom- 
fteur ChdUncon,iHge de lorefts^ fin temps meruâlUufement bm réputé, 

Oniîeur, leneveulxrenouueller 
larcccceplaye de vodre douleur, 
defîapar la médecine du temps, & 
pat la loy de nature confolidée,^ 
pour regretter auec vous la mort 
deceboniuge Chalàncon vodre 
perc.Car tout nodre regret ne fe- 
roic qu’attenter à lapaix& tran- 
quillité de reipcrir,& ne nous pou 
uanc fubleuer de la peine , nous 
donneroic moins de recouuremenc de la perte.Touce la crain- 
éte que i’ay,cd que la iudice 8c l’arquicc ne foiçnc (que Dieu ne 

^ vueille) 
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Yueillc) aucc luy long temps enfcuelir au preiudice & malheur 
de ce mifcrablc païs . Et au demeurant, û voz dernieres lettres 
sn’eulTent edé conlîgnces H tofl que celles du cinquiefme Sep- 
tembre : aulTi loft ie y eulTe fai£b re(jx}nfe comme ie fais, Se que 
i’eufTc pludoU laiâ : Ci les dernieres me fulTcc arriuées de meil- 
leur’ heure. Et pour n’auoir receu les premières, encores que ic 
doubte fort des empefehemens que l’on vous donne en chan- 
celerie pour l’expedition de voz lettres : Se pour n’en pouuoir 
penfer les occalionsrie ne fçay qu’en dire, fi ce n’eft que ie con- 
ieclure afies, que vous aucs befoing d’ayde & de faueur.Et pour 
ce que Tvn ne m’eft poflîblc pour ceft’ heurerie feray en l’autre 
eequeiepourray , & n’efioit le procès qui me tient icy, icne 
fauldrols d’aller auec la perfonne,prcdre la mefme part de vo* 
(Ire ennuy , que mon cueur la refient. Car auec les faueurs que 
ie trouuerois par delà , Se celles dont ie me armerois de ce co< 
fté,& aufiî auec ma dihgcce,& vn peu de mon confeihic pour- 
rois faire mieulx que ie ne puis pour le prefent. Neantmoint 
pour ce que le voyage m’importeroit de trop d’incomoditcâe 
y fuppliray par toutes les lettres que iepenferay vous pouuoir 
efirc fecourabies . Monfieur de Sainâ André cfi allé en Bout- 
bonnois, paficr les feftes de Noël . le iray deuers luy, & feray 
qu’il eferira de forte que Monfeigneur le Chancelier congnoi- 
(ira qu’il empoigne voftre caufe , comme fes propres affaires, 
l’en eferis ce pendant à quelques amys,fur l’anciéne congnoil^ 
(ànce defqueis ie me promets bcaucouprvous les pourres em- 
ployer . Et fi vous y trouués quelque eau bénite de court , vous 
en vferés comme de Pdnem ftotidUnum. Ou fi defcouurant ce 
mafque il leur plalft piquer en la carrière de voftre befoing ; le 
me faifant entendre, ie ne fauldray de vous enuoycr lettres cô- 
formes à la demonftration qu’ils vous auront fàiâe . Et pour 
autant que ie m’aficure , que voftre faiél engendrera nccefiîté 
de m’eferire fouucr, affin que voz lettres ne foient interceptes 
& buffetées: vous ferés bien de les me faire tenir par les mains 
des marchansdeSainâ Eftienne, qui font tous honneftes, fi- 
dèles Se bons amys . Ce pendant ie vous rends compte d’infi- 
nies recommandations à voftre bonne grâce, qui m’ont cfté 
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impofccs, fur voz mcrc,frcrcs, & fœurs . Entre lefquelles vous 
n’cn crouucrcs poindl de plus aftcâucufcs, que celles de eduy» 
qui fupplie le Crëaceur, Monûeur , donner heureux fucceds à 
voftre loiiable entreprinfe. De Monc-bri(bn. 

Mojim ie ft inftnHer tn^ACt ty «» dmitiJ 4Htc vn fnfontu^, JU fd U 
Stcretdtre tftou uuongntH, 4 Htcdifcoun dt jh p'Andeurs (y mmtes^Hfl 4 ente»- 
dits fdr >0 dmji cr pdrPyntuerfelU tfmio» des hommes, ./t Sfo/j/icttr de Peim 
hrdCydulmofnttr dt U Hoyne mtrt du ^y. 

Onlieurdc bruit honorable 
de voz intimes vertus , que 
la renômée corne de haulc 
&: grand lieuioinâcàrca» 
uiede plutieurs,& aux mer* 
ueilles de cous , va trompe* 
tant aux oreilles & opinion 
des hommes de bon iuge- 
ment , faiâ; que toute per- 
fonne de bon cucur,fe rend 
vagabonde U detireufe de 
vous congnoitire : & vous 
congnoiflant, de vous pou- 
uoir faire fcruice . Au nombre delquels ie fois fi cftroidlcment 
par mcfme occafion attiré, corne vous porte d’afFeûion.Mons, 
le Chanoine Valentin, cure de Chaftcau-Ncuf,mon coufin,& 
vofire humble feruiteur, lequel, comme plus affame que fàoulé 
de faire eftat de voz mérites , & de voz valeurs , en ces conti- 
nuels difcourSjVo’ y a prins pour vn ordinaire cheme & obie^. 
Au moyen dequoy ce me (croit vn grand def-aftre : fiieme 
trouuois du tout indigne de voftre amitié, & incapable de vo- 
ûte bonne grace.Et puis M. que lors q vous fuftes en Forcûs, à 
caufe de quelques empefehemês q i’auoisdes portes de voflre 
bénignité ôt courtoific ne me peuret eftre ouuerccs,de manié- 
ré qvo’ne peuftes par preuue aûuclle aucrer la fincerité de mô 
cucur,ny moy ce bien de côgnoiftre en prefencc,cc que la vul- 
gaire opinion me faiâ fentir de la fingularicé de voz vertus. le 
veulx fupplir aucc la plume, ce que ie ne puis accomplir dcviuc 
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Toix . Ce qui tous fera (s’il vous plaift) de tant plus aggrcablc, 
que les parolles , qui corne fugaces & Icgeres s’efuanouyfTcnc 
en vn inflant,& les lettres comme pour plus ferme tefmoigna- 
ge feront toufîours foy de ma bonne voulontc . Receucs donc 
Monfîeur ceulx-cy>côme pour erres de ma perpétuelle obeyf> 
fance, & pour humble prefant du refpeâ que ie vous porte , 6c 
du iugemenc que ie fais devoz fînguliers merites.Tenant pour 
certain qu’il n’y aura accident de ce monde , qui foit pour me 
diuertir de ce bon defîr : ny pour m’eximer de l’obligation en 
laquelle de mon bon gré^ie me conftitue perloncllcment à vo> 
lire feruice.Et acceptes 6l fermés ccfl;’ ofhre de (cruitute , auec 
la clef du cueur , de laquelle vous ferrés toutes chofes recom- 
mandables:car encores qu’il ne m’apparticnne.'le contraire fè- 
roit indigne de la gencrofité devodre naturel.Et affin que plu> 
. fioR ie vous fente zdibé de ma bône deliberation : ie vous fup> 
plie m’en reflouir, par vne marque de commandement, & ie 
mettray peine de m’en acquider le plus près de voRre conten* 
tement, & le plus loing de la négligence qu’il me fera poflîble. 
Car dorefnauant ie faiâs cRatdevoustenir pourl’vn demes 
meilleurs Seigneurs : comme (s’il vous plaiR) vous le ferés de 
moy pour l’vn de voz plus humbles & fideles feruiteurs,fir d’ v- 
(cr de l’auâorité,& mefme licence à me commander, que ie v- 
iéray de toute reuercce,& de tout deuoir de vous complaire 6c 
obeïr. Me recommandant humblement à voRre bonne grâce, 

De Mont-brifon. 

Les Ldttnits meBeieniftmeieJmrtleflmfMccinHtmast, quili pomuitntyC^ les 
^^ùbenUns ettcontrâirty&festUe^impvitititxrvnfuel'dHtre'.deiopnionie ce 
pcretàire:méisU Itertucenjifieeu moyen des deux.En ^noy ftidt congnaifin ce ienuty 
on efcrittC^ thumeur de cesslx i jui oa 4 âfàtre en ceft endmpf. ^M.de fdinfl Polg^. 

On(îcur,Ie n’ay pas grand loifir ny moyen de vous ef. 
crire . Mais pour vous faire vcoir que ma diligence 
trompe en faucur de l’amy toute imcommodité : i’ay 
bien, voulu defrober ce peu de temps aux autres empefehe- 
mens que i’ay , & l’accommoder au refpe^l 6c à raîFcâion 
que ie vous porte , pour commancer de payer vne partie 
du beaucoup de deuoir que ie vous ay . Et R par mes lettres 
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ie vous fuis plus fouucnt plus Laconique que Attiqoe: ce 
fera poiir n’cftre trop abondant de parollcs fuperfliies, & pour 
ne vous ennuyer auec vne vanité de longue cfcnturc , ne pou^ 
uant aucc l’ayde de quelques bonnes occafions vous donner 
plaifir , & ces deux raifons ores & à raduenir,m’excuferont s*il 
^ vous plaift. Or Monficur vous aurcs fçcu auec quel vifage Je 
Roy a receu Monfeigneilr le Marefchal en cefte court, & les a- 
miablesdcmonftrations qui luy ont elle faites , donc les ef- 
fccls qui s en font cnfuyuis, peuuent rendre plus affidé tefmoiV 
gnage du bon vouloir de fa Maicfté ; qui l’a depefehé inconti- 
nent au gouucrnemcc de V crdun,& de toute J armée qui y ellv 
Et pour-ce que luy donner commune lettre patence, comme à 
pluficurs autres Seigneurs fif gouuerncurs,luy feroiepluftoft ro 
trancher de fa faueur,quc luy en planter dauantagerià maiefté 
a efcric à toutes les villes circunuoiCnes , à chaicun maiftre de 
camp,& à tous capitaines, de le refpeûer,obcïr, &honnorer, 
comme fa propre perfonne: & a faiél ioindre & amplicrà Coa 
pouuoir toute auaorité , & commandement fur les finances, 
qui fe manient en ceft’endroid.Et au furplus fi noftre vie a efte 
alTés trauaillce& affcréeiufques à prcfentnl faultpour mon rc- 
fraichilfcment que faille encoresconfumer, & rompre mon 
entendement apres ces continuelles fatigues de chiffres & dc- 
chiffremens.qui feront telles que vous pouues penfer,cftans au 
milieu & entre farmée de Monfeigneur le Duc de Guyfeà 
Mets,& celle de Môfcigneur le Duc de Ncuers par deçà Cha- 
lons, vn Empereur en tefte:& nous mediatemenc receueurs 
& diftributeurs de leurs ordinaires dcpefches,qu’il nous eft en- 
ioina enuoyer à fa maiefté toutes déchiffrées. Voyla la bonne 
chere que nous auions délibéré de faire ioyeufement enfemblç 
par ces feftes . De l’cftat de la guerreri ayme miculx pour cefte 
fois que vous en foyes fatisfaiff par vn autre. Contentés vous 
que encores que noftre armée foit moindre dénombre., que • 
celle do 1 ennemy : coutesfois elle eft plus gaillarde d’efpcrit & 
de vale^ur , & pôle que pour fauorifer rauitaillement de Mets, 

fepuiffcpraîuoir quelque difficulté de confideration: fi eft-ce 

que Monfeigneur nepouuanc de là part abôder aucqla force* 
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l’cfpcre que par fa bonne conduire , la plus grande partie reü- 
feira à fon honneur, qui en fera grand (fi Dieu le permet : ) & fi 
autrement, il ne fçauroit de rien diminuer : ne luy eftant man- 
que le bon conlcil pour délibérer , ny la bonne diligence pour 
expédier ce qui appartient au fcruice de fii maiefte, &: à fa pro- 
pré réputation. Monficur, Dieu vous maintienne en voftre re- 
pos , & y vueille bien toft conduire celuy qui en auroit bon be- 
loing,qui fe recommande humblement à vdfirc bonne grâce. 

De Verdun. 


^ Infiiee, royne er mdifirejfe detêUM 4Htm vertm , doit prtnirt pied ferme , O* 
fondement ftUde^en lépropre penféedts t$^es,fdm efre â^e'epdr menduiudeUftueHr 
eTdiamj>. Etjiund Utu^eefijurlepotnüdedtnnerfijentenceul ftnlt^utlditfome- 
UdnatCdMoirDteu en fs pure confaence y pour tejmoiffuee de fon intention. Et ponree 
fU li H*JI 4 rien fi bien dit , ne fi bien tjmt, (jtû nepuijje ^e corrompu deprsué ,psr 

Ime dtfiimuleefô$ble, ou fiptree nsrrstion, ou mterpretstion : sm mt>ym deouty le l{dp~ 
porteur d’vu Procès efi tsmedetoute 1/ne compdi^ie de imnt : dùiouretbuj/ le drosH 
dCl/ne pduure pdrtie s bon befeinr de luy eftre ( psrld forme de cefie lettre ) pour recom» 
mdndé:pu» jueiufitce efi tdntdkuenüefdUMdge entre les hommes,^utl U fsUle prendre 
psr les CdcsddUdrtctiCrpdrU cordd^e et smbttso UfCT U courir comme y n Cerf ji brtdt 
dbbsttue entre les Fdunes. 


Onfieur , i*ay vn coiifin à voftre 
fuitte, me faifant ce bien de pour- 
fiiiurevn mien procès , duquel il 
m’a mandé que vouseftes rappor- 
fi bonne part delà 
réputation des iuges,que ic trouue 
cftrangc, qu’il m’ait mandé de fai- 
d’y allencomme fi iu- 
qui a efté toufiours dame dt^ 
uinement donrcc & priuce, fc Ibit 
H rendue fi farouche: que maintenant ainfiqu’vne fortune de 
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chafTc, il la fallufl: courir à bride abbatüc. Quant à raoy, Won- n 
iîcur,cn premier lieu , ic loüc Dieu que les inftrumens de mon 
droift foieni tumbés en mains doulces,& pitoyables,poiir eftre 
touchés auec les doigts de l’acquité , & auec le foufHe de la rai- 
fon y faire fonner la Empathie de la iuftice;ayat vn fcul regret, 
que le bruit qui courut en ce Royaume, lors que Icxces me fut 
faiél de mon bien , ne peuli eftre encores pendant aux oreilles 
de mes luges. Car encores qu*il ne leur faille que leftimulede>f 
la propre vcrtmfi eft ce qu’ils auroient ft bonne part en la com- » 
mifcratiô,que chafeun en auoit,que la feule horreur d’vnc telle 
indignité, leucroit la peine de feuilleter plus auant dans le pro- 
ces:Sc encores mieulx , iî les lettres qui nirent br uftées eftoient 
viuantes à l’œil de la iuftice : eftans de telle importance , qif on 
iugea bien que pour en enfeuelir la mémoire, on n’euft peu 
choifirvn plushdclle fecretaireque lefeu. Or, Monficur, ne , 
pouuant pour quelque peu de mal,qui roc détient, (I toft panir: 
il ne pculc rien pénétrer mon cntcndcmct, pour me hiire croi- 
re que ic puifte vfer de meilleure diligence, que d’en recourir à 
Dicu,& le fupplicr ne permettre que la pcrucrftté dcma pactie 
ait fi longue efîcncc fur moy,qu’il luy refte encores pouuoir de 
me fruftrer par tant de fi>is de mon bien, & de ioüyr des fruids 
de mon .ancienne feruitute , dont cefte derniere fois me feroic 
de tant plus malheureufe: comme elle feroit incurable, & quafi 
hors le remede de ce monde. Car d’en pratiquer les hommes, *> 
& mandicr les faneurs (comme ic fçay qu’il faiâ) feroit vn vray 
fcntimér d’vne infirmité de droiâ, & vnc pure médecine pour » * 
la paralyfic de la iuftice, auec vn faire tort à cculx à qui ne doit » 
eftre plantée nulle autre recommandation, que la touche de la'* 
propre conlciencc : que ic ne cerchc autre pour moy,bicn que » 
mes faueurs ne foicnc de moindre qualité que les ficncsrfl: fuis 
de telle humeur,par l’cxpcriccc que i ’ay des chofes de ce mon- 
dc,que i’ay merois mieulx perdre auec la raifoD,.quc vaincre a- « 
uec la fortunc.Mais,Monfieur,ic croy qu’il feraimpoftiblc que 
iuftice , que i’ ay auec les rênes de patience réclamée , SC atten- 
due douze années pour ce faiâ, ne monftrc à ce coup fon pou- 
uoir exemplaire, & l’auâoricé qu’elle doit prendre contre tous 
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w détenteurs &vrurpareurs du bien d autruV:pour eftre vice plus 
>y contre nature , & contre 1 humaine compaignic, que nulle au- 
»> tre mortelle aâion : autrement edans adherccs telles forces SS 
violences, ic ne fçayqui fc pourroit afleurer delà fcurctc do 
fon bien ; & n’edant autre chofe dcfcfpoir,qu’cftre réduit hors 
d'cïpoir J m’efehapperoit (pculc edre) de tant ma première pa- 
tience, que ic ferois contraint de dedrer pludod la mort que la 
yic.Et pourcc,Môficur,quc tout cela cd entre voz mains ; tout 
mon petit peuple ( duquel à la vérité la prcfencc feroit bic plus 
neccâ*airc que la mienne ) vous fup^lie trcs-humblemcnt ouyr 
» fa VOIX. Tout dépend de la ddclitc de vodre œil , de tant qu’il 
t, n’y a choie fi bien didc,nc fi bien cfcritc,qui ne ic puific depra- 
ucr & accommoder à lavoulontédc l’interprète. Soies donc 
toute la faucur que ic pourrois obtenir d’ailleurs , & pofe que * 
ma partie vous appartienne, ou d’alliance, ou de quelque au « 
t rc proxi mi te, & qu’il fcibitvantc d’auoirvn iuge &vn rap- 
porteur à fa deuotioniil vous plaifc que tout ccla,ne puiiTe rien 
dcuanccr le mérite de la iudicc,laquclle par ce moyen vous au- 
rcs pour amyc &: parcntc:& edant (côme elle cd) fille de Dieu, 

& bien d’autre race que ma partie , vous en fcrcs de beaucoup ^ 
mieulx apparente. Vous ne trouucrcs (s’il vous plaid) edrango 
la longueur de ma lettre, Stauréscigard à ce que ma douleur 
cd beaucoup plus grande , ayant beibing des fouucrains 
médecins que Dieu luy a enuoyes. Lefqucls ic le 
fiipplic vouloir conièruer en fa grâce , & les 
illuminer pour ma guerifon. Etvous 
donner, Monfieur, heu- 
reufe vie. 


De Mont-brifon. 
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Salufit mon fhe en l/euneou^ Jtendritfls , Xoù fuient U eormftio» Jte U 
influe, cr U frdttritio de l'iniifnité.Et ce Secret Airejét four fin interefl fdrticuUer, 
^ue pour fuLjue refj>eft vniuerf l , ejcrit mx m^ei iniques (en U ferfonneetyn 
Jfènl,JuoHel il efl m*l edifé ) <y le> exhorte* U ruifôn. Snppliint les bons (y i/fr- 
tiieux,de Cm '>onlotr excufer.efldns eux-mefmes de Unt interejfe'syijue comme -une 
fenle hrrhit£*flèe , infcfle tout >» troupe*» • *mft le m*uu*is huit des mejch*ni 
confomme,cr cmumine facilement l* bonne renomme'e dts^ews de bien» 

Nam commune fir paucorum fcclus. 


izî 
Sdlufl. 
Omnes res 
l*ud*ntnry 
*tijue*9pe- 
tuntury vt 
e*mm y/iu 
efl : m*liti* 
frxmiii ex» 
erceturyybi 
e* dempfè- 
rit y nemo 
tmuiugr*- 
tmto m*lui 




Onficur , toutes cho(cs en ce »» 
monde font recommandées » 
& dcfirccs parleur cours & j» 
vfagerla malice eft exercée» 
félon le chatouillcmct du (à- s> 
laire : celTant lequel , il n'y a » 
perfonne , qui de fon propre » , 
mouuemêt vouluft faire mal » 
à autruy. Au rede , auarice >> 
(mere de tout celajed vne»» 
horrible, cruelle , & fbrieufe »> 
befte : en quelque part qu’el* » 

Je campe, non feulement ellechaffelaiudice: mais elleruyne » 
les villes, les champs, & les mai(bns:ellecompofe les chofes ipi- » 
rituelles aucc les profancs:& n’y a muraille, ny exercire, qu’elle » 
ne pénétré par fa puiilanccielle ofte à chafeun le defir de l’hon- » 
neur,& ofFufque le regret de la honte. Toutefois fi l’appetit du » 
lucre (qui eft fon grand maiftre d’artillerie) luyeftoit eximé; »> * 
cefte omnipotccc d’ambition, ne refteroit guiercs à eftre vain- *> 
cue,par la force des bonnes mœurs. Ainlî l’obligation que l’ay 
à vous de m auoir donné à congnoiftre par effed,ce que la vul- 
gaire opinion ne m’euftiamais bien peu faire conceuoir, des 
erreurs & incertitudes de la iudice,qui en beaucoup d’endroits 
régnent prefentemenr, & de m’auoir par les clefz de la fortune 
que vous tenés , ouuert l’entrée de lamaifon de patience; ne 
peult en moy loger tant d'obliuion , que ie n’vfe de l’office que 
ie doy , pour vous conlbler du tort , que par ingratitude vous a 
n’aguieres faiélvoftre propre confcience. Laquelle pour eftre 

coufiours 
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toufiours fi mignardemenc afièntic de vous:vous a ioüé ce bon 
tour, de TOUS auoir abandonne au befoing. 11 fault bien dire, 
Monficur,qu elle foie bien ennemie de la fœlicicé delà pecune, 
de la manufaâure des draps de Gennes,& de la dclicatelTe des 
configures de Venife : de s’elgarer fi fouuenc par la multiplici- 
té de leur prcfence. Quifaiélque laiufticequieft damefage, 
ferme , & conftante de foy , fè rend tant legere en voftre en- 
droiâ : qu’à toute heure elle vous efchappc de la main, & (éra- 
ble que voftre apparence ne luy foit qu’vne profopopœic : ayac 
ches vous par le creon noir de Fabbus marqué Ton logis en la Fa 
çade d’vne apparence exterieure,& Fa faillie par vne FauKc por- 
te derrière, aux cloaques de l’habitation de voftre cueur.Mon- 
£cur,n*ouurcs pas fi fouuenr voz mains, que celle dame y efiac 
auec occafion empoignee , foit contrainte de faire place aux 
choies Ibrdides & vilaines, qui ainfi les vous contaminent. Tu- 
ftice eft grande dame , generce de Dieu , ennemie d’iniquité, 
d’auarice, & d’ambition , & comme deux chofes contraires ne dho cotrd- 
pcuuentellrevne fois , ny enfemble envn mefme fubic£l:fa runfnpof- 
Maicfté ellancdiuinc & de haulte qualité , ayant auec raifon fa 
iccur , fi grande fuitte de vertus , qui leur font efeorte , apres a 
uoir longuement demené les xllcs furie pignon de voftre con- 
icience, la voyant fi ellroite, m al logeable , Sd occupée de tant 
de chofes,qui luy font oppofites : n’y tcouuant autre habitation 
digne de la grandeur,^ de fon train, ell contrainte de vous a- 
» bandonner.Monfieur,fouuenés vous que la feule ambition feit 
faire à Ponce Pilate mauuaife fentence:Sd par ainfi ie vous prie 
chalTcs & bannilTés de voltre conlcience l’auarice & l’ambi- 
tion , qui vous ellranglent , pour y faire encores prendre quel- 
que place à Fxquité,au contentement de Dieu,& foulagemenc 
du pauure populaire. Prenés exemple & miroir en l’æquité & 
rondeur de ce facré , fain t , & vénérable Sénat de Paris , dont 
vous dependés: & à l’oreille duquel font pendàtes à toure hed- 
re les clameurs populaires de voz impiétés , iniullices , & per- 
uerfités. Autrcment,foiés alTeuré que telles hofielTes apres tant 
d’allechemens de faulfaires doulceurs,vous ferôt quelque bor- 
rafque au corps , & à l’amc : & que vous ne guurrés faillir de 
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trouucrcn cc monde, ou en rautre, quelque Cambifes 
fouucraindc vozfaukes. le me recommande humblement à 
voftre bonne grâce. De Mont-brifon. 


^ PeUrutHreBe doHlceurieUp4trie,0‘cemmt thùmmt MCWt fedtiê ^ 
nndwre fàr eHtthtcn^cnu c» tom Iteux^zp'entoufe cimpài^mt. ^ Monfitm 
Chdrreti/i^TreJorttr dti cmt^cnttUbotfintts dt U wm^ob du i^*7* ~ 


Onfieuijfi rhôme de quel» 
2.14 ^ que mérité feveulc fouUn 

ger de beaucoup de folicir 
tudes , pour goufter l’en* 
lier contentement: il fault 
qu'il vienne plus lôuueht 
que vous ne faites , re^ 
ucoir fa patrie. Car il n*y 
fçauroit il peu demeurer, 
qu'il ne prcuuevne partie 
de la béatitude , que fen» 
^ tent les âmes , quand elles 

font leur entrée en para» 
dis ; d’autant que par l’amour des parents , & par la charité des 
amys,fe recueillilTentC entre bras de bon vouloir) fi grandes 
doulceurs,ôc tant d’allegreflcs,que refpcric enyuré de telles af-. 
ferions , ne voyant , & ne Tentant autre chofe que (âlutations, 
bien-venües de l’vn 5c de rautrc,& bonne cherc de tous coûésî 
&nytrouuant qu'honneur &courtoilîe: toutes les heures dit 
iour,ncluy fcmblenr qu’vne minute. Et Te voyant fi bien rcceu 
de Tes voifinscouurela porte de Ton cTperit, fiedefonçueur^iuA 
que^ aux plus petits, & Te Taiâ aucç eulx grand ou moindre 
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comme hiy fcmble pour le mieulx. Parqaoy,Monficur,cft plus 
aggreabic vn ris que faid la face de la patrie, que toutes auâo» 
rites eftrangcres : & plus vu bon iour d’vn voifin naturel , que 
cinquante accolades courtiiannes. Plusdeioye lent Tatnede 
ireoir exhaler la fumée de la cheminée paternelle, que ne faift 
Je feu d’vn Palais royal. Mais qui ne veult fe perdre en la frian- 
di(è de celle fcelicité, il ne fault point qu’il faouleperfônc de fa 
prefence,ne qu’il dône moyen, ny loiûr à autruy de faire mefu- 
re de les valeurs. Car tout ainfî que la difHcuIre de toutes cho- omtie wS 
fes cft precieufe , aufH nature fc refioüyt en la diuerflté : & n’eft 
lien fi cher en ce monde , que l’ayant trop ne puifle deuenir o- 
dieux &pefant. Au moyen dequoy auant que commancer à 
fafcher,il fault retourner là d’où l’on efl venu, faifant modérée 
rarité de foy,à ceulx qui par qualités de l’amy,ou par leur benf- 
^ gnité l’ont rcceuaggrcablement. Et fur tout ne le fault point siviture 
trop faire côpaignon de chafcun.Car fi moindre en efl Icplai- vtüsdcnh* 
fir, moindre aufiî en fera lafafcherie. Ncauffi tant excefîîue- î"*''^** 
ment aymer fon amy,qu’aduenàt difeords, pour luy auoir trop 
auant defcouuert fes intentions , n’en fiiccede quelque repen- 
tir : mais on doit aymer, comme en efperance de haïr ; & haïr, KulUttfd» 
corne en efperance d’aymer. Au furplus,Monficur,doit l’hom- fid4 miniit 
me fc maintenir en quelque part qu’il foii , & par quelque di- 
gnité qu’il ait en vcnu,modcflic,& courtoifie, qui le facent de- . 

» fircr dcchafcun. Caria fortune pcult faire vn païfànt gentil- 
»> homme : mais fur la vertu elle n’a iurifdidion quelconque. Et amû 
' »parainfi qui efl viuantcn ce monde fans zcledc gencrofité, cum un- 
» tàcplus ilcuidccflrecflcué,& plusilfetreuueabbatu. Qm faiâ 
9i que ce fàng qui fc çuidc illuflrcr par la faucur,quc luy donne le 
» fort , fc faià fi obfcur, que cuidant cflrc noÿe, il deuient fi 
9> vilain , qu’il s’enterre luy-mcfme fans lumière aucc 
» fes filtres, grandeurs, & qualités. le fuis tout 

voflre,& me recommande humble- 

ment à voflrc bonne . , 

gract n 


De Mont-brifbn. 
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^ De U diff^ce iethommeredmflmftnftiit mefndgement t’huilé 
fMjihUment muc fesfemme,cr enf4ns,fdrmy UfU^trdtfâ vocàtiomcr detbo- ^ 
me tnubU'cr inmiett fdr frtces. Sire Icbâtt G»nd$n , Mdrtbm de SdirnU 

Monnet le cbtJfel en Foreft\, bon *mj dece Setretàtre. 

Ire leha Gondon mô mdl« 
leur amy,ic ne veoy perfbn- 
ne de mes amys paîTerpar 
ce quartier pour aller plai- 
' der , que ic ne regrette (à 
difgrace , autant que s’il al« 
loit au fepulchre. Car en la 
fofle s’enfcueliiTent les ireC- 
paflcs,& en ces procès s’en- 
terrent les viuans. La dou- 
leur que (entiroie l’amy s’il 
fçauoit que (bn amy fiift en 
enfer, le fentde ceaix qui 
viuent en labyfme & peruerfité de ces procès : & au contraire 
ie ne veoy iamais qu’vn amy en foit dehors , que iep’en face la 
fefte que ic ferois du parent qui feroit deliuré de cathenes du 
TurCjOudelagallere des Mores. Croies donc , que puisque 
vous eflies hors de procès , comme vous diâcs hier à ma fem- 
me, i’en fuis en extrême ioye ,jpour l’afFeâion que ic vous por- 
te.Ét puis qu’ainfî cil, ne plaides plus:mais refioüydcs vous pai- 
fiblcmcnt auec l’arquité & noblcfle de voilre marchandife , en 
voftre petit mefnage,auec l’armonie des faluts, bôiours & bon- 
loirs d’vne femme de bien que vous aucs,& auec lamufîque 
des requelles de voz enfans. Car la plus gcntille,& plus doulce 
pratique qui foit, font les domeftiques conrentemés que Dieu 
nous cnuoye,parmy les milères de ce mondc.Loüant fa Maie- 
fté diuine,qui vous a deliuré du lac des Lyons, & de la main de 
Pharaon , pour vous réduire en la compaignie des gentils. A u 
rcHc,ie ne fuis moins à voftre commandcmcnt,quc vous- 
mcfmcs, & que les obligations que i’ay à vous, 
le requièrent. Et me recommande. 

De Sainâ George. 
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ConJidtr4tuns fi$l n»tu doutent fùrt flujioft drjirtr U 
PourumfitcefoitferUy^irdeDitu. ^ Monftmr de CtmMLmdthC 
hemme IjonnoiSfO" CdfitMBtdegetu defitdiljiii. 


VfTî toft, Monficur, que 
iouys parler de la mort du 
Capitaine d’Aulhon,i’en- 
tris en fouuenâce de vous, 
& de côbien de fois , vous 
voyant aux guerres , aux 
Eglifes, aux pourraenoirs 
& aux compaignies, touf- 
iours couplés , côme cefi- 
gne deGeminijie diibis en 
moyme(me,voyIa vn vray 
teûnoignage de perfaidc 
amitié, & exemple d'Kon- 
ncftccontctement . Mais maintenant que ie vous veoisfepa- 
rcs.vous me femblcs vn vendredy fans Soleil . Toutesfois puis 
qu’il a pieu à Dieu vous ofter ce qu’il vous auoit donne, ie vous 
confeüle de vous confoler. Car nous ne deuôs nous fafeher de 
qui va premier, ou qui va apres , au chemin que chafeun doit 
faire par naturelle obligation.Monfieur,le monde eft vne refi- 
dcnce preftee du bon plaifir de Dieu, & qui moins y demeure, 
plus longuement eft viuant auec béatitude. Car la mort Ce ter- 
mine en'pure vie , fi toft que l’on en fort, auec l’efperit libre de 
la prifon , en laquelle fc tiennent enfermées toutes les aduerfî' 
tés qui fe peuuent imaginer .Nous voyons aux villes les enuies, 
l’iniuftice , les ambitions & les partialités.'nous y voyons trans- 
former les bonnes mœurs en conditions Barbares , les enfans 
donner ennuys aux peres riches , & foucy de les faire grands, 
aux pauures de les perdre. A ceulx qui n’en ont poinét defîr 
d’en auoir . La paix engendre la guerre , la guerre ofpanche le 
fangjlc dominer eft proye de toute fufpitiô, la feruituteeft fub- 
ieûe à mifere , & à def-efpoir, La pauureté eft chaffee de chaf- 
cun,& de chafeun la richefte calumniée,la ieuneife fbubmife à 
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la fureur & à rmfoIcnce,& la vicHlcfTc aux foibleflcs, maladies» 
& inftrmicés . Parquoy le meilleur cil de nail^rc, Si ne guieres 
demeurer en chemin, pour-ucu que le tour procède du vouloir 
de Dieu . Lequel icruppIiCyMonHeur, vous donner heureufe 
& longue vie. ' Pe Monc-bril'on. ' 

D^oHfnrouetetàppetltdMfçdHolr, tT cajutélift CuenaHenciu fêmmatoitt , 
urnme nâturellement âUumès àu dtf$r it U cdngnoijftmt dis (hofrs , ^ te f w 
edg/i que Us "yns mimlx que Us dutrrsy font plu* ^tntuelUment dij^tfes,^ Altm- ■ 
JieurM.IdcqHtsMdiJiTtt^FneHrdaCdrmttd Ijo». * 

Onfieur,il ei^aduenuà moa 
ignorance vantée duvctail 
de voftrc rçauoir,comme au 
vilain accou rage par quel- 
que louage , qui demeure a- 
ucc vn pieddenezpar-my 
les côpaignics , lors qu’il cft 
contraint de Ce recongnoi- 
lire tout autre que la baye 
ne' le luy auoit fàift elpcrer.. 
La demande que vous m’a- 
ucs faiéle de vous dcclairer, 
dont pcult venir ce défir de fçauoir,pour lequel les plus grands 
fc font pouHcz ichcuauchcr Mer Ôr Terre, tant q le (bleih’dl 
peu eftendre : ma chatouille lufques au fcmblercftre digne de 
vous en dire la railbn . Mais mdùrant ma capacitciie me treu- 
uc plot^c en l’erreur du vilain dclfuldift .Néant- moins entre 
honte & aflcurance , ic délibéré d’en dire ce qu’il m’en icmbic. 
Monfieurlcs âmes créées parmy l’intelhgccc du ciel, venant i 
loger das les corps,dcrquels faid dedion le pouuoir que Dieu 
donne à l’aftrc d’vnechafcune , portent indifféremment aucc 
foy leur bonne part de la fcicncc de leur Crcateur:& n’arriuenc 
a tort aux prifons de la chair,qu’elle n’engendrent parle degr^ 
de la vie de ceulx qui les albergent , certains erperits , IcTqucIz 
pour auoir origine d’cllcs,bru fient en continuel defir d’enten- 
dre les chofes qui peuucnt procéder de ce grand Maiffre^qui a 




knparty le fçauoir aux anges. Delà vient, Monfieur, que tels c- 
Tperits comme amoureux de leurs propres affections font tou- u’uhrùld* 
douts en ie ne fçay quel appétit de tafter les fecrets de Dicu,& ttsfçAwit 
de nature. Et croy que par relies paffions ont efte agites , Dae- ^ 
dalus,Pyihagoras,Democritus,& autres anciens Philofophes. 

Mais Monfieur cefte defirempée voulonic,ne loge pas en chaf eflettn$ 
cun,encorcs qu’en tous foit l’amc eftablic de mefmcvaleur.Ce- finln f* 
la vient de ce mur mortel , plus ou moins diaphane ou efpais , fmjftnct, 
lors que les âmes (qui font vnc luraiere de fimple diuinitc & de 
pure vente) entrent aux vailTeaux qui leur ont efte aflîgncs 
leur Crcaccur.Ec les clpcnts qui en font générés le poullcm en h^mmtspdr 
défit d’apprendre plus ou moins,quand plus ou moins ils peu- tordre que 
uentpetfer la maifon qui les tient en clofiure.De maniéré que Hsâuoimt 
l’ame, la mémoire, &' le fçauoir d’vn Mithridates 8c d’vn Sene- 
que anciens, d’vn Maillrer & d’vn Loys Papon noftrcSjdemô- 
ftrât autre cffcct dans le corps qui les poffede, qu’elle ne pour- 
roit faire en la chair d’vn Atiicus Hcrodcs,ou d’vn Thony fol „ n'efi pet 
dii Roy. Or Monfieur vous dires ce qu’il vous plaira de ma fau ■ teru/ttu- 
uage Philofophie . Car pourvous en apprefter à rirerie l’ay ef- 
critcauecmcfmcgaillardifc, que m’a raiCtrefueria profonde 
lettre qu’il vous a pieu cfcrircjà moy qui ne fuis quel’vmbrc de 
ceulx qui ont quelque (çauoir.Et fi i’âuois ce bien que vous me ph$fle,ne 
congneufiics, aufsi bien en prefcncc,commc vous dides le de- pentiemeit 
firer , vous apprendrics feulement à dire vray en ceft’ endroit, retenir per 
ce qui me fcroit aggreable,pour ne tumber enmefoompte d’e' 
ftre loue aucc la menfonge . Monfieur ie ne fins digne que nul 
femcuuccômc vouSjpourlacongnoifiance d’vh tel que moy. * 
Mais n’aufsiqu’vn tel que vous, doiue penfcrdcle pcnfer . Ec 
de toute cefte vergoigne micne, fcn accufc Monfieur l’Aduo- 
car de Chaftillon,auec ce trop d’amitié qu’il hic pdrte^ Laquel- 
le vous a fculcmct did la vérité, en ce qü’fellc vous a alTcuré que 
i’ay infiniment loüé vozceuures,8cquc ie vous hon note par rc- 
(ped & par fcrintiitc.Lc furplus font fleurs de fa courtoific, quL 
embelliircnt Icdifcours qu’il Uiy plaift.fairc de moy, rcfultant à 
fa propc gloire Mais le feri remercie, d’âutàt q par fon moyen 
mô nom cfl employé en lu plume, & en la laguc d’vn fi heureux 
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nûce Sc crôpetcc des cfcricures facrccs. Qui pourra dorefnaaac 
diipofer de moy,c cft à dire de foy mefme,puis que ie fuis deue 
nu entièrement Hen.vous fuppliant de m*ercrite,& ie vous (a* 
tisferay auec autat d’afFc6tion que i’efcriuis iamais à Seigneur, 
ny à amy que i’ayeen ce monde. Me recommandant humblc> 
iBcnt à voz bonnes grâces. De Mont-brifon. 
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^ Cf f/ivnehoti»eO'yifforwifeftrte,fué)ulceluj 
tu Cr tUcourto'tJie^etrtUMtyéùncu iemffmes4rmes,?lêuit* Dim jueUs^uares 
dt a utt^snt firent ptinB pim femiâet^ ^llmJttutdtlMptjCommumdaBr’ 
ieSdùuS ldwt^\iSont-lnifon. 

Onfîeur i*ay receu voftre letrre,& 
rhônelle prefànt qu’il vous a pieu 
m’enuoyer . le croy maintenanc 
que côme vous m’aués toufiours 
vaincu auec lavertu: vous me vou- 
lés à ceft’ heure vaincre auec la 
courtoihe,encores que ie me van- 
te d’eftte proye de l’vne,& douai- 
re de l’autre. MaisTelperic, &la 
nobleftc vous ont faiâ vne corn- 
polîtionll ccleftei.que vous en edes réputé plus que vray Gen- 
til-homme: & par ce moyen ie me conftitüe voftre priiônnier, 
voilre efclaue,& vodre feruiteur û eflroié^emct que ie me dés 
pour vaincu,& honoré d’vne û viâoricufe perte.Êt au furplus, 
Monûçur, continués & tenés touûours la porte de celle li^ra- 
lité ouuerte . Car le bruiâ de la reputadô qui s’acquiert en do- 
sant, ell de tant d’cfHcace que les maladies en deuiénent con- 
fufesyles humeurs en font purgées . La libéralité efl: prilbn 
de l’enuie, palTion de la malediélion,mort de la ca- 
lumnic &lcpulture de Lignominie.Me recom* 
mandant à voftre bonne grâce. 

De Mont-briftm. 
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Loiunre /vue deme de "ydleHr cr devertMfdr^teàMddéme Dwfe't 
four (tf ne teüinfdrtui luj font fort conuauhla. 


en ce vice d’ignorance , qui engendre la ccmcrité de difcourir 
de ce qui feroic empefebât le mieulx difanc de la terre . Néant- 
moins, Madame, recongnoiffant qucc’eddu commun deuoir 
de tout homme, quifçait quelque peu meârelaplumecnla. 
main de l’entendement ; ie me refouls qu’il fera meilleur que 
ie face auec peine de me repentir: que me reputer auec peine 
de rien faire.Et en cela,ie deuanceray de tant la modeftic , par 
les zfles de la hardielTe : que ie m’affîneray dorefhanant la lan- 
gue en l’acier de voz loüanges . Et cncores que ce foit peu au 
pris de ce qui vousarriuerapar la voix des plus pertinents : ie 
me contenteray de vous pouuoir dire que ie vous eftime digne 
des propres honcurs qui feparent les beautés fpirituclles , auec 
]es iingularitcs tcrrc(lrcs.Car non feulement le pouuoir du mo 
de ne vous fçauroit amplifier la multiplicité de voz grâces, n’y 
>ous douer de plus de ce que vous en pofiedés. Mais ny vous 
mcfmes auili ne pourries fouhaitter d’efire plu s de ce que vous 
en elles. De maniéré, Madame, que pour vous honnorcr côme 
il vous cil deu : il fauldroit applanir les mots de l’impofiibUiié, 




Adamcjlc mérité de voz 
non feulement cclelles, 
mais incomprchcnfibles 
vertus, m’a plonge l’cfpc- 
rit en fi cllrange abyfme 
de côfufion: que côme ie 
mcdls peine d’en parler, 
ie me fents aceufé d’vn 


côme ie delibere de m’en 
raire: ieprens qualité & 
nom (ce me fcble )dc pu- 
re ingratitude : & entre 
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& pouuoif tout-cc qui ne (c peult: ou pour le moins intientet 
quelque plus hûble fubmiffion.pour vous reucrer, que nefçau- 
roic dire la plus bafle reuerccc du modc.Car finclination (culo 
ny la mcfmc humilité, ne bafteroient nullement a vne figlori-* 
eufe valeur que lavoftre.Mais, Madame, tout ainfi oue les mer- 
ucillcs de Dieu , fc contentent au ciel d’eftre exaltées des fculs ^ 
moyens que les hommes les peuuct béatifier en terret vous rc“ 
ceurés de moy(s’il vous plaift)ce qui fe peult faire, en lieu de ce 
quideuft cftrepoffible. Et vous louant, glorifiant, béatifiant, 

& chatouillant vous roefmcs,en la penfee des grâces & faucurs 
dont deriuent les graues qualités, & fouueraines parties qui 
vous illuftrent. Contentés vous,Madamc,que ie penfc que vo 
abondes de tellcsperfeaions, que vous pourries feule au bc- 
{bing,bonifier & fournir rimperfeftion de tout le rcfle du (èxe 
feemenin . le fupplic le Créateur vous donner, Madame, tref» , 
heureufcvic. De Mont-brifon. 
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^ ConfeU Mutfitur ttmmtry tyndic du f dis de Ftre/h,d‘')m 
juddefi fourfutujjc^ fourrepiUuhen ilTtcoriNHdnde Chtiwejfetejitr 
en chejês de ft longue duree, 

Onfieur & frere, quant au confeil 
que vous me demandés de vous 
marier . le vous en parleray com- 
me vn Barthole à cheual : & com- 
me ccluy qui ay eftudié en celle 
fcience plus que ie n’eufie voulu. 
Et cômanceray par vous dire que 
bien heureux font ceulx qui pren- 
nent feme auec les parolles , & les 
laÜTent auec refFcft . Mais fçaués 
vous à qui cela appartient brauement? c*e(l à qui veult deuenic 
plus fanâifié qu’vn lob. Car le fouffrir de leur malice en la mai- 
fon.accouftume à l’hôme d’edurer dehors toutes iniures élira- 
geres , fi bien qu’il ne Içait l’heure qu’il fetreuUe vn Monarque 
de paticce.Or fi celle que l’on vous praélique ell fi belle q vous 
diéles:vous To’aficruircs à merueillcux incôucnics, & fi clic cft 
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]aldc:ce fera tous rendre efclaue de penitence perpétuelle. £c 
car plus vous me loüercs ces vertus; & plus vous blafmerés vo- 
.fire peu de iugement.Car les chanfons,les efcritures,& les dif- 
t:ours gaillards , que fçauent faire les femmes, (ont bien fouuêc 
Jes propres clefs qui ouurent la porte de leur pudicité. le ne 
veulx poinâ toutesfois blafmer le mariage fainél,& necelfaire. 
Car il en fort procréation, facrement,& foy ; & eft befoing que 
laplulpart des hommes y entrent par le vouloir de Dieu.Tou> 
cesfois Moniteur & frcre,ie côgnois tant vodre humeur ,ioinâ: 
à l’amitié que ic vous porte : que ie crains que vodre liâ, qui a 
couilours edé libre & riche de paix,deuienne ferf de querelles, 
& hoipital de contreroles perpétuels . Parquoy vfés en cela de 
l’eiperit que vous aués, laiflant la charge des femmes fur les cC~ 
paules d’Atlas,leiirs lamétations aux oreilles des afnes,& leurs 
crieries,à ceulx qui fçauent donner badonnades,ou qui ont vn 
corcelet à l’efpreuue d’impatience , de la trempe d’vn Socra- 
tes. Souuenés vous que ie vous ay quelquefois diâ;,que c’ed la 
plus belle chofe du mode de parler de mariage, pourueu qu on 
ne palTe oultre . Et en tout euenement d vous ne pouués pren- 
dre autre refolution : à tout le moins rctenés d’en confulter a- 
Dec rhônedeté,en abfence de l’auarice. Car quicôque fe ioinâ; 
aacc fen pareil, fe peult aifeurer de fa moindre faulte.nw g/:^. 

^ De recb^ce SetrrtdirefrU Méàjht Tient FMtr-Unytxàmvâteur cr «»- 
fHtfiettr de FortfiX^ deneft fttmdUftrfmur lt^,nntre Us enmtux CT mtfdifânt, 
ftr éMtrti meyetu ne ctetlx’Untl d cj ieiunt dU^el.,ylÿni demutifirmuttc 
, fueUenudtipUàte tFdt^HmeisUrdtfon CT* U vérité (tmhâtteotdjfe'^indx mef- 
mtesjdtme/lkdoeete' CF'bttttditce eUsbtmmet. 

Oniîeur,renquedeurmonamy, ie prens 
plaiiîr que les mefehas mefdiicnt de rooy : 
car s’ils m’edimoient, il feroient penfer au 
mode que ie ferois de leurs femblables. Et 
les enuieux penfans me moleder en la 
verturme redoiiylTenc beaucoup. Car me 
fentant enuié : i’en deuiens gloricux,pour 
me faire cuider edre homme de quelque bonne choie . 
Bien prié-ie Dieu , que tous ceulx qui me poncnc enuie^ 

£ £ £ ij 




iji 




LETTRES MISSIVES 


aycnt l’œil en cous les endroiâs donc deriue ma fœficicé. Les 
craiftres m ’appellenc fuperbe, pour-ce que ie ne fuis poinc fla- 
ceur : & difenc que ie fuis pauure,pour me pcnfer Faire iniure, 
ils me font plaifir . Car ceulx qui fonc pauures voulonciers ne 
font guieres malicieux . £c vouldrois feulcmenc auoir du bien, 
car qu’il fufHroic pour n’edre poin£l hay:& non fi peu, qu’il me 
peufi: mouuoir la commiferacion d’autruy. Ce que i’auray à 
mon aduis. Car efianc l’efperance vn habit qui conuienc bien » 
fur le dos de chafeunue le me promets ainfi par la mienne, & » 
iepenfe qu’elle efi iufic pour prouenir de quelque peu de me» 
rire. Mais fi la plus grande faculté qui foit au monde eft de fai- » 
re des amysrqui deud: cfi re plus riche que moy,qui ay employé ** 
coût le mien & mes faueurs pour ne faire autre acquifitiô ? l’ay 
(à la honte de ceulx qui dient que ie n’ay ries) defpcdu dix mil 
efeus à l’exercice de la vertu, & au beibing la pluiparc de ceulx, , 
qui en ont cfié participes, m’ôt tourné le dos . Et ne me voyant 
guieres refic que la piume,rcfpoir,& la bonne voulonrc': enco< 
resm’eftime-ievn petit Roy, puis que ie fçay commander à „ 
moy-mefme, ayant trouué vne nouuclle vertu de patience , & ,> 
vne edrange manière de facilité , apprenant de vaincre les ini- ,, 
mitiez auec la doulceur,& la malice aucc la bonté. Pàrquoy fi „ 
vous m’aymés comme ie vous ayme : ic vous prie de faire au/Ii 
peu d’cfiac de ces ingrats, comme ie fais beaucoup de vous re- 
fpc£lcr,& vous aurés part en mon contentement. Et notés que 
les babillerics de ceulx qui m’ont efié comme feruiteurs, & qui 
maintenant font en abondance de fortune, me donnent autac * 
de gloire , comme ils prefument me donner d’infamie . Car »» 
quand la malice de l’enuie conioinde à la prefumption de l’i- >• 
gnorâce, abbaye contre la modeftie des vertueux : ils acquicrcc »* 
plus d’honneur en fefentant vitupérés de leurs libelles*, qu’ils»» 
ne s’acquerroient de vitupéré, s’ils fe fentoiét honorés de leurs »* 
difeours . Mc recommandant affedueufement à voftrc bonne »» 
gracc,& de Monficur de Pericr,la vertu & l’honncftcté duquel 
l/Zh^rrUme forte, quc ic fuis pour n’cftrc plus i moy,fi 

Je Pierrt o’cft cntant qu’il luy plaira me donner à moy-mclmcs. 

FéÊier'ioa . Du Gaziilan. £n prière fauori. 
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^ Cdtoo dit JH il ne (efuiU feint eUnfin.àufi nefenlt U de tdnt fi 'tiîiftnder fiji 
mefmes,jH$n en fmjfedenemfrmfierléfdeUitéftfHiûrrjut defôy efl âfés fine frefrt 
kbUfn^ Cr mtjdire inutn^, jue /en [dire lr*iBement de benne pàrt. Cfefi ynettif 
tumdtion de reieB delotUmge. Jf Monjiem de U tye ^gentilhomme de Forefi'}(j 

O N S I E V R, il cft vray qu*cn 
quelque choie qui me vienne 
à propos, i’aceufe toufiours la 
condition de ce peu deiuge- 
ment que ie cuide auoir. Par- 
quoy vous n’eftes pas le pre- 
mier entre mes feigneurs & 
amys à vous en plaindre:vous 
femblant ( peult eftre ) que ie 
fuis celuy qu’il feroit belbing 
que ie fufle , & en telle opiniô 
auec moyens Iccrets vous en- 
tres au doubtc de mon entendement. Mais encores que ie fça- N te te 
che,que ce n’eft moindre folie de Ce blafmer,que arrogance de 
feprifer: faymemieulx toutefois eftre eftirac fol en me mef- 
prifant,que fuperbe en me glorifiant.Car le reproche qui m’en 
nimbera , fera femblable à la prodigalité, laquelle pour appro- 
cher plus de la libéralité, que de l’auarice , ne peult eftre entiè- 
rement comprinfe au nombre des vices. Bien que fans autre 
raifon,me contenant ainfi,ie feray toufiours pour en tirer quel- 
que honneur de voftre iugemet : d’autant mefmes que me fen- 
tant peu de fçauoir, quiconque verra que ie le côfeflc, dira que 
le ne me mefcôgnois point, & quicôque aura opinion côtraire^ 

& ie le nie:s’il y penfc bien, il me reputera modefte. Car, Mon- 
iteur, encores qu’en la nature des homes, ne foit plus grade in- 
duftrie.que celle auec laquelle ils s’ingèrent de le tromper eulx 
mefmes : i’ay toutefois vne fi perfaiifte congnoilTancc de moy, 
qu’elle ne peult confcntir que i’accepte aucune louange fuper- 
flue. Me recommandant aulfi humblement, & de bon cueur à 
V04 bônes gracesiconnmc vous pouués croire, que ie vous fuis, 

& feray toute ma vie, humble & affcâionnc feniiicur. 

De Mont-brifon. 
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Extufe Àt et Suretâirtfdt ctju'H n\ p4s tdnt demis dthiens juteeitlx fui 
wtestmsâMtelHjmtjmt fortune. ./ttAonfienr clrditd .y^duoedt du Jiege Prt/i- 
tliâl Je Lyon. 

Onficur mon couHn , ne vous cfbaiïTés fi 
fouucnc y (I (corne pIuHeurs de ma qualité) 
ien’aytant de biens que vous cuides que 
i en ay mérité: pource que i ’efiime plus di> 
gnes les parties qui me font reputer parmy 
les grands Seigneurs , que ie ne ferois H tac 
^ edoit que ie fufle l’vn d’eulx: bien que fans 
autre chofe le vis auec entier contentement, conflderant que 
la plufpart font grands par la faueur de fortune, qui diipofe des 
biens de ce monde félon fa voulonté : & moy homme de bien^ 
par la grâce de Dieu.le vous enuoye vn fonnet que i’en ay 
fur vne hifioirc Françoife.Et apres m edre humblement recô- 
mandé à vofire bonne grâce, ie prie Dieu vous donner, Mon« 
iîeur,heureufe,& longue vie. De Mont-brifon. 

SONNET. 

A dis d’vn Roy Prsinçois le chenal ou ta mute 
Pajfant vne riuiere,vrina dedans t eau: 

' P^n varier ^uijuyuoittcomme de cas nouuedH . 
Murmuroit de cela,riantà haultegseule. 

Ainji (dit-il) du R<y lalar^Jfe pullule 
Surceulx ^ui nontbefiingfi libéralité 
EJlainJi abondante en U fertilité: 

Mais a moy qui Jùis pauureyil ne faUl grâce nulle, » 
Le Rsy qui t efeoutoit pour ejjayerfin heuVy 
Luyfeitchoijtr deux Jàcs de diuerfè valeur: 

Lvn remply de ieSlonSyC^ t autre de pecune. 

Orpu’u qu'il print le pire y^ laijfa le meilleur^ 

Cela declaire ajjesy que par heur ou malheur y 
Tout le bien de ce monde eji en main de fortune, 
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rne DdmtifelU Je bonne pdrt fuS entendre U ^udUte’ Je fin âmitiè , ^id 
ttefi peint de celtes ^ui ne mdrcbtnt nue fujunns U fortune de l’hemme,Et eeulx li 
tUe là djrpeÜe pàt vngentU trdsBf tdeles de U fadiate'. 


Omme celle, qui à jamais 
vous fera telle (^ue ie vous 
ay touHours ede : i’ay rcccu 
les lettres q vous m’aucs ef- 
crites en Taduerfité ç>refcn- 
te , aucc vne charité beau» 
coup differéte de celle que 
ie vous cufTe monftrce , s’il 
vous fuft aduenii de m’et- 
crire durant voz profperi- 
tes precedentcs.Car l’incli- 
nation de mon naturel va 
fécondât la vertu d’autruy, 
„ pluftoil que la fortune : d’autant que l’vne eft donnée de Dieu, 
,, & l’autre preftee du monde : dont l’eftat de l’vne cft ferme , & 
la condition de l’autre mcrueilleuièmenc variable. Contentes 
vous , que les fainâs amis que vous H^aucs idoles de la fœlicitc 
■* humaine , font demeures exemple de mifere , & de defcfpoir: 
combien que bien fouuent à l’heure que l’cnuie des hommes, 
où leur propre auarice les poulfe , ils fe rcuoltent à ruiner leur 
propre faâure , fans nul moyen de mifericorde. Et bien-heu» 
reux font ceulx, qui en ces fmiftres acciden s, rapportent la vie, 
& l’honneur fauues , comme vous auc's faid , dont ie remercie 
Dieu : d’autant que ie craignois le contraire de l’vn , & que ic 
m’afleurois en raffeurance de l'autre. Au furplus, la crainte , la 
prifon, & le mal-aife (defquels Dieu mercy vous elles dehors) 
tumberont fur le dos de voz propres ennemis , tellement que 
vous vous trouuercs venge du tort qui vous a clic faiâ; par tel 
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ingrat, qui ce pendant qu’il fc rcGoüyt auec vous, non fculcmct 
prefage pour luy rexterminarion d’vnbon Alexandre : mais 
blafhie l’occafion , qui ne la réduit à pire malheurctc. Parquoy 
refioüyfïcsvous. Carencores que les biens qui vous pourront 
arriuer.ne foient à comparer aux peines que vous aués foufter- 
ies,ny à voz merires : voftre condition eft quafi bcatiiude,puis 
que tant de fois à la honre de la faueur , & des richefles , vous 
aucs forty de la main de l’impictc, la vic,& la reputation.Donc 
oeulx qui vous defiroicnt in(œlicitc,cn purgeant leur malicc,8c 
leur ingratitude, fur voftre propre conftance , font eulx mef- 
mes demeures confufcmeni malheureux, & malheureufement 
confus. 

^yfutrericommdnJdtion^»ryn tffdire£*mj. ^ Monftmr itCia»- 
mAltlfCbmdUtr itCorirt, 




' Onfîeur,fî lavilitcdcma condi* 
tion approchoit d’autât la noblei^ 
fe de la voftre , comme la genero- 
ftte de la voftre s’auance fur la dc« 
bilité de la mienne liedirois que 
rcibaiflcmct que i’ay eu en ne me 
fentir force de vous efcrirc,rcG- 
f fembleroit celuy que vous aucs 
L maintenant, en voyant la lettre 
^ que ic vous clcris. Mais, MôGcur, 
pourcc que ic fçay pluftoft obcïr à 
qui me commade,que m’ennuyer 
de ce qui m’eft commandé : ic laifle la charge de ceft’ clbaïflc- 
ment lur le dos de voftre bonté. £c ce pcndant,ic vous deman- 
de pardon de la témérité qu’en toutes fortes ic vous vfc : vous 
aiTcurantquc pluficursdes principaux dcccftc ville , cncorcs 
qu’ils fçauent que ic n’ay auec vous autre mérite, que de la fer- 
uiiute qui vous eft deiie, tant pour l’antiquité de voftre noblcf> 
fe,quc pourladiuinité de voz mœurs : neantmoins ils m’ont 
monftré de vouloir que i’intcrccde pour eulx, ce que ic leur 

accorde:. 
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accordetnon point tant pour auoir bcfbîng de ma fâueor: paais 
afHn qu’il foie côgncu que voflire douiccur eil celle, qu’elle eon- 
fenc d’eftre difpofc'ejiurques à ceulx qui n’ont ce bien de la cô« 

f noiftre,que par vcüc,& par renôm'ée.Parquoy (s’il vous plaift) 
lon(Icur,vousaccordercs la roquefte demaiftre Amnoino 
Bouchet mon voiûn , & bon amy : tant pour l’humble priere 
que ie vous en fais, que pource quelle cH; de grande zquité, & 
de peu d’importance, & que luy le mérité. Me recommandant 
trcs-humblemcnc à voftrc bonne grâce. De Monc-brifon. 



^ Ceflt lettre efi etmme Je mot* *mtre trdJmffe d^lme Efifire £ H orâte^fte 
. ici Secretéire * iefirl efhe lmk*rifee pour lefrouffit ^ en feult Jlucederjt*ut*nt 
fitn premier liemUordceiiJmurt tmperftlHea, que N*twre * Uijie' *ux hommes 
W>»f eertéàne dmerjitè tC humeurs, qui nepeuü anfentir quepéulmfe centeute de 
fâ fortune. ^re$,iî hUfmejr*udementt*surite,* t*nttthefideUliher*lité,p*r- 
mjplujieun beÜesJimilitu£s,0"trsuH\exempLûres.^ Idtquesie chtumtyEp 
ayer^ei^eurieùiriQeret^deUSdu'^» * 


Onfîeur moncopere,iln’yaguie. 
res perfonne en ce monde ( quel< 
ques grands biens que le mérite, 
ou la fortune luy ayent impartis) 
qui fe tienne pour fatisfaift, & qui 
ne fe plaife en la diuerfitc des cho- 
fes. Le vieil gendarme débilite du 
tracas des armes , & defmcbrc des 
fatigues d’vnc guerre , croit que le 
marchât cil de beaucoup pP heu> 
reux que luy,& porte ie ne (çay quelle ialoufîe à (à fcelicitc. Au 
contraire le marchant agité én mer par l’impecnofitc des vêts; 
ou en terre , par la main des larrons impitoiables , pendant au 
danger continuel d’vnepericlitacion , a ferme opinion , que le 
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gendarme doit cftrc plus à Ton aife. Car pourquoj ? dit-il, il co- 
bac, & en tout cueneraent’il cft aflcuré,ou d’vnc mort fubitc,ou 
fans langueur d ’vnc victoire gloricufe. L’Aduocat fur les liures 
oyanc au matin auant que le coq chance le laboureur marte- 
ler à Ton huys, pour prendre confcil de quelque affaire , a auflî 
opinion que ce païfant doit eftre fore cotent en fon petit train, 

& au plaifir de fon mefnagemem champeftre. Etluyà lopp<ÿ* 
fice, venant plaider aux villes, il ne fçauroit tumber de fa fanta- 
fic i qail y aitgensau monde mieulx àleur fouhait , que cculx 
qu’il y vcoit eftre refidents. En effed,Ie nombre de ceulx là qui 
ne font iamais fatisfaits en leur propre profpcritc , eft fi grand: 
que la langue d’vn Fabius Stoïcien ne le fçauroit fuffifamment 
cxprimcr.Or,Monfieur mon compere,afiîn que ie ne vous en- 
tretienne defuperfluitc de langaige : ie vous prie entendes ce 
qu’il m’en femble , & ce que ie veulx pour cela inferer. S’il ad- • 
uenoit fur ces diuifions d’efoerit, & difparitc dç voulontés,que 
Dieu par fa grâce defeendift du ciel,&<ju’il dift à ces beaux dif» 
coureurstMe voicy, ie feray tout ce que vous dcfircsÆelIemcnt 
que toy qui eftois gendarme , feras maintenant marchant :8C 
luy qui eftoit Aduocat,fcra incontinent païfant.-marches donc 
l’vn deçà & l’autre delà , & que chafeun face fon nouueau me- 
fticr. Et bien ! qu’attendes vous ! ie m’affeure que vous verrics 
ces meffieurs les fouhaitteurs bien eflônés de leur faiâ,& qu*ils 
prendroienc grand plaifir de demeurer chafeun en fa première 
peau. Mais fauldroit-il qu’ils fufTent quittes pour cela? ne meri- 
teroient ils pas,que fa maiefié leur difi; : Ailes canaille, ie n’ou- 
uriray plus la bénignité de mes oreilles, à lalegerccé devoz 
\œuz:& que quant & quant elle leur feic enfler les deux ioües, 
aucc chafeun vnbon coup de poing îMonfieur mon compe- 
re, laiflbns ce icu U.c’eft afles parlé de rire , encores qu’il n’y aie ‘ 
perfonne qui 1e me puiflc defTendrc,en difanr la verité.Mais ia 
vousayfaidee petit difcours (ainfi que les précepteurs allè- 
chent les enfans auec des cerifes, & des pômes, pour leur don- 
ner cueur d’apprendre leurs prcmfers elemcns : affin de venir 
(apres toutes bourdes ) à dire à bon efeien les chofes de plus 
d’importance. Le laboureur, qui de fa lourde charrüc rcmüe la 
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pelante terre : le dcfloyal & periure tauerniehle gendarme va* 
leureux,& le hazardeur nauarque,qui en toutes parts du mon* 
de de grande hardielTe s’expofe aux périls, & aux naufrages de 
la mer , difent tous de commun accord , que les fatigues qu’ils 
cndurentjfont à celle Un de fc faciliter en quelque peu de bien, 
par le moyen duquel ils puilTcnt tranfiger leur vie, en tranquil- 
lité & repos de leur pefance vieillclTe : imitans en cela la petite Exmj/lt it 
formie ( qui nous eft mcrueilleux excple de grande prouidcn- pryûde- 
ce) qui lire durant la commodité de r£ftc,aucc la bouche, tout 
ce qu’elle peultrecouurer, pour preuenir à lanecclfitcderY- 
uer;dequoy,durant iceluy,nc bougeant de Ton petit grenier, el- 
le fe nourrit paifiblemcni.Mais quant à voflre voiün, duquel il 
vous a pieu m’eferire : ie ne voy point que rigueur d’Y ucr , ar- 
deur de Soleil,eaüe,feu, fer, nychofe quelle quelle foir,luy puif- 
lê iamais imprimer lerepos,ny lcredimerde rauarice,& de 
l’ambition où il eil miferablement engagé, iiifques à ce qu’il 
croye eilre le plus riche du monde. Que luy fertdonc d'auoir 
en terre, en cachettes, ou en colFres , vn grand nombre d’or Sc 
d’argent : & ellre en continuelle inquiétude ,. par crainte de le 
perdre?ou qu’à la fin il luy puilfe faillir? Quelle beauté y treuue 
il,qui le doiue plus contenter, que TvOge hônelle qui s’en doit 
faire ? S’il a faiâ battre en fes courts, & en (es granges cent mil 
muidz de grains : en peult il faire entrer dans fon ventre plus 
qu’vn autre?C’eft tout ainfi,que fi (comme vn feruiteur) il por- 
toic vne charge de pain fur le doz : toutefois il n’en fçauroit a- 
ualler d’auantage,que celuy qui n’en porteroic point. Q^e (ère 
il à vn homme viuant félon nature, de labourer cent ou mil ar- 
péts de terrc,plus.qu à vn autre, qui n’en a que ce qu’il luy faulc 
pour eftre content?Mais c’eil vne chofe fort doulce (dira quel- 
que afTamc) de pouuoir pefeher dans vn gros monceau. & puis 
donc qu’H nous efi.permis d’en predre en nofire petit, comme 
à luy danslaplenitude du fien:par quelle raifon peult ij efiimer 
d’auantage fes grands greniers, que nous, nos petirrvaiilèaux? 
C’cft,Monfieur,mon compece,côme s’il yous uilloit feuleméc 
vn voirre d’eaiie, & q vous aymiifiés micujx en puifer dans vne 
grande mer , que dans le report d’vQe.petite fontaine. £c de U 
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ftduient , que ceulx qui en cuidenc plus prendre qui ne leur eft 
debcfoing.cumbent, &rcfubmcrgctfouucc d’vnehaulterioe, 
dans le gouffre d’vne groffe riuierc : & ccuIx qui n’en ccrcheoc 
point plus que de raifon, marchent de pied plus afTeurc,& ne (ê 
profhtuent iamais aux périls de la fortune.La plus grandepar- 
tie des hommes perdus en l’ignorance du trop , ou de ralTcs, fê • 
donnent à croire que rien ne peult fufHre, par l’erreur de l’efti- 
me d’auiourd’huy , qui ne s’eftend qu’en mefure des richelTes 
ccporelles : qui efl vn fl extreme malheur, qu’il fault croire que 
telles ges font plus que miferables;& non moins reprochables, 
que ce vilain Athénien, qui ne faifoit compte de rhonneur, ny • 
que le peuple l’euft en horreur & vilitc: pourueu qu’il fuft en (a • 
maifon , fe refioüyfTant en foy-raefme de la feule côtemplatioa . 
defonthrefor. Tantalus aux enfers plonge entre les eaiiesen 
TéfuLm. continuelle alteration , & qui s’abbaifTent quand il y cuide ap- 
procher les leures pour en boire, eft vn mefmes noftre MoCeui*, * 

& n’y trouue différence que du nom. On dit qu’apres qu’il a de 
tous coftes remplis Tes facs d’or & d’argent , le pouliron s’en* * 
dort au deffus , n’y autant toucher nomplus qu’aux chofes fa* 
crées, & y pouuat moins faire breche, qu’vne mouche aux rou- 
railles de Babylon. 11 vauldroit doc mieulx qu’il print fbn plai* 

(îr à la veüc de quelque beau tableau de painâuretcar le coquin 
qu’il eft, ne fçait que vault fon bic,ny à quel vfage il le doit con- 
uertir,pour fa neccffité.Si c’eft (comme dit l’auare) pour ache- 
pter du pain & du vin,& autres chofes ordinaircs:dequoy donc 
\ fe peult il feruir du furpius ? en eft il foulage? ou s’il reçoit quel- » 

que contentement de veiller iour & nuid^, auoir l’œil ouuert,K 
le cul ferre d’vne frayeur de feu , d’vne paeur de la main d’m 
feruiteur defloyal , ou d’vne crainâe de larrons î Q^au diable 
(bit le quinault : l’aymcrois mieulx par maniéré dedire , que le 
L threfor fuft à tous les diables : aufti bien ne pcuuenc ils faillir 

» d’auoir à l’vn & à l’autre quelque légitimé & cotigrue portion, 

i Au refte , Monfieur mon compere,s’il furuient à ce mafti'n 

quelque maladie , ou accident , qui luy face garder le liâ : qui 
fera le badin, qui de bon cueur le feruira? qui le vifîtera?qui luy 
fera ioyeufe compà^ie? qui priera Dieu poqr.làfaocé?qui 
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folicitcra le mededn pour le fccourir ? fa femme, (es enfans, & 

(es (èruiceurs ne Fay ment qu’en efeharpe & par difllmulation. 

Q^anc à Tes voifînsrme recommande. Quelle occafion ont ils 
de raymer:puis qu’il préféré fon auarice , & fon ambition i 
l’vfàge de l’honnciieté , & de la courtoifie commune , qui luy 
deuUcnt edre indrument & propre matière pour l’zdidce d’a« 
mis i Que (i au furplus il fe de en fes prochains lignagers , def- 
• quels il n’afccu par aucune ofHciolîtc gaigncrla bonne gra- 
ce:il perd autai de peine, que d l’on vouloir dreder vn afne bri- 
dé fuyure à fes parents au gallop en plaine campaigne. Or fus 
Moniieurmon compere, ie vous prie le diuertir de l’edrenéc 
cupidité de tant de richedesraffm que lors qu’il fe verra en plus 
que de befoing : il n’ait double d’arriuer à pauureté,& qu’il in- 
terpofe quelque decret à fes trauaulx extraordinaires , ayat ac- 
quis ce qui luy cd neceiTaire pour le demeurant de (à vie , & 

* qu’il ne face poinâ, comme il ed aux fables d’vn Vuidius, qui yAïunai* 
pour défit de fe veoir en vne grande quantité d’or & d’argent, • 
& pour trop de crainâe d’vne difette finale: alloit nud comme 
vn bcllidre. Et ce pendae vne femme libre, le panit par le beau 
mylieu du corps , auec la forte hafehe des enfans Tyndariens. 

Non poinâ que ie defire qu’il viue a la maniéré d’vn Nzuius, 
ny en la façon des Numantinsccar ce (croit alTcmblcr deux cô- MxtfUiie 
trarietés entièrement oppofées d’induire la prodigalité, en ir- 
ritant l’auaricc. Mais il y a différence entre Tanais librc,& le 
,, beau perc de V ifcllus^c’cfl à dire Monfieur mon compcrc, que 
en toutes chofes y a certaines limites , & moyens de fe côduire 
,, auec modedic,& médiocrité, lefqucllcs on ne pcult pretcrir,ny 
,, paffer fans forclufion d’zquité & de raifon. Mais que l’auare (e 
puifTe prouuer foy-mefmcs, ne qu’il cftime nul qu’il foir,appli- 
qué à autre vocation:ne penfés poinÂqu’il fe puiffe faire,& fai- 
tes voftrc compte , que s’il vcoit la chieurc de (bn voifin plus 
vbcrantCjSc plus fertile que la fienne : il en deuiendra tout fcc 
& célique de chagrin, & d’cnuyc*& fe formalifera à vne multi- 
tude de pauurcgcns. L’aliarccften continuelle aélioni&rinfa- 
tiablccn fon delordonné appétit de furpaffer chafeun en biens 
ti en richclfcs , te par malheur qui le fuit lors qu’il penfè quafi 
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d'eftre arriuc a ce poinâ, il furuicnc toujours quelque diabîe j 
qui le deuance, comme les charretiers en plain chemin s’effbr- i 

çâs à coups de foüct,de Faire courir leurs charriots pour prece« \ 

der les vns les autres, quad l’vn penfc auoir le deuanc , vn autre 
le preuient,& n'ont iamais Faiâ. Au moyen dequoy (tout ainfî 
que pluGeurs inuitcs à vn Fc(lin,s’en retournent trop ûoulcs & 
mal contents: il n’en cGguicres de nous errants en telle cou- 
uoitifCyqui fc puiiTe alTcurcr d’auoir palFé fa vieauec preciFc (â-< 
tisfaâion. Mais pour-ccquec'cdadesparlcderauaricc&de 
lauaricieux, pour ne faire lêmbler que i’ayeouuert les coGres v 

de Crifpinius , & appliqué Tes liuces à monv(àgc:ie ne vous en 
feray plus longue lettre. Me recommandant à vodre bonne 
grâce, d’aufli bon cneur , Monûeut mon compere , que ie prie 
Dieu vous donner la ûennc. De Mont-brifoiu 



Frdn^ît Secondât, de Tb*nt^ufi^2iIonJîeurdkTnnJitt ^ ‘ 
SetretâirtdeUK^ne. 

Onfieur du Tronchet, me- 
trouuant naguieres en bien 
honnorable compaignie ^ 
en laquelle fuyuant Pfato en 
fbn dialogue nommé Pro- 
thagoras, le contentement 
de refperir fut interpofé à la. 
refeéliô corporelle, nous en- 
trafmes en vne djacieulè car- 
rière du liure de lettres fa- 
milières, que vous aués cnri- 
chy du tiltre de Môfcigneur 
le Oontc de dcélz. £t la ne fut riens oublie, de ce qui apparticc 
à la tcputaiion d’vnc fi loüabic & prouffiéfablc cntreprinTc, ny 






à mettre fur le bureau, les (èntencieux, arguments qui leur font 
frontifptce , & la bafe des exemples & des figures, fî bien acco- 
modez à Tvlagc commun & vtilitc vniuerfclle.Soit pour vn bc- 
foing ordinaire de négociations, d’affaires de guerre,de police, 
de paix, decommcrccIiumaine,dcrcfpc£lde perfonnes ,dc 
quaiitez ncccfTaircs, d’innnuatiôsgraticufes,dc compofitions, 
xdifices,& conferuations d’amitié, de moyens & qualité de fer- 
uitute, & brief de toutes chofes afferantes & requifes à toutes 
maniérés d’hommes : que plus elles ont elle incongneües.bar- 
bares,& malvenues iufques icy. Car bien que la France (bit ri- 
che de beaucoup d’crpcrits,graues , grads & finguliers en pro- 
fondité de plufieurs & diuerfes doârines : il en c(l peu toutes- 
fois,qui fçaehent bien & neâement former vne lettre mifilue, 
auec le langage, l’air, & la doulccur, l’energie, l’inucntion,& le 
mérité de Ton pouuoir . Les anciens qui en ont faiâ grand cas, 
Jes ont eiies en fi grande recommandation:que non fculcmenc 
ils ont eu opinion quelles fuifent pour feruir aux occafions, 
qui lors (è prcTencoient : mais pour perpétuer les occurrances 
de leur temps,& en laiffer heureufe (atisfaé^ion à leur pofierité 
comme vous mefmes faiftes iuger de vous , en la d’exteriié de 
vofire œuure : ou voyant feu Monfieur le Marefchal de fainét 
André, party de ce mode, fans enfas qui puilTét filler (bn nom : 
vous creués l’ocil à la fotte & malheureufc opinion qui tracalTe 
entre nous. Que depuis qu’vn Seigneur de valeur dccede fans 
enfans maûes:chafcun l’amentc la fbrtune de fa maifon , pen- 
fant que le nom & le tiltre en cft par mefme moyen efuanouy, 
d’vne fi brutale façon aueuglés: qu’ils ne confiderent pas que 
la plume légitimée efi la vraye hcritiere , rcceueufi; & dcfpen< 
£ere perpétuelle du bruiâ & de la gloire de fes bié-merités. Et 
bien Monfieur , qu’il fe prefume a(Tés que voz labeurs & ferui- 
ces,& beaucoup de faifons de voz premières & plus vcncs fa- 
cilités, foie nt en ceft’ end roift airésinfruftueufemcnt palfées: 
néant-moins vous faites veoiraumondeleplusdegcnerofi- 
tédecueur.&decourtoifie , le moins de part qui y eufi peu 
auoir l’ingratitude,!! la recdgnoiffance eufi en cela accôpaigné 
le deuoir, y faifant tant de fois fi loüable mention dudiél Sieur, 
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qu’il fcmblc que ce liurc vous ait empoigne vn fî hônede appe^ 
tit pour (à feule confidcration,enquoy acquérant cftime d’vne 
force & vigueur de bonne voulonté . vous defcouurcs & leucE 
le mafque d’vne perfaiéle amour & d’vne dilcûion, qui ne Ce 
c'u\ peuIt,commediûCicero,comparoiftreny difeerner qu’apres 
lâ {>etfdUh la priuation corporelle, & la feparation des parties extérieures, 
diUflion ne Les vertus, les bien-faifts,& les aûes Héroïques, de la pruden- >» 
fe ftuUfâ- jçj Princes , & des Seigneurs , font en ce temps la plulpart i> 
itUmentiu- jiu fepultures, par la feule obfcuritc & nonchalance»». 

jdJSun «le ceulx à qui Dieu a donc quelque grâce d’eferire. Qui corn- „ 
ftforellt, me corbeaux par gourmandife infatiable n’abandonnent la» 
chair,tant qu’il y trcuuct à mordre: & plus par flatterie que par »> 
ftimulederaifon, Icsappaflent de faulfetes gIoricufes,les ap- »> 
plaudiflcnt & flattent pour en tirer ce qu’ils pcuucnt de leur»» 
bien & fubflance temporelle . £t aduenüe la fortune, ou d’vne » , 
mort,ou d’vnc deifaueur courtifanne:fbnt les premiers qui s’en » 
raocquentjfaifant peu de copte de ce que dc.deuoir leur peult »> 
appartenir.Lcs honneurs & trophées attribues aux Seigneurs »> 
durant leurs vies, & le cours de leur profperités,(bubs intétion » 
de proufHAjOnt plus de prétexté de malice & d’adulation, que » 
lelenyoef de nulle flncctitc. Mais aux difficultés & au deflàult de l’efpe-,» 
hir fietn- f^nce du gain , Ce comprend la rondeur, & la pureté tfvn bon »> 
rnoijhnf^ ^ pg dcppcnd que les fuccefleurs des grands & ma- ,» 

tdnct éiê gnanimcs,parfaulrcs de flambeaux & d’exemples (ont (buuct 
jfin, ' dcuancés des expéditions de quelque naturel & excellent de» 

flr.Car comme diâ Salufle ( d’vn Quintus Maximus , & d’vn »» * 
Scipio) voyant les images de leurs maicurs : auec plus d’ardeur 
les cfpcrits en font allumés à la vertu: non que ces flatücs(diâ- ,, 
il) ayent tant de force de foy : mais que la mémoire des choies » 
vertueufes accroifl vnedgrande flamme au cueur des gens de,, 
bien:qu’ils ne ceffent de fuyure lefcnticr d’honneur iufqucs à », 
ce qu’ils foyent arriués à l’acqualité de leurs prcdccclfeurs . £t „ 
qui n’a appuy ny miroir,quc de fa propre valcur,mal ayfcment », 
peult-il exécuter ny faire aâe de dignité.Principalemcnt d’au- ,, 
tant que tout ainfl qu’vn vice attire l’autre.'il fault croire que la „ 
vertu héréditaire bien condui£le du pcrc au fils,aux ncueux,& „ 

aux 
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aux proches lignagers : ioinâc &pendence de lîecle à autre 
ne reçoiue comme vne maife de neige roullce,vnc fort grande 
augmenration,â; de mcfmes vne foubdaine diminution, par la 
chdeur,par la pluye,ou par le vent, d’vnc odofitc négligen- 
ce de la plume. Môfieur , d’ou vicnt-il que des premiers aages 
on treuue les mémoires H bien drefrces,& dcduiâes d’vne eiga 
le fuiâe & mutuel accord ? Et que puis naguicrcs mcrmemenc 
tic peu :mrcs l’Empereur Charlemaigne lufques ànoftrctcps 
ayans ailés matière àcaufe delà mucation,diuerfîté & occurrâ- 
* ce de beaucoup de chofes , & mcfmcs ioinâs côme nous ibm- 
xnesquafî à la lumière de plus haulte vertu, elles font neanc- 
moins il malheureufemenc eilainâcs i ne pouuants trouuer v< 
ne certaine continuation des geiles des Roys & Empereurs 
Chreiliens,quc par quelques rapfodies & pièces ramailces i Et 
que l’ancienneté des premières monarchies des Caldées , Af* 
firiens, Perfes, Græcs, & Romains a pullulé iufques icy, par 
rheureufe marque & dirpofition des lettres? En cela fepeulc 
yeoir la diligence des plus anciens, & noter qu’en tous côman- 
cernens d’Empires,de regnes,& de républiques, il fault fçauoir 
les originelles occaiions pour en faire vne perpétuelle côme- 
moration . Car par fintelligence des principes, cft facilement 
adueré tout ce qui en dépend , & par l’annexité des premiers 
ans,iufqucs à la fuiâe des derniers, nous eil donnée vne gran- 
de congnoÜTancc de Dicu,apprehëGon de fon vouloir , & prx^ 
uiiîon des chofes futures : conGRan t le tout en la différence du 
vice & de la vertu,8c eq la vraye execution des promeffes de fa 
maiefté diuine : par les biens , ou par les peines , qu’en diuerfe 
maniéré il luy plaiR nous impartir en ce monde , en l’exercice 
de fa iuilice.MonGeur,cRant (de fa grâce) par accumulation de 
beaucoup de iciences, ledicminouuert des anciens, auec la 
clef de beaucoup d’expcriëccs, & de la faueur de l’imprimerie, 
la faculté de l’cfcripturemerueillcufemcncampliGéc, depuis 
quelque temps moderne : & d’autre part de cinq en cinq cens 
ans que pIuGeurs ont appelle période, vne merueilieufc muta- 
cionjtant d’Empires & de familles,que de mœurs, de vertus,âc 
de religions qui ont cours par ic ne fçay quelle fatalitc,quelque 
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fui£bc d’années , comme dift Gaÿardus Pcuchcrius,cn (bn H- 
urc de prcftigijs dxmonumâl ne fault pas trouuer trop eftran- 
ge par telles reuolutions, fi les lettres ont faueur en quclqu’vn 
des ficelés, & quelles foient en mefpris & mefeontentemet en 
quelques autres . Ou qu’il plaife à Dieu par le mérité de noz 
faultes nous engager & plonger en la parcllc,& nous faire (bu* 

. , uent perdre en lignoracc des choies , combien qu’en quelques 
temps que ce foitjla pure vérité eft coufiours peu ou a^és viua* 
ünuis. te & infaillible, en l’excellence de quelques bons efperits par U ^ 

mémoire & côfcruation des vrayes difciplines. Auflî beaucoup 
de fois les fucccficurs declinem la generofitéquafien empirât 
de tant que plus le monde approche de près la confommation 
defoneftre. Et voyla pourquoyles poètes nous figurent vn 
en aîtgc d’or.vn d’argent, & vn de fer,côme pour figures d’vn bon 
jiÿtrtân^. temps,d’vn palTable,& d’vn mauuais.Er de ma part ic y adiou- 
fterois voulonticrs vn quatriefme , conforme au premier pour 
beaucoup de raifons , mermes que d’autant que la fin du m^e 
(êra plus proche de la diuinité, retournât de la ou il efi deriuc : 
il deura participer ie ne Icay quoy de plus de bonté, de fainâe* 
té & de ralfon , comme le peult iuger au parangon de l’cfpent 
d’vne petite infance,& d’vnc grande caducité d’aage, quicon» 
curramment Ibnt en beaucoup plus de fincerité, qu’en l’inter» 
ualle & interpoGtion des années. Dilas à ce propos 2k>roafter, 
Hollenes,& leurs complices,ainfi qu’il efi en Rhodiginus, que 
tout reuient àHiomme conforme à fa fin,& à fon comroancc- 
menr,8;, par la maxime du Philofophe , qu’il n’cll riens qui ne * 
rcuienne facilement à là première elTence , & a efié tire du fe» 
pythâ^rdt. cret de Pythagoras,que tant plus l’ame efloigne la diuinité ori» 
ginelle,quiell comme fur le milieu de l’aage,ioinâe en ce mo» 
de fenfible aux fentiment des fenfualités corporelles:& plus cl» 

. . le reçoit de vaines agkations.Maintenanr,Monfieur du Tron» 

cbet, grâces à Dieu le temps de nollre congnoilTance cômance 
tun effuf- à rerpjrcr,& d’etrer en expcricce de quelque choie de mieulx. 
f et U eUr- Et fi l’auaricc & l’ambition efioict Icparés d’auec nous, qui em» 
le des y$ns pcfchcnt & font guerre à la clarté des bons efperits, qui le pre» 
fentent en ce ficclc,& à renouueller le premier aage dorcac no 
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doubtepoinâ 90e toutes chofes ne fuflcnt dorcfhauantpooT 
rcprcdre leur robufte & vigoureuse amiquité,& pour fucccder 
à l’honneur de Dieu,& Splendeur des Roys, Princes, Seigneurs, 
le de tous hommes de valeur, àlvnion , repos , te tranquilli- 
té de toute la ChreSlienté . Mais puis que fauarice eSl encores 
en SI grand règne, & qu’elle donne à ces biens la,toutes occafi* 
ons contraires:!! fauk meâre peine de la fubiuguer,& de pene- 
trer Si auat les Scadres de fa malice,par le pouuoir & par les ar- 
, mes de la verirérque luy faifant poinâc la Singularité de l’cScri- 
turc,Ia vertu demeure viâorieuSê. Et pour-eeque vouseSles 
l’vn des capitaines de la plume, qui, à enScigne defploycCjConi 
mancés a faire prcuue de fa proücSTe en SI heureufe expédition: 
te qui auec tant de gaillardes parties de fçauoir & d’experien- 
ce qui vous font efcorte,faiâes telle aux bataillons de la paref> 
Se,& de la barbare nullité : continués vozloüables entreprin- 
' fes,& par l’exemple que vous donnerés,cc faifant à plusieurs de 
ToSlre qualité que vous efueillerés d’vn profond fommeil d’vne 
infâme inutilité : vous acquerrés auec la haync de peu , l’enuie 
vertueulè de plusieurs , & l’amitié de chafeun, te si 
TOUS te aux voftres réputation & gloire perpé- 
tuelle. Me recommandant aSFcâueute- 
ment à voSlre bonne grâce. 

De Paris. 
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^CommetoMteschofesePj>$fets.s'a$trrd»nnaitflHsdecUrte\crjmn4ioufieJ€ 

t itgrtur^ f>eult êH^erde U douUeur.tmfi les efjîilhms ju$l pUift 4 Dieu enuojeréum 
fitnsdeurfâiBfuyi âpres mieulx fenttr de U fadiati du repas.Sert âufis tâduerftté 4 rr- 
(on^noifheUperftnstn.cr rondeur de fâmitié, Usuelle durent U projvrité, demain • 
ftmâfânéecr eouuertedefuml/esej^âncet , jue ton ny peuUâfeoir nulle nfeurânee. 

^uftâuecefecretâireenâfâtflpreuuedurântfdCâptiMiteâeâuftdutnulda: en U. 

quelle si se/l trouué âbindonni de ceulx mefmes , âs^jueUUâuou fouruy plusdeeâu/ii 
/ oUt^âtun . Mâisfâ confolâuonfe termine furfymuerfelleâ^âtion du temps. fZu 
uâturelle innnftânce des b»mmtt,cr generâlement fur U figure du monde rtnue^, 

A Monficur de Chaftillon Aduocac du Roy au 
fiege Prcfidial de Lyon. 

Scythe Scilurus Prince Jkge ^di(cret^ 
tentant interfioferfurfes ans le decret. 

Et {comme nul ne fieultlaijjer honneur ^Ittsampîe^ 

IT/VIM i ^9MUÉ ^ ^ .f ^ 



U»n pituti 

SQthâyuâ 

^ Sçfthieè ^ , i JJ 

remob ocu- p^t vn fouuenir de quelque hon exemple) 

Utfonert. y^pres heaucoufi de hruiéîs de fesfaiéîs triumphans 
Se 'voyant fuccede' de quatre vingts enfans : 

Et que la multitude cjT* trofi e^rené nombre. 

Porte conjùjton bien Jouuent encombrez 

Feit porter deuant eulx des fléchés 'vnjaijjèau 
Bienferre'&ne,(y reduUlpartrouJfeau, 

Et le leur preflenta pour en faire rupture, 

Sâluît. Chafeun à qui mieulx rmeulx par force de nature. 

pâruârts 

err 


Cela fut impofible. Alors ce Scythe fin 


ruârts T ’ 1 » 

famt,di. Les printlvne apres i autre, les rompit, affin 


Contre toute autre chofe efila plus forte corde. 


tur. 
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rien ne leur ferait ( bien •vnis) impofihle. 

Et rendraient leur ellat paraccard inuincihle. 

9» Car lien que peu,paur plus fait fàuuent mefeom^téi 
9* Le plus ypaur peu jpeult tautypar bonne voulante» 

Ainp vn feul amy tumberoitjàubsle fais, 

^ De me fecourir feul aux plainéles que ie fais. 

ALais fi tant que ïen ay Je mettaient ctvne bande, 
Pourchajcunjêlonjàyfourniràmademahdei 
Ils pourraient pour bien peu au péché obuier, 
d' bonne jle deuoir faiél l'amy defùier. 

Et chafcun d'eulx fans grief confirmerait aumonde, 

Qu Un efi nulle vertu à famitie' fécondé. >. 

Mais en lieu de ceUyquafi tous mes amis, Vs w\ r ^ 

* Exceptés quelques vnsypourmoy font endormis: * V 

Si bien que Cen congtois {chofe indiqrte de P homme) ' . 

Qm preflent leur efiaule au mal qui me conjômme^ ■ , ■ ' 
Et comme le lierre ejlant au mur tenu, 

Périt le mefme mur dont il efl Jôufienu. ' - 

F ay moy- mefme employé beaucoup de mon efiude, 

A former en plufieurs la mefme ingratitude. 

A plufieurs t ay leuéajfés d'aduerfitès. 

Qui font leurbaing de P eau de mes necefiités. 

Et puis que reprochera Pingrat le bien faiél. 

Donne contentement àceluy qui Pafaiél: 
le prens quelque plaifirde parler des offices. 

Pour lejquels ie reçoy hayne pour bénéfices. • 
le prens en gré de veoirque telle vilité, 

^ Procédé purement de ma ciuilité.' 

Et me plaifi de fentir ma planette fubîettéy ^ 
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A me faire hleffer de ma prcpre fagettt, 

, Mais y Monfieuryon ne peult ejHmer de comhkn 
La prefence du malfaiét paroiflrele bien'. 

Ojd n a gonflé d'aigreur, la doulceurne mérité. 

Le repos efl plus doulx apres vneferitei 
E t comme vraye preuue au feu de t or fe fiùéh 
Ainfi P aduerfté- faifi njeair tarny perfaiél. 

Le noir faiéî beau le blanc, & plus clair, de maniéré 
Que deux contrepofés s' eneredonnent lumière. 
Jamais la liberté ne me fçeut commander: 
Maintenant laprifen la me faiéî demander. 

La prifen me faiéî fage,f^ m*enjèigne de Jùiure 
Le train de la raifin,quand i'en feray deliure. 

A plus certain, chemin la prijôn me conduit, 

Qste celuy qui m’auoit par liberté fiduit,. 

La prifin me faiéî veoir es amis différence, 

Et des amis fardés me donne congnoiffance. 

Les 'vns m'y 'viennent veoir,qui de mqy ont ejmcy: 
Plufeurs m'yyeoient aufi qui fe mocquent de mcy, 
Chapun plaint mon malheur d'vne commune face: 
Chafcun m'offre beaucoupimais ctrchés qui le face* 
Aux aucuns leur ejlat fèroit intereffJ: 

S'ils auoient en prifinvnamycarefé. 

Et penjèroientd'auoir leur grandeur mancipee: 

Si telle bonne Jîeté leur eJîoit efchappée. 

Mais on congnoit affés/me c eji inuention,. 

Qm nefçauroit partir de bonne intention, 

Car iamais charité de 'vertu heritiertÿ 
PQUTdemoliir'vertnne fournit la matiexe. 
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Ceulx qui me font tenus de ni y veoir font fins Lu: 

Et les moins obligés me font meilleur ftulas. 

De mes moins elferés te repy accolUde: 

Es les mieulx alliés ont le cueurfi malade, 

Qm mieulx ils ne fçauroient (de leur grâce) par, 

, 0^5 ^ 'vouloir •vifiter,ny ouyr, 

Ny par 'voix ny par main d"'vne doulce ejcriture. 

• Ce font mes plus prochains obligés de nature. 

Les vns font protellans quils me 'verront fiuuent: 
ÀLaù ce promettre là v<me comme le vent. 

Car, qui ( comme en Lethé) aux prifons prend breuuage, 
Il oublie foubdain du retour le courage. 

* Les autres peu hardis, craignent parleur raijôn. 

De fafcher le Seigneur qui me tient en prijon: 

Le faifàntennemy du gracieux office, 4 

Çluedeulxtaynuritefarplaifre^firuice. 

Faifans en ceU tort à fa propre doulceur. 

Mon moins qu'à ft vertu, telle que te fuis pur, 
Q^ilm'y vif teroitif ceulx de fonferuice 
Ne deuançoient bonté fa première nourrice. 

, Ien'ayiamais<raintpelle à f courir tamy: 

Laguerre pourtamy,m*a defhuità demy. 

Et fil ne fpeultveoir,que des grands le pouuoir. 

Leur fit donné de Dieu pour vaincre le deuoir. 

Qm pourroit confentir excufes f legereF. 

Et receuoirpour vray chefs f menfingeresf 
ysTout homme de bon cueur,qui a raifon propice, . . • 

if Me craint chof du monde à faire fin off^ice. 

« Mais celuy qui à cueur remply de trahifin. 




Prtfert 
Fermâmtf 
nuÜHm no* 
MiV hjfere 
moÀum. 




% 


y r 


Pourfailliraudeuoirnemanquederaifon. 
iMcten O fl les cieiilxfouuroient âmes piteux eJcrîtSy 
Qomme âThy mon d’Athene à fès pénétrons cris: 
Etfivn lupiter Empereur du tonnerre, 

JA'enuoioit 'vn P lut us pour m'enjèigner en terre, 
Qj^lcjue threfor caché par la main d'vn Mercure: 
Seigneur Dieu ^ue (Tamys auroientdemon mal cure^ 
Combien de Jèruiteurs, de Demées combien, ^ ». 

Et de Philiades prochajferoient mon bien? 

Quel nombre de Gnatons,ç^ d'autres telles genSy . - . 
Seroientà mon fecours ^idUrds diligensl ; 

Q^maintenantgrefues.d'vneparaiyjiey 
Me Jentans fans pouuoir changent de fantajtef 

MonJieur,ce font malheurs qui deriuent du temps,, 
en ce fiecle faiéî les meilleurs mal contentr, 

Q^ le mal fur le bien a prins tant de licence, . 

Qj^ Dieu mefîne ejiferuy d’ingrate congnoijfance. 

Et ayant par ejjfrit tvniuers trauerfé, 
le ny <veoy rien mieubc pain6l,qu\n monde renuerje. 
Terni. le voy les plus aifes remplis d'aduerfiter. 

tous les cueurs humains pleins de dmerfités. 

Premier, quant M4 foldatdeuorant le pauure homme^ 
fin nofmet (Poutce quil ny arien que le temps ne confommi) 

fœmtett. ' -tir -rr J ^ ' 

Horât. iJutrauaüdejmemhre a lajuiètedesarmes, ' 

Qmfit Me- Eflime le marchant plus heureux que gendarmes. 
ta»4*crc. ' . , * * n n /- 

L.e marchant au contraire ennuye de Lvjure,. 

Ou trop gras du butin d'vnefaulfè rnefùre: 

Ennaufrage de meriou en terre paoüreux,. ^ ^ 

' ' P enjè que lejôldat efiplus queluy heureux: * 
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Oeft (dit-il) ^uiî comlràtif^ mmtm(nmiangoHreii(fè^^ ^ \":l 
Le depefche Soudain ^ou 'viéîoire ioytufè: . 

le voyvn certain iuge ayant le l<^oureur . 

En Jôn huis marteüerig*r par'vn procureur 
jiuancerjon difnerauant que le coq chante, ' *i ^ 

, N'entrerjansleprefentyg^pourcaujèmejchante 
P reuertir'unhondroiêl à force de deniers: Vv* 

Armer de vins fa caue, eïr de grains fès greniersi " ' "4^ 

Puis pour faire iuger ou d'efloc ou de taille, 

Offrir la venaifonja perdrix, ou la caille: ^ 
l4e fentir qu'aux vilains autre fœlicité. 

Puis ces vilains venons plaider en U cite-, ^ 

Ignares de leuraip,gy* aufquels il ennuye ' ^ 

- Du labeur compaignon des doulceurs de la vie, 
lurent par leurs ^as bœuf:(^,que ntils font Jt contents, 
ceulx là qu'ils ont veu aux villes habitons, 
le v(y vn marié, à femme fantaflique. 

Importune fouuentdu bejôingdo'mefliquey 
Et lajfe' dujouci d'vn turbulent mejhage, 

Souhaitterla preflrife en lieu de mariage. 

Mais les prefhres heureux plus que ceulx que ie dis, 

D e leuraife faifant terre Ihre paradis. 

S'il ne fort de ieurbouche,au moins à veoirleurvicf 
Font ajfés clairement congnoifhe leur enuie. ^ 

Q^nt au noble des champs, qui fans fôucy ny plaid, ‘ ' . ^ 
Se couche,lifueyC!T boit ktheure qu'il luyplaifli 
Enyuré du plaifiryila toufiours humeur 
• D'auoir office en Çourt, pour quelque peu d'kànnmr:--^^^^^^. 

Le cournJânplusfn,que des honneurs s' ennuye, ^ 
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Et qui dUiÆdgeoUpforte pmuent tnutey • 

Changeroityfil aujoit fès honneurs én repos, 
le voy donc que nul neflen vn mepne propos. 

Et que peu de ceuîx ld,aujquels honnefortune^ 

Ou mejrne U raîfen a efié opportune: 

Prenant plus de plaijiren la diuerjîtï, 
SevueillentarreflerenleurproJj>erité. • » 

OrvojanttoHtcetrouhleJlnyaimpropere, ■> ; V' " ' • ^ 
Ts^ accident mondain qui ne me foit projfere. ’ ^ \ 

vir^ Car ji le preux Aenée auoit foulagement, ^ 

£» ne fentirdans Troye ejpoirde fauluementz ; “ -Y ^ ' 5 

Um/fer4re Me voyant hors deJl>oir de ceulx dont ie me Jte, 

L'ejperance de nulsy^aucoup me fortifie* ■ 

Je treuue certain heur en l’infœlicitè, * 

Et ma comucopie en la necefité. 

Je prens ejhattement en ma melancholie, 

E f^uijant ma figeffe en ma propre folie. ^ 

En ma débilité ie me treuue af es fort. 

Et fur poinéi de foulas ie fonde mon confort. - 
QB celuy qui fera en douleur ft femence, 

”hr^U. m exultation aura fa recompenfe. 

exuUdtûne Ce pendant, qui ne peult obtenir ce qu'il veulti 
'^neitt. fi contenter de vouloir ce qu'il peult. 

» ntn fo. Mefmement que tandis qu'aux villes 0* aux chanfs;^ • ^ 

Les bons fintmoleflés par voleurs &mefchans, . 

></<f U Par ces troubles neuueaux,qui mohjhent la France: " ' 

jg „g fçaurois auoir ailleurs plus dajfeurance. » ' . * " 

Car comme U guerre ofle à plufeurs le repos, ‘ " 
EtquàplufeurseÜeeJfl bien venant à propos: 
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durant ce temps le mal qui m*importune, 

De quelque plus grand mal me fkuue U fortune» 
Themiltocle efchappa d' Athènes for^Jci^ V î 

Par'vn moindre peril,vn plus grand tout ainjt, 
BrefMonpeur^a prifin la liherté rejfemhle, 

^ 2A ejlant theur de ce monde^d^ lheur. du ciel enfimhle* 
^luand ie 'voy le JùbieBhandé contre fin Prince, 

’ Et les armes en main inuahirjâprouince: 

Le mef chant en pouuoir,e^ le hon en fiufirance: 

O ejlque pour noT^pechel^nous faifins penitence, 
Q^and ie la hontéau pied de la malice, 

La raifin ne pouuoirauoir fin rang en lice, 

* lufHceen plujieurs lieux faillir en fa balance: □ 

, C^ejl que toute équité perd fin pied dlaffeurance» 
Quand ie t)oy le plus fin exener tromperie. 

Le mieulx délibéré vfir de flatterie: 

Et que l'homme en ce temps par tels mcyenss^aduançe: . 
Cefique difimulerefl maintenant prudence. 

Q^nd ie voy que Jàgejfe obéît à folie, ' 

vérité nous efl par menteurs ahoHe, / 

Etquelebonfiauoireflfirfdetignarance:. 

Q efl que dame raifin a perdu fa puiffance. 

Qs^nd ie voy le marchant renoncer fit boutique^. 
Llartifin dsT le clerc (pour piüer ) leurpraéîique, 
Plufieurs nobles grupperpardroiél de bien-Jeance: 
C’eflque pourn'eéhe tel, me plaifl la négligence. 

Q^nd ie voy le Clergé plurier en bénéfices, 

. Conuertir fin deuoir en tant de maléfices,, 

Et que d'entre eulx les bons (ont de claire fimencei 
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Cefl que te nen preueots trop bonne confequence. 

5o M M B toute yvo'utnt'ueriuferue du vice,' ^ 

Et que tous les eflsts marchent en efcreuice, . ' 
Sans que l'ire du tempsy mette repentance'. 

Oejl là où fans ejpoirie perds ma congnoijfance. 
Toutesfois quand te fents la celeile iufiice, 

Puis que F îsomme de jôy ny veult mettre police: - 
r empoigne tous ennuis auecques patience, • i > 

Etau feul Dieu ie meéî'Z toute mon ej^erance. 

EN HBVR CONTENU. SE DIT 


Umcigncur,tout ainli qucn vn 
fcul corps , qui hc pculc auoir ati» 
trc apparence que d’homme, font 
en vous logées toutes manières 
de vertus & de grâces , que le ciel 


^ l/Tv vertus « de grâces 

' I ^ nature peuuent heureufemet 

4)/U impartir : ainfi le liurc q i’ay prins 

hardiciTç. ‘d’hônorcr de voftre til- 
êÊu ™ rappcllation fimplc de 

lettres fahiîlicrcs , manie ÎSi cotû- 
prend en pluficursendroiftstou- 
r' *’ ^ tes parties ôc qualités de la fouue-* 

raine venu.DefqpelIcs, j’ay rccherché,cant^ar la levure des li- 
urcs,quc par rcxpcricnccdçs choies, que lîiommcbicn npuc^ 
ry doit eftre participe, pour tranfigeir cefte pautire vie en gran- 
deur, en mediocrilc,& en humilité, auec abondac^ou moycn^ 


D E s . T. D V • T R O N C H E T 


2iy 


& aucc ncccfsicé , ou félicite, par faucur ou par aducrfité : à la 
fuiccc de la vertu, & contre toutes turbulances de fortunes : au 
gré & contentement de Dieu, de fon prince, dû pcuple,dé fon 
voilin, de fon amy,& auccfatisfaâiion de foy-mefmes.Se troU' 
liera, Monfeigneur, par toutes les particularités de mes lettres « 

ioin^es à vn période , que i’ay principalement parlé des pre> 
micres vertus , qui ne deulTent iamais efehapper des mains de 
»rhommedebien,fbubslefquellcscommeparcanaulx&ruyf- 
lèaulx,lcs autres vertus facilement dcriuent.raydifcouru fou- . 

* uent de la iufHce, de la force, & de la tempérance : c’ed à dire 
deræquité,delagrandeur,&derhonne(lctédcshommes. Et 
preraiercment,quantàceftexquité, pourra noter , quiviue- vt lufiitt 
ment examinera mes lettres , fans s ’arrefter à la modicité de cr 
leur appellation, que parmy tout-ce qui e(f neceffaire eû l’hu- 
maine conuerfation , il n^ a riens plus illuftrc,ne fi gencreux, 
ne qui s’cilende en plus grande confideration, que la perfaiéle dmims ie 
U finccre conionéHon entre amys , comme certaine focieté & fimbuu 
communication de ptouffiâ cômun & particulier. Qui eft vne 
; charité du genre humain , pronenüe d’vne primogcniture,qui . 

J (cme vnion&amitic entre les procrées de mcfme lignage, de 
peu à peu accroüTant en dchorsrpremier par naturels patenta- > 
ges, apres par affinités, fitfinalement par heureufe contraélion 
de beniuolcnce . Qiii fubfequemment aux courts , aux palais, . 
aux villes,& par tout, s’amplifie par multiplicité d’offices, entre \ 

courtifans & citoyens,& entre tous ceulx qui par necefïîté cô- ** 

mune,fontcompaignons en faciendes,praâiques, négoces ou 
dignités publiques & particulières. D’auantage,paroonditiôs, 
humeurs , & penfées femblablcs,&par iene fçay quel mutuel 
défit , & confenteraent entre les"hommes,qui d’affedion & de 
bon zele rendans à chafeun ce qui luy appartient d’honneur, 
de bien, de refped, d’amour & d’obeïflance,fe faid appeller iu- 
ftice,& coniondion d’humaine focieté, A laquelle font impli- 
quccsbonté,pieré,charité,hberahré,bcnignité,humilité,doul- 
ccur,courtoifie & autres Damoifelles de remblablevaleur,rcfi- ^ 

^denü^s en la raaifon de la iuflice.LaqueiiCjMonfcigneur , efi: fi 
ncceflaire,que encores elle eft obfcruée entre les voleurs &gés ^ 
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<Ie titauluaife foy, en la confcracc partage & didribution qu'ifs 
font entre culx de leur butin. Et font quaiî mes lettres rendues 
$mo h» humaine focieté , n’eftant riens plus iufte que 

fhomme ait foucy de l'homme, eftat le contraire pire q^uc bru- 
tomo bom t^htc . Car bien que la chemife Toit à chafeun plus prochaine 
ni iMinu. que le manteau, & que charité bien difpofée doiuc prendre co- 
fideration première à foy mcfmcrfi eft-ce que nous ne fommes 
feulement pour nous,mais pour la patrie,pour les parents,* 

^ amy s. Et par la loy naturelle qui veult eftre diél ho- 

/àrtm pd~ me, le foucy des autres hommes luy doit appartcnir:& comme * 
irUipdrtim dift Cbrcmcs, ie fuis homme & ne penfe poinû qu’il y ait ea 
fdrcntihm moy ricns altéré de l’homme. Somme, Monfcigneur,pour-cc 
cr drmàt qui côcerne celle arquité, fe proufhélera en plufîeurs cndcoiâs 
Termt^ de mcs lettres que la iuftice vraye confîftc en dilcélion entre 
jiomàjum, hommes ,cn oblcriiation de promdfes raifonnablcs , ( qui 
hundnik autrement ne doiuenteflreobferués à l’exemple de Thefeus * 
UK, mhild- en la fable d’Euripides) en l’exercice de libéralité par les grad^ 
lienn fitto. ^ ^n recôgnoiifance du bien par les inferieurs. De grâce s’en- »» 
gendre grâce , & bénéfice de bienfait , & fauh que la rccon- > > 
tnfcrîhitw gJ^oiflânce (bit plus grande que le bienfaiél, pour imiter la na- a 
ffjfoUtm. cure du territoire fertil . Car celuy e(l ingrat ( comme difl Se- » 
neque) qui recongnoit le bien faiél , & ne le refbcüe auec mul- 
Cic^ fro tiplicité.Et doit la grâce, eftre le plus propre de l’homme, pour 
tldHc. - eftre pon.fculementvertu,maisoccafion de toutes autres ver- 
Dtfortto- tus. Q_y A N T à la force , Mons . c’eft vnc vertu qui conlîfte 
itÿUtur. le plus en la mediocrité,dc laquelle i’ay alTés efcrit,melmemct • 
en ce que i’ay difeouru des gradeurs. Enquoy chafeun notera^ 
que quiconque eft dominateur d’autruy.efioignant la bénigni- 
té & la doulceur,approche la foreur & chafte la vertu.Et eft ce> 
ftc modeftie en toutes chofes fi belle, & fi defirable,que qui s’en 
inueftira,ne fera iamais faultc à nul,ny à foy-mefmes» Ayant 
efté toufiours fingulicrement obferuée par les heureux de 
chafeun fiecle pa(Té. Car fi Phactoneuft en cela adhère au con* 
Itd d’ Apollodl euft plus feurement conduit le chariot qu’il ne 
qui eft fable exemplaire de merueilleulc érudition . D'au- 
lüi. tant par faultc d’obfcrucr le moyen, &lamediocrkc4’cxccs»& 




r 


( 


d'est. DT TRONCHE T. tig 

liTiolence, quinepemicnclongucmcnc durer, ont bien (bu> 
ucnc renucrfc l’eftat de pluficurs Monarchies, Empires, Roy- 
auImes,RcpubIiqucs, dignités, & Seigneuries . Eûant requise f*^^^"** 
la modeftie non Seulement aux courts, aux cités, & aux villes : 
mais auflî en lacooduiâe des affaires & des raifbns domefti- 
ques,& familières entre feuerité & indulgence.Demeas perdit nrwif.' 
Ton enfant par trop effre dur & cruel en fes correâions,Et Mi- 
rio rendit le fien par trop d’indulgence vicieux , & indompta- 
^ ble. Mais fur tous,le grand Seigneur doit aubir celle modcflie, 
en grande recommandation. Principalement lors qu’il Ce veoic • 

en plus haulte grandeur, & que fortune le faiélviftorieux des . 
liommes.Car la doulceur & la benignité,parentes de la mode- 
Rie, font les roües du chariot qui triumphe de lavi£loire.L’vm- 
bre d’Anchifes dit au fils Æneas, tu combatras les fuperbes,& toJuetAits 
pardonneras aux fubicRs.Ccftvne fort gloriculcfagclTe en fcx r»nt *rtes^ 
pug^ation des villes & citcz,de ne précipiter ny foy ny les fies, 

* ^ de plus grande vertu de n’exercer cruaultc enuers les vain- 

eus, comme il Ce faiâ enuers les animaulx : mais pardonner au jubitHis, t» 
. peuple innocent, & feulcmct à caufe du feul exemple,punir les JekdUre 

autheurs de l’iniquité. A uffi legerement (comme le Lyon)tous fiperhtt» 
nobles grads,& genereux de cueur,(bm faciles à s’efmouuoir : 

« mais tant plus facilement aulG ils font faciles à eflre mitiguez qw amf~ 
& appaifez . Au relie , ilfault que la confiance face hazarder ^uetfinu- 
toute forte de péril, pourueu qu’il Ce trouue par confeil qu’il ne 
fc puifle faire autrement , principalement aux chofes qui tou- 
* chent la coferuation de l’eftat de la religion,& foy catholique, 
le feruice de fon prince, le foulagcment du pauure peuple, 
l’honneur & réputation de foy-raefmes , m’efprifant toutes- ntro£âu-[ 
fois l’impoHure des faulfes infamies , ellant le grand Seigneur 
butte & giroüette du vent de toutes fortes de langues.Et pour- 
ce que l’arqualitc eft merueilleufement requife en la fuperiori- 
té, le Seigneur, fuperieur, ou magiftrattne doit nul auoir en par- 
ticulière affe£lion:commc il fc vcoit foquent que les vns adhe- 
rct aupcuplc,les autres obteperent aux grads, & les autres aux 
paréts,ouauxamys.Aurelle,M.Icplusdelaforce,&dclacô- 
Race de l’homc cR déporter toute fortune auec patiêce, car il 
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gaignc (îcux fois celuy qui fc peult vaincre roy-mcfmei& fauîc 
procéder en toute chofe aocc héroïque valeur , & non poinft 
mollcmci,inais par bonc diligence. Philippus Maccdo arguoic 
fon fils Alexandre de ce qu’il artiroit la beniuolence des Ma** 
cedoniés par la feule largcirc,& difoit qu’il eftoit meilleur mar- 
chant que brauc gcn.-d^arine . Pounconclufion , l’homme de 
quelque qualité qu'il foit, bien aduifë,doit rcHdcr entiercmenc 
auec celle médiocrité , qui fc loge touüours entre deux cxtre> 
mités vicieufes , S auec confiance qui eft entre craindc & te- ^ 
mérite . Et pour le regard de l’hoiinelletc qui doit eftre confi- 
deréc entre les hommes,qui s’appelle proprement refpeû,mes 
lettres en contiennent beaucoup de particulières recômanda- 
tions.Oultrc Icfquelles ic vous diray,Monfcigneur,que l’honc- 
fteté n’cft autre chofe, que deuoir obferucr ce qui eft à chafeu- 
ne vertu appartenât,qui ne fe peult mieulx apprendre, que par 
le bon fens,& par la propre fapiencc de l’homme : tant par vé- 
rité a£liue,quc par vérité contemplatiue.Car il y à beaucoup de 
diflFerence que le feruiteur parle par delTus le maidre , la fem- 
me par deffus le mary, l’enfant par deflus le perc, & Icfubicâ 
par delfus fon fuperieur. Se prend aufsi celle honneftcré,aux 
gelles mouuemens ficconrenances du corps,qui ont beaucoup 
de poiiuoir & d’encrgic d’attirer , ou d’efloigner la grâce des 
hommes. Et cela5’apprend,& fc monllrc a0cs par le commun 
confeil du fens,qui donne facilement à entendre, ce qui aflfere 
& appartient aux aâions,qui ne font point contraires à l'cxcel 
Jcnce de nature : confille aux propcTs lericux ou facétieux, gra- 
ues ou de peu de mouuemcnt,qui ne doiuent ellre de nulle cô- 
trainde , ny ( comme difcnt les clercs ) Mais 

fuyuant la naturelle rondeur naifs , intelligibles, fuccinrs félon 
rocca(îon,& de bonne grace.Et doit celuy qui les cfcoute,non 
moins obferucr le rcfpe£l,que celuy qui les profère . Car com- 
me il n’y a chofc plus propre à delgourer vn bon laboureur, 
que de mander fa femence auX arenes: ainli vn bon difcoureuc 
de planter fon langage en lottes & ingrates oreilles . Et^cclu^ 
qui ne mon lire prendre plaifir , & luy ellre aggreable par ligne 
extérieur, quelque bont:ompte,ou quelque rraiû de bonne in- 
4 uco(ion 
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uendon: aprend au plus gaillard clpcric du monde à ne dire 
chofe qui vaille. Au demeurant tout propos familier doit eftre 
modère, fans nulle animoficc,pa(non,maicfté ny pétulance. £c . . 
foit en affaires, en guerre, en paix, en ieux & en toutes avions, 
auec les grands,auec les moyês,auec les petis,Ies maiftres auec mentm 
les feruiteurs ,-les (cruiteurs auec les maidres , les pareils auec 
leurs femblables,les amys auec les amys, voire les Princes auec 
* leurs fubieâs,ou les fubieâs auec leurs Princes : chafeun félon 
là qualitc,ny trop hault ny trop bas,doit accortement marcher 
foubs l’enfeigne de ce relpcâ ,par-my l’armce de toutes autres 
vertus,pour combatre & fubiuguer les feadres de la brute igno 
rance, & s’accommoder en tout & par tour, aux lieux,aux teps, 
auxchofes,& aux perfonnages . Ceft,Monfeigneur,en peu, la 
plulpart de l’intction de mon liure, qu’il m’aicmblc deuoir ré- 
duire à vne feule lcttre,alïin que s’il reçoit ccft’honneur,que la 
*pt%{Te de voz plus haultes foIicitudes,vous fai£l de tant oublier 
.voftre grandeur , & mon peu de mérite, que d’y planter quel- 
quefois l’œil de voftre noble & naturelle bonté : il vous plaiiè 
congnoiftre,que fi i’ay eu peu de iugement d’cfperir, & de fça- 
ubir pour cefte entreprinle:cela fe peult fournir par vne affeu- 
rance,& hardiefle de bon & vertueux defir. Car fi ie congnois 
qu’il ne vous ait defpJeu , ie prendray appétit de paficroultre, 
auec plus de peine & de folicitude : & (peuir eftre } pour chofe 
( comme vne nuitft enfeigne l’autre) de meilleur prouffiâ: & de ntSH 

plus d’importance ; que ie voüeray & confacreray toufiours indicttfàt- 
( comme a mon Mœcenat, & terreftre folcil ) au relpeft , hon- 
fteur,fcruitute & obeïifancc que ie vous doy,& defire vous fai- 
re toute ma vie. Suppliant le Lefteur , foubs la faueur de voftre 
auâoritc,qu’il ne (oit poinél; iuge impitoyable de mon œu- 
ure : & qu’il fe fouuienne,qu’il fault pluftoft donner: 
cueur de bien faire , que repoulfer & cftonner 
cculxlà, qui par defir de quelque hon- 
neftetc, font en aâion de bon- 
ne voulonte. 
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